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C H A P I T R E I. 


jDlvcrfes  Remarques  fur  la  Taille  de 
Florence  y & fur  fes  Habitans, 

JF LORENCE  eft  pourvue  de  fontaines 
comme  toutes  les  villes  d’Italie,  mais 
elles  y font  cependant  en  plus  petit  nom- 
bre que  dans  bien  d’autres  villes  moins 
importantes.  Un  aquéduc  part  (le  la  col- 
line d’Arcetri , & traverfant  la  ville  fuj 
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a Vo  Y AGE  E N ITA  LIE, 
îe  Ponte  Rubaconte  , qui  eft  le  plus 
oriental  des  quatre  ponts  de  Florence  ^ 
va  fournir  de  l’eau  à la  fontaine  qui  eft 
fur  la  place  de  Sainte  Croix  , & à quel- 
ques autres. 

La  ville  eft  pavée  d’une  maniéré  très- 
agréablé  pour  les  gens  de  pied , avec 
de  larges  dalles  de  pierres , à peu  près 
comme  Naples , Gênes , &c.  mais  on  n’y 
a point  la  refîburce  des  portiques  dont 
nous  avons  parlé  à l’occafton  de  Bolo- 
gne & de  Modene. 

L’Arno  , qui  traverfe  Florence,  a 
70  toifes  de  largeur  environ,  il  def- 
cend  comme  le  Tibre , de  la  partie  la 
plus  élevée  de  l’Appennin , & il  va  fe 
jetter  au-defîbus  de  Pife , dans  la  mer 
de  Tofcane  •,  ce  fleuve  produit  de  temps 
à autres  des  débordemens  très-nuifibles 
à Florence.  On  voit  près  de  la  place 
de  Sainte  Croix , une  infcription  placée 
à douze  pieds  de  haut , au-aelTis  de  la 
porte  d’une  maifon  , pour  marquer  l’en- 
droit où  montèrent  les  eaux  dans  une 
grande  inondation  de  l’Arno  , arrivée 
le  13  feptembre  X')  ')/. 

Tout  le  monde  étoit  retiré  pour  lors 
dans  le  haut  des  maifons,  & l’on  por- 
toit  en  bateau  des  vivres  que  l’on  diftri- 


Chap.  I.  Defcript.  de  Florence.  ^ 
buoit  dans  la  ville  par  les  fenêtres  des 
premiers  étages.  Depuis  ce  temps-là  on 
a vu,  même  en  17  5 8 , les  quais  avec  tou- 
tes les  rues  voifines  inondées,  de  ma- 
niéré qu’il  falloir  déménager  les  appar- 
temens  d’en-bas.  Souvent  c’eft  l’afiàire 
de  quelques  heures  pour  que  les  eaux 
fe  retirent , d’autres  fois  cela  dure  plu- 
fieurs  Jours  \ l’Arno  doit  une  partie  de 
la  furabondance  de  fes  eaux  à la  Chia- 
na , qui  recevant  comme  le  lac  de  Pé- 
roufe  , les  eaux  d’une  multitude  de  mon- 
tagnes , les  porte  moitié  dans  le  Tibre, 
& moitié  dans  l’Arno.  Les  Romains 
vouloient,  du  temps  de  l’empereur  Ti- 
bère , porter  dans  l’Arno  le  total  de 
ces  eaux , pour  diminuer  les  déborde- 
mens  du  Tibre;  mais  les  repréfenta- 
tions  de  Florence  & de  quelques  autres 
villes , empêchèrent  qu’on  ne  prît  une 
réfolution  qui  leur  étoit  fi  préjudicia- 
ble. Cependant  on  fit  dans  la  fuite  une 
grande  chauflee  qui  va  d’une  montagne 
à l’autre , & qui  ne  laiflè  qu’une  ou- 
verture du  côté  du  Tibre  , pour  les 
eaux  de  la  Chiana , en  forte  que  la  ma- 
jeure partie  eft  obligée  de  tomber  dans 
l’Arno.  Viviani  & Caflini  furent  char- 
gés , il  y a environ  un  fiecle  , de  faire 
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de  nouvelles  difpofitioas  fur  ce  partage 
des  eaux  de  la  Chiana  , entre  Rome  & 
Florence  ; mais  cela  n’eut  aucune  fuite 
( Hift,  de  l’Ac.  1703  ). 

La  ville  de  Florence  ayant  été  ruinée 
plus  d’une  fois,  il  n’y  refte  prefque  au-t 
cun  monument  antique  de  quelque  im- 
portance , fi  ce  n’eft  peut-être  trois  an- 
ciennes tours , de  conftrudion  étrufque  , 
dont  Lami  a donné  la  figure  & la  del- 
cription  dans  fes  Le:{ioni  di  Antichitu 
Tofcane , fpécialement  de  celle  qui  eft 
appellée  dd  Girol^-mi;  il  y donne  aufli 
le  plan  de  l’amphithéâtre  de  Florence  ; 
il  parle  des  reftes  de  l’ancien  aquéduc  , 
niais  ce  ne  font  que  de  foibles  veftiges 
d’antiquité  , reconnoiflàbles  tout  au  plus 
pour  un  habile  antiquaire, 

Il  y a plufieurs  théâtres  à Florence  ; 
pn  y donne  fouvent  jufqu’â  trois  fpeâa-^ 
des  à la  fois  , & il  y en  a toujours  quel- 
qu’un , fi  ce  n’eft  pendant  le  carême  & 
l’avent.  Le  plus  grand  théâtre  eft  celui 
de  la  Pergola  ( il  porte  le  nom  de  la  rue 
où  il  eft  ) ^ ce  théâtre  3 été  bâti  en  17  "J  5» 
& la  difpofition  en  eft  belle  ; il  eft  pré- 
cédé de  deux  falles  dont  l’une  fert  â 
jouer  , pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  écou- 
ter le  ipedaclç,  La  falle  a quatre  rang? 


ChA?.  li  Üefcnpt.  de  Florènêe.  f 
de  loges  , & chaque  rang  a dix-rtéuf 
loges.  Celle  du  grand-duc  eft  au  fondi 
Elles  font  toutes  de  briques  , précaution 
qu’on  a prife  pour  prévenir  les  incen- 
dies , avec  d’autant  plus  de  raifon  , que 
l’ancienne  falle  avoit  été  con  fumée  par 
le  feu.  La  décoration  de  cette  falle  con- 
fifte  en  quelques  ornemens  en  grifaille  ^ 
peints  fur  un  enduit  fort  léger  dont  les 
loges  font  recouvertes.  Tout  le  inonde 
eft  aflis  au  parterre , & il  n’y  a point 
d’amphithéâtre. 

Les  aâeurs  font , comme  dans  toutes 
les  villes  d’Italie  , des  gens  choifis  ad  hoc, 
& qui  n’ont  pas  d’autre  métier  ; il  eft  vrai 
qu’on  a vu  un  arlequin  qui  avoit  une 
boutique  de  quincaillerie  à Florence  , & 
qui  faifoit  le  commerce  ; mais  cet  arle- 
quin étoit  de  Vicenfe , & il  ne  faut  pas  en 
conclure , comme  on  l’a  écrit , que  les 
adeurs  & les  danfeurs  font  des  perfonnes 
domiciliées  & qui  favent  s’occuper  de 
travaux  utiles  ; les  grands  adeurs  en  Ita- 
lie ne  font  pas  autre  chofe  qu’adeurs  , 
ils  s’engagent  tantôt  h un  théâtre,  tantôt 
à un  autre  , & fi  l’on  prend  quelquefois 
à Florence  des  gens  de  la  ville  , ce  n’eft 
que  pour  remplir  des  vides  ou  doubler 
des  rôles  de  peu  d’importance. 
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Un  François  fut  étonné,  il  y a quelques 
années , de  fe  voir  accofté  à Florence 
d’un  eccléfiaftique  dont  la  converfation 
étoiî  afîèz  lingiiliere , relativement  à nos 
mœurs  : il  fut  queftion  des  fpeélacles  de 
Florence , l’abbé  fe  plaignit  de  ce  que 
la  peine  que  l’on  av^it  pour  conferver 
les  bons  adeurs  étoit  inconcevable  ; le 
carnaval  dernier  le  meilleur  de  fes  caf- 
trats  qu’il  avoit  fait  venir  de  Naples  i’a- 
voit  abandonné,  fon  Tenoré  (a)  étoit 
tombé  malade  ; de  peur  de  voir  le  pu- 
blic déferrer  fon  opéra  , il  en  avoit  ren- 
forcé les  danfeufes  ; il  en  avoit  une  fur- 
tout  , qui  par  fa  figure  & fes  talens  faifoit’ 
l’admiration  de  toute  la  ville , mais  un 
Anglois  la  lui  avoit  débauchée. 

D’après  de  pareils  propos  le  François 
ne  pouvant  s’imaginer  à qui  il  avoit  à 
faire  , lui  demanda  poliment  qui  il  étoit  : 
fono  Vimprcnditore.  delV  opéra  per  fervir 
\a  (b)  , lui  répondit-il;  le  François  crut 
qu’il  fe  moquoit , cependant  rien  n’étoit 
plus  vrai  : c’étoit  un  honnête  eccléfiafti- 
que , à qui  le  public  étoit  perfuadé  qu’on 
ne  rendoit  pas  affez  de  juftice  ; il  n’avoit 

\a)  Tendre  le  genre!  (b)  Je  fuis  rentrepreneur 
«Te  voix  que  nous  appel-  (!e  l’opéra  pour  vour  fer^ 
Taille*  » vir. 
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encore  qu’un  bénéfice , mais  on  lui  en  fol- 
licitoit  un  meilleur  dans  le  pays , afin  dè 
f y fixer  , & de  ne  pas  le  réduire  à por- 
ter fes  talens  ailleurs.  Un  bruit  de  fer- 
raillement  que  notre  voyageur  yéntendit 
faire  en  même-temps  dans  une  falle  balU 
fe , excita  fa  curiolité , il  s’avança  , & 
il  vit  un  autre  eccléfiaftique  donnant  des 
leçons  d’efcrime  à de  jeunes  Anglois  ; 
il  s’informa  encore  qui  pouvoir  être  cet 
eccléfiaftique , on  lui  répondit  que  c’é- 
toit  le  plus  habile  maître  en  fait  d’armes 
qu’il  y eût  à f lorence  ; mais  on  porte 
fouvent  en  Italie  l’habit  eccléfiaftique 
fans  être  tonfuré  ; & il  y a un  fi  grand 
nombre  d’abbés  , qu’ils  font  obligés  de 
fe  mêler  de  bien  des  profeffions  que 
nous  regarderions  en  France  comme  in- 
compatibles avec  leur  état  ; au  refte , 
les  exemples  que  nous  venons  de  citer 
font  rares  , même  en  Italie. 

Il  n’y  a point  de  belle  promenade  à 
Florence  , pour  les  carroflès  ; ils  vont  le 
Ibir  k la  porte  S.  Ga//o,  à la  porte 
S.  Pietro  Gattolini  ou  porte  romaine  ; 
Ik  ils  s’arrêtent,  & vont  enfuite  fur  la 
place  du  dôme  , c’eft-k-dire  , de  la  ca- 
thédrale , près  du  café , d’où  l’on  fait  ve- 
nir des  glaces  en  attendant  le  fpeélacle  ÿ 
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les  hommes  vont  au  Bottegone , grand 
café  qui  eft  fur  cette  place. 

Si  l’on  veut  aller  chercher  la  prome- 
nade plus  loin , on  fort  par  la  Porta, 
al  Prato  , pour  aller  aux  Cafcine  , mé- 
tairies du  grand-duc , près  defquelles 
on  a fait  de  jolies  promenades  le  long 
de  l’Arno , autour  des  prairies  & dans 
un  petit  bois. 

- Les  fociétés  à Florence  font  agréables 
& aifées  ; c’eft  une  des  villes  d’Italie  où 
les  étrangers  trouvent  le  plus  d’agrément: 
il  y a beaucoup  de  vivacité  , de  plaifan- 
terie  ; on  y fait  des  épigrammes , des  in- 
promptu  ; l’on  n’y  voit  point  de  jaloufie , 
les  étrangers  y font  accueillis  de  tout  le 
monde , les  dames  mêmes  y obfervent 
des  politeffes  & des  égards  dont  elles  fe 
difpenfent  chez  nous  ; elles  donnent  à un 
étranger  la  place  d’honneur,  c’eft-à-dire, 
la  droite , dans  leur  carrofle  & ailleurs , 
au  fpedacle  le  devant  de  loge  ; on  lè 
trouve  quelquefois  obligé  de  les  accep- 
ter, quoiqu’on  aimât  mieux  ne  point 
abufer  de  ces  maniérés  obligeantes. 

J’ai  affifté  à des  converfations  bril- 
lantes dans  des  appartemens  an  niveau 
d’un  jardin  qui  y répand  la  fraîcheur, 
le  jardin  eft  , illuminé  , une  partie  eft 
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couverte  de  tentes , avec  des  fophas  pour 
ceux  qui  veulent  prendre  le  frais  5 on  y 
i^oit  pour  le  moins  quarante  ou  cin- 
quante femmes  parées  avec  goût,  la  plu- 
part aimables  & jolies , des  tables  de 
jeu  , des  converfations  animées  , des  gla- 
ces de  toute  efpece  ; en  général , on  ne 
peut  rien  voir  de  plus  agréable  même  en 
Italie , en  fait  d’aflèmblées , que  celles 
des  bonnes  maifons  de  Florence. 

Les  demoifelles  font  gardées  k Flo- 
rence avec  beaucoup  de  foin  : elles  ne 
peuvent  parler  k perfonne  , on  les  retient 
même  au  couvent  jufqu’k  ce  qu’elles 
foient  fur  le  point  d’être  mariées  ; aufli- 
tôt  qu’elles  font  accordées  oupromifes, 
elles  ont  la  liberté  de  s’entretenir  avec 
Jeur  futur  époux , & celui-ci  ne  peut  pas 
caufer  avec  d’autres,  en  quelque  com- 
pagnie qu’ils  fe  trouvent  enfemble.  Mais 
du  moment  qu’ils  font  mariés , c’eft  tout 
le  contraire  , ils  ne  peuvent  plus  fe  parler 
publiquement  fans  choquer  le  bon  ton  : à 
Rome  même  le  mari  n’aflifte  pas  aux 
grandes  converfations  qui  fe  tiennent 
chez  fa  femme. 

Le  goût  des  femmes  de  condition 
eft  de  prendre  les  modes  angloifes,  mais 
comme  elles  ne  les  reçoivent  que  des  An- 
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gloifes  qui  viennent  féjourner  k Florent 
ce  , après  avoir  pafle  quelque  temps  k 
Paris  , elles  fe  trouvent  avoir  adopté 
nos  modes  Parifiennes , travefties  feu- 
lement par  les  An  gloifes. 

Il  y a des  dames  k Florence , comme  k 
Pife , k Livourne  , & k Siene  , qui  em- 
pruntent les  parures  de  diverfes  nations  : 
leurs  têtes  font  tour  k tour  couvertes 
de  fleurs  , de  plumes  , de  pierreries  , 
de  chapeaux , de  tiflùs  d’or , de  foie  ; 
elles  empruntent  les  modes  des  Fran» 
çoifes  , des  Angloifes,  des  Polonoifes, 
des  Circafliennes  , &c.  enforte  qu’il  fem- 
ble  aux  promenades  & dans  les  églifes  , 
être  k une  fête  de  carnaval.  Les  Dames 
ne  mettent  point  de  ronge. 

Les  bourgeoifes  portent  des  cafaquins 
qui  leur  ferrent  la  taille  & fe  bouton- 
nent k commencer  de  delfous  le  men- 
ton jufqu’k  la  ceinture , cafachino  aé- 
hotonato.  La  coëffure  des  femmes,  eft  une 
cornette  en  papillon  pointu  par  les  côtés 
& outré  dans  fa  longueur;  c’efl:  ce  qu’elles 
appellent  Cujîa  di  donna  maritata^  ou 
coëfiure  de  femme  mariée  : k l’égard 
des  filles  elles  ne  fortent  jamais  qu’elles 
n’aient  fur  leur  coëffure  un  petit  voile 
de  gafe  noire  tranfparente , rabattu  fur 
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le  vifage  & qui  tombe  jufqu’au  bas  du 
nez  , on  l’appelle  fcuffino. 

L’ajuftement  des  payfannes  elï  très- 
galant  : elles  ont  de  fimples  jupes , cour- 
tes & légères,  ordinairement  bleues  ou 
couleur  d’écarlatte , & des  corps  fans 
manche,  de  forte  qu’on  ne  voit  que 
les  manches  de  leurs  chemïfes.  Tout  au- 
tour des  épaulettes  de  leur  corps  , il  y 
a quantité  de  longs  rubans  de  diverfes 
couleurs , qu’elles  laiflent  tomber  & vol- 
tiger au  gré  du  vent;  elles  n’ont  que 
des  fleurs  fur  les  épaules  ou  fur  la  gorge. 
Elles  ont  les  cheveux  nattés  en  rond 
derrière  le  chignon.  Quelquefois  elles 
y mêlent  des  fleurs;  elles  s’attachent 
fur  la  tête  de  très-petits  chapeaux  de 
paille  qu’elles  mettent  un  peu  fur  l’oreille 
& dont  elles  fe  fervent  plutôt  comme  de 
parure  que  pour  fe  couvrir  : tout  cet 
ajuftement  refpire  l’élégance  & la  co- 
quetterie. 

On  a été  furpris  à Florence  que  les 
gentilshommes  Suédois  aient  reproché  à 
cette  ville  un  commerce  honteux  de  l’ef- 
pece  humaine  , qui  y eft  abfolument  in- 
connu ; il  eft  vrai  que  l’hôte  de  l’Aigle 
noir  , qu’on  appelloit  Flaminio  , avoit 
“«ék-vé  un  jeune  caftrat  connu  fous  le 
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nom  de  Man:^letto , qui  alla  enfuîte  à 
Palerme  en  1765  , mais  c’eft  Tunique 
exemple  qu’on  ait  pu  me  citer.  Ce  n^eft 
gueres  que  dans  les  confervatoires  de 
“Naples  où  Ton  a coutume  de  recevoir 
les  enfans  pour  leur  faire  l’opération  de 
la  belle  voix,  & les  placer  en  fuite  avec 
rétribution  dans  la  mufique  de  quelque 
églife  ou  de  quelque  fpedacle. 

Depuis  que  des  mœurs  plus  douces  ^ 
plus  aifées,  plus  focîables,  ont  fuccédé 
à rtrumenr  jaloufe  des  Florentins  du  feî- 
î^ieme  fîecle , on  n’entend  gueres  parler 
du  goût  dépravé  qu’on  leur  reprochoit 
' dans  l’epitaphe  du  Dante  a Ravenne  oii 
on  lit  ces  mots  (a)  Pravi  Ftoreniia  mater 
amoTLS.  L’amour  illicite  étoit  à la  vérité 
autrefois  fi  commun  à Florence,  qu’un 
prince , a ce  que  Ton  afFure  , ordonna 
par  line  loi  que  les  femmes  feroîent  obli- 
gées d’aller  la  gorge  découverte.  Quoi 
qu’il  en  foit  du  fait , le  propos  femble 
annoncer  qu’il  fut  un  temps  où  l’on  eut 
befoin  de  rappeller  le  goût  des  homn^es 
vers  les  objets  où  la  nature  feuie  auroit 
dû  les"  fixer. 

La  ville  de  Florence  n’efl:  jamars  plus 

(a)  Les  Florentins  diiTent  <iu’on  a voulu  mcurc 
jParyi  & uoi*  Prîivi, 
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belle  que  le  jour  des  courfes  de  chevaux  , 
qui  fe  font  vers  la  S.  Jean;  j’en  ai  eu  le 
fpeâacle  le  19  juin  176^.  La  courfe 
commença  à la  porte  occidentale  de  la 
ville  , fur  la  place  de  Porta  al  Prato  , & 
finit  h deux  milles  plus  loin , vers  Porta 
la  Croce , fur  du  fable  dont  le  pavé  étoit 
couvert  : le  jour  de  cette  courfe  tout  le 
peuple  étoit  en  mouvement.,  les  nies 
étoient  garnies  de  deux  files  de  carroflès 
jnfqu’à  l’heure  de  la  courfe , & toutes 
les  fenêtres  occupées  ; c’étoit  réellement 
le  jour  qu’il  falloit  choifir  pour  avoir  une 
idée  favorable  de  la  magnificence  de  la 
cour  , de  la  richefife  de  la  ville  , de 
la  beauté  des  femmes  & des  agrémens  de 
Florence.  C’eft  le  grand-duc  lui-même 
qui  donne  le  lignai , depuis  la  terralîè 
près  de  laquelle  fe  font  les  mojfe  ^ ou 
le  départ  ; avant  la  courle  il  fe  trouve 
avec  fa  famille  & toute  fa  cour  dans 
la  file  des  carroflès  ; à la  fin  de  la 
courlè , il  apprend  par  des  fufées  du  dôme 
le  nom  du  cheval  vainqueur. 

Le  prix  conlifte  en  une  pîece  de  ve- 
lours cizeîé  à fond  d’or,  de  foixante 
bras  , ou  plus  de  trente  aunes  de  France  , 
eftimées  2240  livres. 

Les  chevaux  qui  courent  le  prix  font 
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abandonnés  à eux-mêmes , ils  ont  fur  ïd 
dos  quatre  plaques  de  plomb,  hériflees 
de  pointes  qui  leur  piquent  les  flancs  & 
les  animent  de  plus  en  plus.  On  apperçoit 
entre  ces  animaux  une  émulation  flngu- 
liere  , quelquefois  même  des  ftratagêmes 
pour  retarder  leurs  concurrens. 

Une  grande  toile  tendue  au  bout  de  la 
carrière  fert  à les  arrêter  : l’efpace  d’en- 
viron 1^00  toifes  qu’ils  avoient  à par- 
courir , fut  fait  en  quatre  minutes , ce  qui 
revient  à 35  pieds  par  fécondé.  M.  de 
la  Condamine  a obfervé  qu’à  Rome  le 
cours  qui  a 86';  toifes  fe  parcourt  en 
deux  minutes  vingt-une  fécondés , ce  qui 
fait  près  de  37  pieds  par  fécondé.  Bry- 
done  parle  d’une  courfe  de  Palerme  , où 
les  chevaux  parcouroient  un  mille  en 
fécondés , ce  qui  fait  48  pieds,  & ces 
petits  chevaux  étoient  montés  par  de  jeu- 
nes garçons  de  i i à 13  ans  ; mais  on 
aflùre  que  dans  les  courfes  d’Angleterre , 
les  chevaux  fous  un  cavalier  font  quelque-* 
fois  54  pieds  par  fécondé.  {^Mémoires  de 
V Académie  pour  1 7 ; 7 , page  393.) 

Le  jeu  du  Calcio  ou  du  ballon  eft  en- 
core un  exercice  célébré  à Florence , mais 
il  n’a  lien  , du  moins  avec  toute  fa  pompe 
que  rarement  & dans  les  grandes  occa- 
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fions  , comme  à l’arrivée  de  l’emperéur 
en  1738;  c’eft  alors  une  des  plus  belles 
fêtes  de  l’Italie.  Cinquante-quatre  jeunes 
gentilshommes  forment  deux  compa- 
gnies qu’on  dillingiie  par  leurs  drapeaux 
& leurs  couleurs  ; elles  font  commandées 
chacune  par  un  général  fuivi  de  beau- 
coup de  pages  , & qui  marche  avec  la 
plus  grande  pompe.  Ces  deux  troupes 
arrivent  au  fon  des  inftrumens  ; après 
avoir  fait  le  tour  de  la  place  qui  efl:  ornée 
comme  un  amphithéâtre,  & avoir  fait  bril- 
ler les  grâces , l’ordre  & la  légèreté  de 
leurs  évolutions  militaires,  les  troupes  fe 
réparent  ; chacun  occupe  fon  quartier 
général  & fe  range  fous  fon  drapeau  ; 
aufli-tôt  que  le  fignal  eft  donné,  on  for- 
me l’ordre  de  bataille  ; le  ballon  fe  jette 
dans  le  milieu;  chaque  troupe  s’efforce  de 
le  renvoyer  à l’autre,  ceux  qui  font  k 
l’arriere-garde  s’efforcent  de  le  faire  aller 
hors  des  barrières  de  leurs  adverfaires , 
s’ils  y reuffiflent  la  partie  eft  gagnée  3 
alors  s’engage  la  mêlée,  & la  lutte  com- 
mence , chaque  troupe  effayant  de  s’em- 
parer du  camp  ennemi;  on  y déployé 
toute  la  force  & l’adrefïè  dont  on  eft 
capable  ; chacun  des  fpedateurs  s’intérefle 
au  fuccès  de  quelques-uns  des  combat*- 
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tans;  les  applaudiffeniens  des  Dames  quî 
animent  le  courage  & Témulation  de 
leurs  amis  , font  faire  des  efforts  incroya- 
bles. Ces  exercices  méritent  d’étre  main- 
tenus & encouragés  dans  un  pays  où  Ton 
n’a  pas  d’occafion  de  fe  diftinguer  a la 
guerre  ; c’eft  la  feule  maniéré  dont  les 
Tofcans  puiffent  rappelier  le  fouvenir 
de  l’ancienne  valeur  des  Etriiriens  , qui 
firent  trembler  Rome  autrefois.  On  voit 
cette  fête  du  Calcio , gravée  dans  les 
vues  de  Florence  , par  Gerini , 1 744- 
On  fait  auffi  fur  la  place  de  Santa  Ma* 
ria  novclla  des  courfes  de  chars , la  veille 
de  la  S.  Jean  : le  prince  y affifte,  & 
c’eft  un  fpeâacle  brillant , qui  peut  don- 
ner une  idée  de  ce  quétoient  les  fa- 
meufes  courfes  des  Romains.  On  tend 
à une  certaine  diftance  de  terre , dans 
prefque  toute  la  longueur  de  la  place  , a 
côté  de  la  route  des  chars , une  corde 
qui  tient  à deux  bornes  en  forme  de 
petits  obélîfques  éfevés  fur  des  piédef- 
taux.  Cette  précaution  oblige  les  chars 
de  fuivre  la  carrière  d’un  bout  a l’au- 
tre, & empêche  qu’ils  ne  coupent  & 
ne  traverfent  la  place.  Quatre  chars  de 
différentes  couleurs  partent  tous  au  me- 
me inftant  du  but  où  ils  font  rangés. 
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Celui  qui  a le  premier  fait  trois  fois  le 
tour  des  bornes,  remporte  le  prix,  qui  eft 
une  piece  d’étoffe  de  foie.  Les  chars  dont 
on  fe  fert  à cet  effet  font  des  eljpeces  de 
petits  phaëtons  à quatre  roues,  dont  le  train 
eft  un  peu  long.  Ils  font  chacun  traînés 
par  deux  chevaux  ; comme  il  y auroit 
trop  à rifquer  pour  ceux  qui  feroient  de- 
dans , les  chars  courent  à vide  ; celui 
qui  les  conduit  eft  aflis  fur  un  fiege  af- 
fez  élevé  qui  eft  fur  le  devant  ; il  tient 
d’une  main  les  rênes  des  chevaux  & de 
l’autre  fon  fouet , & a les  pieds  appuyés 
fur  l’extrémité  de  la  coquille  de  l’avant- 
train  ; ces  fortes  de  courfes  exigent  au- 
tant de  v'iteffe  de  la  part  des  chevaux 
que  d’adreftè  & de  jufteflè  dans  le  coup- 
d’œil  de  la  part  de  ceux  qui  les  con- 
duifent  ; elles  ne  manquent  jamais  d’atti- 
rer un  grand  nombre  de  fpedateurs , & 
ur  -tout  d’étrangers  à Florence.  On  m’a 
dit  à la  vérité , que  quelquefois  le  même 
maître  fourniftbit  tous  les  chevaux  de  la 
courfe;  mais  cela  n’empêcheroit  pas  qu’on 
ne  s’intéreflat  au  fuccès. 
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Du  Gouvernement  y du  Commerce 
Ô des  Impôts  de  la  Tofeane, 

T jv.  grand-duc  Léopold  a partagé  l’ad- 
miniftration  entre  un  confeil  d’état  & 
un  confeil  des  finances , chacun  com- 
pofé  d’un  ou  deux  diredeurs  généraux 
& de  plufieurs  fecrétaires  ; mais  il  s’oc- 
cupe lui-même  des  affaires  avec  affidui- 
té  : il  n’y  en  a pas  dont  il  ne  fuive  la 
difeuffion.  On  voit  dans  fes  apparte- 
inens  des  bureaux  , où  l’on  examine  les 
détails , & où  il  les  fait  analyfer  ; il 
trouve  que  fes  états  ne  font  pas  afièz 
étendus , pour  qu’il  ne  puifîè  y fupporter 
toutes  les  charges  de  la  fouveraineté. 
Il  confacre  quatre  jours  de  la  femaîne  à 
l’adminiftration  générale,  deux  aux  af- 
faires des  particuliers  , & le  feptieme  à 
la  repréfentation. 

Il  reçoit  les  mémoires  de  la  main 
de  ceux  qu’ils  intéreflênt  ; il  répond 
verbalement , après  les  avoir  examinés; 
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fi  l’affaire  exige  une  difcution , elle  fe 
fait  préliminairement  devant  le  tribunal 
le  mieux  informé  de  l’affaire  ; le  prince 
écoute  les  parties  intéreffées,  qui  font 
libres  de  l’entretenir  ; c’èft  un  privilège 
dont  jouiffent  également  tous  les  fujets 
& tous  les  étrangers  , l’indigent  tout 
comme  le  plus  puifîànt. 

Le  caraàere  de  ce  prince , & fon  goût 
pour  les  affaires , ont  banni  de  la  cour 
les  amufemens  frivoles,  le  luxe  qui  les 
accompagne  & tous  les  objets  d’une 
vaine  repréfentation.  Sa  principale  ré- 
création confifte  en  voyages  dans  les 
provinces.  Ils  fe  font  fans  fuite  : le 
grand-duc  y termine  les  affaires  prin- 
cipales de  chaque  canton  , & il  examine 
les  projets  relatifs  à leur  amélioration. 
L’exemple  qu’il  donne  de  fimplicité  & 
d’économie  , a influé  fur  la  nobleflè , qui 
devient  moins  fiere  & plus  inftruite , 
& qui  ne  vexe  plus  fes  vaflàux. 

Les  abus  du  département  de  la  jiiftice, 
étoient  tels , qu’on  comptoit  dans  la  feula 
ville  de  Florence jufqu’à  71  tribunaux, 
qui  jugeoient  tous  en  dernier  reflôrt. 

On  a commencé  en  1772  une  ré- 
forme générale , en  réduifant  ces  cours 
de  juftice  à vingt-deux;  on  en  a réglé 
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l’attribution,  on  a modéré  les  épices 
& les  frais  de  procédure  ; on  a pourvu 
par  des  îoix  fages  à l’examen  & à la 
réception  des  juges. 

On  a réformé  la  jurifprudence  & le 
code  civil  ; enfin  le  prince  a réulli  par 
fa  fageffe,  k rendre  les  procès  plus 
rares  ; il  emploie  l’afcendant  que  lui 
donnent  fes  vertus  pour  faire  régner  l’u- 
nion & la  paix  ; on  recourt  plus  fou- 
vent  k fa  médiation  qu’à  fon  pouvoir. 
Ses  fujets  viennent  k lui  comme  k un 
pere  ; fa  grandeur  eft  d’étre  entouré 
de  fon  peuple , & de  lui  être  utile. 

Le  peuple  de  Florence  eft  fi  peu  porté 
au  crime , que  même  de  mon  temps  on 
y faifoit  rarement  d’exécution.  Aufli  le 
code  criminel'n’eft  pas  en  Tofcane  celui 
du  fang  & des  boureaux  -,  on  y lit  que 
la  loi  toujours  compatiflànte  ne  doit  pu- 
nir que  pour  l’exemple,  que  les  tourmens 
cachés  font  odieux  ; que  les  tortures  font 
des  moyens  atroces;  aulli  les  prifons 
ne  font  point  terribles  ; on  s’aflùre  de 
ceux  qu’on  y retient , fans  leur  faire  por- 
ter des  chaînes  , fans  les  priver  d’air  , 
de  nourriture  & de  lumière.  Il  n’y  a 
plus  de  cachots , & celui  qui  eft  arrêté 
pour  dettes,  n’eft  pas  confondu  avec  ceux 
que  le  crime  avilit. 
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La  loi  parle  toujours  en  faveur  d’un 
aceufé  ; elle  veut  qu’il  fe  choififlè  un 
confeil , qu’il  ait  un  défenfeur , & qu’il 
ne  lui  foit  refufé  aucun  moyen  de  faire 
connoître  fon  innocence.  Le  meurtre 
non  prémédité  n’eft  puni  que  par  ban- 
niflèment,  le  vol  par  l’efclavage;  les 
banqueroutes  , les  coneuffions  par  l’em- 
prifonnement , la  contrebande  par  des 
peines  pécuniaires. 

On  ne  connoît  en  Tofeane,  ni  de 
prifons  d’état , ni  de  tribunaux  qui  aient 
des  attributions  particulières.  L’inquifi- 
tion  n’y  a plus  que  le  pouvoir  de  con- 
foler , d’inftruire  , de  pratiquer  la  cha- 
rité & la  tolérance. 

A Rome  , à Naples  & à Gènes,  les 
châtimens  font  plus  féveres  ; la  peine  de 
mort  y eft  établie  pour  le  vol  comme 
pour  l’aflàhinat , & cependant  ces  pays 
font  remplis  de  fcélérats  ; au  contraire 
ils  font  rares  en  Tofeane  ; des  loix  dou- 
ces y fuffifent  pour  afîùrer  la  tranquil- 
lité de  la  fociété , & il  n’y  a pas  de 
pays  où  elle  foit  moins  troublée.  Dans 
i’efpace  de  dix  ans , on  n’y  a puni 
de  mort  que  deux  criminels , dont  un 
même  n’étoit  pas  Tofean  , vingt  feule-, 
ment  ont  été  condamnés  a l’efclavage. 
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Mais  la  loi  en  adoucilTàm  les  peines  , 
veut  que  la  punition  foit  certaine  ôc 
prompte  ; les  pourfuites  fe  font  avec 
une  telle  exaditude , qu’il  eft  impoflible 
de  s’y  fouftraire. 

Le  bien  de  la  religion  & la  régula- 
rité des  prêtres  a occupé  la  nouvelle  ad- 
minifiration  : on  a mis  une  difcipline 
exade  dans  le  clergé  ; on  a choili  un 
archevêque  très  - inftruit , fans  avoir 
égard  à la  nai0ànce  ; on  fait  prêcher 
la  morale  plus  que  le  dogme , & l’on 
n’y  connoît  point  les  difputes  de  re- 
ligion. 

Le  prince  a voulu  diminuer  le  nom- 
bre des  religieux  ; il  a permis  aux  moi- 
nes de  vendre  leurs  fonds  , moyennant 
un  impôt  ; a fupprimé  les  couvens  qui 
étoient  inutiles , & ceux  où  il  y avoit 
peu  de  religieux  ; on  ne  reçoit  ni  dot 
ni  préfent , & celui  qui  fait  profeffion 
eft  obligé  de  donner  le  quart  de  fes 
biens  aux  hôpitaux. 

Une  partie  des  biens  des  moines  a 
fervi  pour  augmenter  les  revenus  deë 
cures.  On  a déclaré  inamovibles  les  cu- 
res qui  étoient  à la  nomination  des  cha- 
pitres ou  des  couvens , & qui  n’ofoient 
demander  des  fupplémens  de  portions 
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congrues , de  peur  d’être  deftitués.  Il 
n’y  a point  de  décimateurs  eccléfiafti- 
ques  en  Tofcane.  Les  décimé  del  Pa^- 
roco , qui  répondent  à notre  dixme  , 
font  peu  de  chofe  ; une  perfonne  qui  a 
éoo  liv.  de  revenu  donne , par  exemple , 
un  ftaio  de  bled , qui  pefe  36338  liv. , 
les  gens  plus  riches  en  donnent  deux  , 
cela  ne  va  jamais  plus  loin.  Les  curés 
ont  aufli  le  revenu  des  meffes  , comme 
chez  nous  ; on  donne  un  paule  , ou  i r 
fous  & demi  ; c’eft  un  peu  plus  qu’en 
France , où  l’on  ne  donne  ordinaire- 
ment que  8 ou  lo  fols  dans  les  cam- 
pagnes. 

Il  eft  défendu  de  faire  des  vœux 
avant  l’âge  de  24  ans  pour  les  hom- 
mes , & de  20  pour  les  femmes. 

La  publication  de  cette  loi  parut  exi- 
ger des  précautions , par  la  nature  & 
la  généralité  des  préjugés  quelle  atta- 
quoit.  Pour  y préparer  les  efprits , on 
fit  repréfenter  à Florence  le  drame  de 
Mélanie,  que  M.  de  la  Harpe  avoit 
donné  en  X770.  Le  principal  aéleur  fé- 
conda très-bien  l’auteur  ; le  public  ap- 
plaudit avec  entoufiafme  *,  on  en  donna 
23  repréfentations  : tous  les  cœurs  fen- 
fibles  étoient  encore  émus  , quand  la  loi 
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les  avertit  que  c’étoit  fur  le  fort  de 
leurs  amis,  de  leurs  parens , de  leurs 
fœurs  , de  leurs  filles  , qu’il  falloir  pleu- 
rer : ils  virent  avec  recbnnoiflànce  abo- 
lir une  coutume  barbare.  Il  fut  même 
ordonné  qu’on  ne  feroit  plus  élever  les 
filles  dans  lescouvens  avant  l’âge  de  lo. 
ans  , qu’elles  ne  prendroient  l’habit  qu’a- 
près  avoir  pafle  fix  mois  hors  des  cloî- 
tres , lorfque  leur  vocation  auroit  été 
connue  par  trois  commiflàires  publics  , 
& qu’elles  auroit  eu  l’agrément  de  la 
commiffion  ou  députation  qui  eft  char- 
gée des  affaires  religieufes.  Ceux  qui 
vont  dans  les  pays  étrangers  pour  pren- 
dre l’habit  avant  l’âge  prefcrit , perdent 
à jamais  les  avantages  des  citoyens.  Un 
monaftere  ne  s’étant  pas  conformé  à 
toutes  les  difpofitions  de  la  loi , il  lui 
fut  défendu  de  recevoir  des  novices. 

L’état  militaire  efl  réglé  conformé- 
ment aux  ordonnances  du  prince,  pat 
un  état-major  général , auquel  eft  con- 
fiée l’infpecHon  des  troupes , de  l’artiJlerie 
& des  fortifications. 

La  plupart  des  forterefîès  ont  été  dé- 
truites pour  économifer  les  dépenfes  inu- 
tiles d’entretien , & de  garnifons. 

Les  mêmes  vues  firent  d’abord  réduire 

lei 
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les  troupes  du  grand  - duc  à fix  mille 
hommes  , ( il  pourroit  en  lever  trente 
mille  en  cas  de  befoin  ),.  La  moitié 
de  ces  troupes  étoit  à Florence,  le  refte 
étoit  parti  dans  les  dilFérentes  places  de 
la  Tofcane.  Ce  prince  a fubftitué  aux 
compagnies  de  fes  gardes-nobles,  une 
troupe  prife  dans  le  peuple.;  l’épargne 
C}ui  en  réfulte  fur  le  traitement  & l’iia- 
-billement.,  dédommagera-t-elle  l’état  des 
travaux  des  cultivateurs , dont  cette  opé-. 
.ration  a dû  le  priver  ? L’inadion  de 
la  nobleiTe,  n’eft-elle  pas  un  inconvé- 
nient de  cette  réforme  ? Il  a fini  par 
réformer  la  majeure  partie  de  fon  ar- 
mée , & établir  des  milices  qu’on  .exerce 
de  temps  en  temps  comme  dans  les  cam 
tons  Suiiîès , & les  bourgeois  montent 
la  garde  où  il  eft  befoin.  Les  fantaffins 
qui  fervent  ont  5 fous  4 den.  par  jour, 
-line  livre  de  pain , du  bois , de  la  chan- 
delle., un  habit  tous  les  cinq  ans , vefte 
& culotte  -tous  les  deux  ans. 

Les  forces  navales  de  la  Tofcane  con- 
lîftent  .en  trois  frégates  , deftinées  à 
protéger  le  commerce  de  Livourne  ^ & 
le  prince  y a établi  une  école  de  marine.’ 
La  marine  n’occupe  efTentieilement  que 
les  quatre  cens  chevaliers  de  l’ordre 
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de  S,  Etienne , depuis  que  des  traités 
faits  avec  les  états  de  Barbarie , ont  per- 
mis d’en  fupprimer  la  plus  grande  partie. 

Le  commerce  de  Florence  étoit  des 
plus  vaftes  qu’il  y eût  en  Europe  avant 
la  découverte  du  nouveau  monde;  la 
proximité  du  Levant , de  l’Afie  & de 
l’Afrique  avoir  invité  les  Italiens  à s’y  ré- 
pandre , à travailler  pour  ces  différens 
pays , à en  tirer  des  retours  pour  les  en- 
voyer dans  le  refte  de  l’Europe  ; les 
Florentins  qui  étoient  libres,  ingénieux 
& aâifs  fe  diftinguerent  fpécialement. 
Cômc  le  vieux  étoit , en  14')  o,  le  plus  ri- 
che négociant  de  l’Europe  ; la  fabrique 
des  étoffes  de  laine  étoit  fur-tout  un  objet 
immenfe  de  commerce,  parce  que  les 
manufaélures  de  F’iorence  y employoient 
les  laines  d’une  partie  confidérable  de 
l’Italie.  Les  fils  de  Côme  le  vieux,  & Ion 
petit-fils  Laurent  le  magnifique,  conti- 
nuèrent ce  commerce  quoiqu’ils  fufîent 
auffi  chefs  de  la  république  de  Florence, 
Dans  le  temps  que  les  Médicis  étoient 
exilés,  & que  le  pape  Clément  VII  l’ap- 
pui de  cette  maifon , étoit  affiégé  dans  le 
château  S,  Ange  en  1528,  Caponi , qui 
fe  mit  à la  tête  de  la  république  , étoit 
encore  un  négociant , & n’interrompit 
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pas  même  fon  commerce  au  milieu  de 
ces  troubles  & de  ces  révolutions  ( Var- 
chi  Liv.  9 ). 

Tous  les  beaux  palais  de  Florence  fu- 
rent conftruits  par  les  riches  négocians 
de  ce  temps-là  *,  les  arts  attirés  de  Conf- 
tantinqple  y «augmentèrent  le  goût , l’in- 
duftrie , & par  conféquent  le  commerce. 
Ces  fages  républicains  vivoient  alors 
comme  ont  fait  enfuite  les  Hollandois 
avec  une  fobriété  & une  fimplicité  qui 
leur  donnoit  le  moyen  de  fe  contenter 
de  profits  médiocres  ; & cette  fruga- 
lité fut  la  principale  fource  de  leur  opu- 
lence. 

Lorfque  les  Médicis  eurent  quitté  Iq 
commerce  pour  devenir  grands-ducs  & 
fouvecains  , cet  exemple  contagieux  éloi- 
gna du  commerce  les  familles  les  plus 
conlidérables  & les  plus  riches  ; on  trouva 
dès-lors  que  vivre  noblement  c’étoit  vi- 
vre fans  rien  faire.  La  découverte  du 
cap  de  Bonne-Efpérance  rendit  le  voyage 
des  Indes  par  mer  plus  facile  & plus 
court  ; le  commerce  de  l’Amérique  de- 
vint plus  lucratif  que  celui  du  Levant; 
l’Lfpagne,  le  Portugal , la  Hollande  , &c. 
attirèrent  la  grande  mafTe  de  commerce 
qui  étoit  auparavant  eti  Italie , & toutes 
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Cès  caufes  réunies  ont  fait  tomber  à Flo^ 
rence  le  commerce  & la  population. 

Il  y a cependant  encore  d#s  fabriques 
en  laines , mais  ce  n'ell  que  pour  les  ou^ 
vrages  communs  & à l’ufage  du  peuple  ; 
les  beaux  draps  fe  tirent  d’Angleterre, 

On  cultive  beaucoup  de  lin  dans  les 
environs  de  Florence  : en  général  toutes 
Jes  branches  de  l’agriculture  y font  en 
adivité.  L’on  y voit  des  cultivateurs  ve- 
nir acheter  dans  la  ville  pour  un  écu 
de  fix  livres , une  fofle  d’aifance  qu’ils 
vident  eux-mêmes , pour  bonifier  leurs 
terres  ; & cet  ufage  leur  profite  à mer- 
veille. 

L’alun , le  fafran  , les  cédras  , les  quîn- 
tefîènces  , les  olives , les  huiles  , & fur- 
tout  les  vins  , font  un  objet  de  commerce 
confidérable  pour  la  Tofcane  , comnàe 
nous  l’avons  déjà  remarqué. 

Les  fabriques  de  foie  ont  toujours 
été  très-célebres  a Florence , & elles  font 
encore  eftimées  : on  y fait  des  taffetas  , 
des  damas  & même  des  velours  : ces  ma- 
nufadures  font  la  principale  branche  de 
commerce  ; les  réglemens  qui  la  concer- 
nent ont  été  faits  avec  beaucoup  d’intel- 
ligence , & ils  font  très-eftimés.  Il  y a 
vingt-cinq  ans  que  l’intendant  de  Lyon 
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les  demanda  au  comte  de  Lorenzi , pour 
en  tirer  parti  dans  fa  généralité  ; & M. 
de  Dangeul  , qui  voyageant  en  Italie, 
étudia  les  loix  des  difKrentes  provin- 
^çes  , fit  une  étude  fpéciale  de  celles  de 
la  Tofcane  ; mais  la  plupart  de  ces  ré-^ 
glemens  ont.  été  fupprimés  fous  le  nou'^ 
veau  régné  , pour  y fubftituer  le  fyftême 
d’une  entière  libertéi  Les  foies  crues  font 
auffi  un  objet  de  commerce  dans  la  Tof- 
cane, de  même  que  les  foies  travaillées. 

Les  chapeaux  de  paille  qui  fe  font  à 
Florence , ou  dans  les  environs , avec 
beaucoup  de  propreté,  font  un  revenu, 
afièz  confidérable  ; ils  fe  répandent  dans 
l’Italie  & fouvent  au-delà. 

La  bijouterie  de  Florence  eft  peu  de 
cliofe  , on  n’yeftiraeque  celle  de  Fran- 
ce i un  bijoutier  François  y a travaillé 
long- temps , & depuis  qu’il  eft  mort,  ce€ 
art  y paroît  être  négligé. 

C’eft  en  faveur  du  comrtierce  que  les 
loix  de  la  Tofcane  ont  donné  au  mari 
la  fucceffion  de  la  femme  qui  meurt 
fans  enfans  , du  moins  à Florence  & 
dans  fon  territoire  ; à Arezzo , le  mari 
n’hérite  que  de  la  moitié  des  biens  de 
fa  femme  ; à Piftoia  , d’un  tiers. 

M y a parmi  les  négocians  beaucoup 
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de  Juifs  ; ils  ne  font  point  aflùjettis  en 
Tofcane  à porter  une  marque  d’oppro- 
bre, comme  dans  le  refie  de  l’Italie  ; 
ils  font  la  principale  richeflè  de  Livour- 
ne, & ils  contribuent  à celle  de  Flo-  , 
rence  ; mais  jlsn*^  ont  pas  cependant  le 
droit  de  bourgeoifie , comme  on  l’a  écrit 
dernièrement. 

M.  le  fénateur  Ginori  , très-riche  , 
très-curieux  & très-inftruit  dans  les  arts , 
avoir  une  raanufadure  de  porcelaine  à 
Doccia , à trois  lieues  de  Florence  : on 
fe  plaignoit  de  ce  que  les  vafes  dans 
lefquels  on  a coutume  de  la  faire  cui- 
re, fe  eafibient  continuellement,  & l’on 
étoit  occupé  à y chercher  un  remede. 
C’eft  M.  Ginori  qui  ayoit  projette  l’é- 
tabliflement  d’un  port  dans  les  marem- 
mes  de  Groffetto , pour  lequel  il  avoir 
fait  venir  à fes  frais  une  colonie  de  i x 
à 1 ^ cens  Allemands.  Il  avoir  frété  un 
vaillèau  pour  aller  chercher  aux  Indes 
des  produdions  naturelles  : il  avoir  en 
1765  un  troupeau  de  chevres  d’Angora. 
On  ne  peut  avoir  une  plus  grande  va- 
riété de  connoiflànces , réunie  avec  plus 
d’adivité  & de  zele. 

La  livre  de  Florence  vaut  1 1 onces  , 
un  demi-gros  & zo  grains , poids  de 
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tharc , ou  poid  de  Paris , cela  rait 
6î9z  grains;  elle  fe  divife  en  iz  on- 
ces, (dont  chacune  vaut  531 1 grains) 
l*once  en  24.  deniers , le  denier  en  24 
grains. 

Le  poids  eft  lé  mêtné  à Lîvourne. 
La  livré  de  Siene  eft  plus  foible  de  18 
deniers  , 1 2 grains  , poids  de  Florence , 
ou  de  5 gros , 50  grains  de  France  ; 
celle  de  Piftoia  eft  plus  foible  d’une  once 
entière , ou  de  7 gros  28  \ grains  de 
France.  Dans  le  refte  de  la  Tofeane  on 
fe  fert  du  poids  de  Florence.  En  1783, 
le  prince  a ordonné  que  les  poids 
les  mefuf  es  de  Florence  feroient  les  feuls 
employés  dans  fes  provinces. 

On  conferve  à Florence  avec  des  pré- 
cautions fcrupuleufes , le  Campione , ou 
le  modèle  de  la  livre,  poids  de  Floren- 
ce, qu’on  affure  être  celle  des  anciens 
Romains  ; on  ne  s’en  fert  que  pour  vé- 
rifier , lorfqu’on  le  croit  néceflàire , l’é- 
talon deftiné  à régler  les  autres  poids. 
Cette  livre  de  Florence  eft  celle  dont 
on  fait  ufage  à la  monnoie , elle  étoit 
pîus  forte  de  15  grains  , que  celle  dont 
on  faifoit  ufage  dans  le  public  ; mais 
c’étoit  un  abus  qu’on  a réformé , & 
l’on  a rendu  l’étalon  qui  fert  journelle- 
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ment , conforme  à celui  de  la  mon- 
noie  , c’eft-à-dire , à l’étalon  primitif  d® 
la  Tofcane. 

Le  bras  de  Florence , Braccio  da 
panno^  ou  Panoro , le  feul  que  l’on  con- 
noiflè  dans  l’ufage  ordinaire , eft  de  i 
pied  9 pouces  6 lignes  de  France, 
ou  2^8  lignes  , & 454  millièmes,  fui- 
vant  les  comparaifons  du  P.  Ximenès , 
( dd  Gnomone  Fiorentino  , pag.  4 ).  Le 
Pajfetto  vaut  deux  bras , & la  Canna  en 
vaut  quatre»  Le  bras  fe  divife  en  20 
Soldi  , & le  foldo  en  3 quatrini  , ce  qui 
fait  éo  parties  dans  la  fubdivifion. 

Il  y a une  autre  efpece  de  bras  appelle 
Braccio  da . Terra , qui  vaut  i pied  8 
pouces 4 lignes  ,ou  244,095  lignes; 
il.  en'  faut  3000  pour  former  le  mille 
de  Florence;  ainli  le  mille  eft  de  847 
toifes  ; le  Braccio  da  Terra  ne  fert  gue* 
res  à d’autre  ufage  que  celui  des  milles. 
Cette  diverfité  de  mefures  a produit  une 
niéprife  d’un  des  plus  célébrés  aftrono- 
mes  de  l’académie  : Picard,  dans  fa  Me~ 
fure  de  la  Terre  ^ fuppofe  que  le  mille 
de  Florence  eft  de  3000  bras  da  Pan- 
no  , tandis  que  c’eft  3000  bras  da  Terra; 
car  il  dit  que  les  milles  de  Florence 
font  de  63  7^  au  degré,  tandis  qu’on 
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les  compte  fur  le  pied  de  ^7  f , au 
degré. 

Le  Stloro  ^ ou  Staioro , qui  eft  la  me- 
fure  des  arpenteurs  pour  le  terrein,  con- 
tient 1728  bras  carrés  ( da  Panno  ) , ce 
qui  revient  à 196  toifes  carrées  en  fu- 
perficie. 

L’on  compte  à Florence  par  paules  ^ 
qui  reviennent  à ii  fols  & demi  de 
France,  & qui  fe  divifent  en  8 Cra^e^ 
on  compte  aufli  par  Scudi , Lire  , Soldi 
& DanarL  L’écu  fait  7 livres , la  livre 
qui  vaut  un  paule  & demi  , revient  à 
17  fols  de  France  : elle  fe  divife  en 
12  CraT^e  ou  en  20  Soldi,  le  foldo  en 
3 quatriui,  le  quatrinô  en  4 deniers 
ou  Piccoli.  Les  pièces  de  2 & de  4 
crazie  fe  nomment  Madonnine  & GroJJî, 

Le  fequin  de  Florence  , Zecchino  ou 
Gigüato , vaut  cinq  pour  cent  de  plus 
que  celui  du  pape  ; il  fait  20  paules  ÿ 
& coûte  environ  1 1 iiv.  & «j  fois , ou 
10  fols  au  plus,  monnoie  de  France, 
quand  on  l’achete  avec  des  louis  d’or. 

Le  Scudo  , qui  eft  de^  7 liv.  de  FIo"- 
rence  , revient  k 6 liv.  & neuf  den. 
Le  Rufpp  qui  en  eft  le  double , 'a  12 
liv.  i - f.  de  France,  ou  21  paules 
de  Florence, 
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Les  monnôies  les  moins  ufitées  font 
le  Tejîone  , qui  vaut  x lire  ou  3 paules  ; 
le  ‘Francefcone  qui  vaut  10  paules,  ou 
5 liv.  I ^ fols  , le  Francefchino  qui  en 
vaut  la  moitié  ; & le  Ruïpone  qui  vaut 
3 fequins  ; il  y a auffi  des  écus  de  9 
paules  & demi , on  en  bat  beaucoup , 
mais  ils  vont  en  Turquie. 

A Livourne  on  compte  généralement 
par  Pe^ , qui  valent  6 liv.  du  pays , 
ou  5 liv.  1 5 fous , fuivant  qu’on  paie 
en  argent  plus  ou  moins  bon  ; les  pezze 
fe  divifent  en  8 Reale. 

Le  Staio  , mefure  de  blé  , pefe  de 
ç Z à 5 ^ livres  de  Florence  : les  5 3 
font  38  livres,  poids  de  marc  , ainfi  le 
Staio  de  Florence  approche  beaucoup  de 
% boilïèaux  de  Paris.  Le  Modio  eft  de 
14  Staia. 

Pans  les  années  ordinaires  le  ftaio 
coûte  4 liv.  monnoie  du  pays , ce  qui 
revient  à zo  livres  le  fetier , mefure  & 
argent  de  France  : en  lyéz  on  l’avoit 
pour  14 , mais  en  1763  il  en  coûtoit 
44.  On  attribuoit  cette  cherté  à des 
manœuvres  fur  le  commerce  des  grains. 
En  178 Z,  le  pain  coûtoit  3 fous  la 
livre , ce  qui  revient  à 3 fous  3 deniers 
poids  & argent  de  France. 
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Le  Barile  qui  fert  à la  mefure  du  vin  , 
pefe  140  liv.  de  Florence.  Le  Fiafeo  qui 
en  eft  la  vingtième  partie  , pefe  7 livres, 
& vaut  preïque  deux  pintes  & demie  , 
mefure  de  Paris. 

Le  Fiafeo  de  vin  ordinaire  , î^ina  di 
Canti , qui  pefe  7 liv.  coûte  un  paule  , 
cela  revient  à 4 lois  & demi  la  pinte  de 
Paris  ; ce  n’eft  gueres  que  la  moitié  de 
ce  que  le  vin  commun  coûte  à Paris  ; 
encore  trouve-t-on  à Florence  des  vins 
plus  communs  pour  la  moitié  de  ce  prix- 
là;  mais  la  plupart  de  ces  vins  font  dou- 
cereux , & ne  plailênt  guere  à ceux 
qui  font  accoutumés  aux  vins  de  Fran- 
ce, fur-tout  à ceux  de  la  Bourgogne  , 
même  les  plus  communs. 

Le  baril  d’huile  pefe  8 ^ livres  de  Flo- 
rence. Deux  barils  font  la  Somma, 

La  mefure  de  la  dépenfe  des  eaux, 
fe  fait  en  France  par  le  pouce  d’eau 
qui  fournit  14  pintes  par  minute;  elle 
fe  fait  à Florence  par  Oncia  dt acqua  , 
c’eft  ce  qui  coule  par  un  petit  carré  de 
la  douzième  partie  du  palme  Romain , 
dont  le  côté  fupérieur  eft  de  deux  lignes 
au-deflbus  de  la  furface  de  l’eau.  Le  P. 
Ximenès , qui  m’a  donné  cette  mefure  , 
dit  qu’on  fuit  la  même  méthode  dans 
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le  Miianez  , pour  rirrigation  des  prés 
par  le  canal  appelle  la  Muzza.  Mais  a 
Rome  VOncia  d'acqua^  s’évalue  diffé- 
remment , ccmme  nous  aurons  foin  de 
le  dire. 

Le  revenu  d’un  fpnd  de  terre  dans  le 
Val  d'Arno  , à 6 ou  7 lieu^  de  Floren- 
ce , étoit  de  trois  pour  cent  du  capital 
en  1765  ; cependant  quand  onemprun- 
tolt,  on  payoit  l’intérêt  à cinq  poujf 
cent , cela  prouvoit  la  difette  l’ar- 
gent; la  reine  d’Hongrie  a réduit  à 
quatre  pour  cent  l’intérêt  de  l’argent 
dans  fes  états  ; le  roi  de  France  l’avoit 
fait  aufli  ^ mais  on  a révoqué  l’ordon- 
nance en  1770..  L’intérêt  ne  va  pas  à 
trois  pour  cent  en  Angleterre  , il  eft  de 
deux  & demi  en  Hollande  : il  faut 
que  la  différence  entre  le  produit  de 
l’argent  prêté  ^ le  produit  des  fonds 
foie  peu  confidér^^ble  5 fi  l’on  veut  encou-» 
rager  ragriculture  & le  commerce. 

Un  Staioro  de  terre  qui  a icj6  toifes 
de  fuperficie , vaut  60  feudi  ^ ce  qui 
revient  à plus  de  1540  liv.  l’arpent  de 
Paris  de  900  toifes  ; mais  les  terres 
rapportent  ordinairement  huit  ou  dix 
pour  un  de  la  femence  : on  les  laboure 
trois  fois;  on  y met  environ  fept  liv* 
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de  fumier  pour  un  arpent.  On  enie-* 
mence  les  terres  dans  le; mois  de  novem- 
bre , ou  depuis  la  fin  d’odobre  jufqu’au 
commencement  de  décembre  ; c’eft  un 
peu  plus  tard  que  chez  nous , parce  que 
le  froid  y arrive  auffi  un  peu  plus  tard  5 
on  feme  ordinairement  du  froment  trois 
ans  de  fuite  dans  la  même  terre , & la 
quatrième  année  on  y met  du  (êigle,  ou 
bien  lu  Saglnà  ( voyez  T.  I , page  510) 
& le  fourage.  La  Sagina  fe  leme  au 
mois  de  mai , & fe  coupe  au  mois 
d’août,  on  feme  alors  tout  de  fuite  la 
luferne  ou  le  trefle. 

Les  bœufs  de  la  Tofcane  font  grîs  & 
d’une  grande  efpece , ils  coûtoient  en 
, 30  33  fcudi , c’eft -à-dire, 
168  ou  196  liv.  la  piece,  & les  vaches 
environ  14  ou  13  fcudi , c’eft-k-dire  , 84 
liv.  de  France.  On  donnoit  fols  par 
j^our  pour  un  laboureur  avec  deux  bœufs, 
& lè  fols  à un  journalier  que  l’on  ne 
nourriiToit  point. 

Dans,  la  ville  de  Florence  la  viande 
de  bœuf  coûtoît  15  fous  ou  i ^ quatrini  ^ 
ce  qui  revient  à «J  fous  9 deniers  la 
livre  , poids  & rnonnoîe  de  France,  & 
le  veau  1 8 quatrini  (a) , ou  7 fous  3 

(a)  En  177^  , k bœuf  7 f.  le  moucon  4 à 5 , le  veau 
12  à T 5 , le  beiâtre  20  , ta  chandete  8 ^ le  fel  , la  bou;^iQ 

^3  f.  du  pays. 
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deniers  la  livre  de  Fiance.  En  il 

avoit  augmenté  d’un  cinquième. 

Les  moutons  fe  vendent  5 ou  6 fcu- 
di,  c’eft-à-dire,  de  30  à 36  liv.  , ou 
bien  au  poids  , à raifon  de  13  liv.  le 
quintal  de  France.  On  tond  leur  laine 
au  mois  de  mai  ; chaque  mouton  en 
donne  environ  3 livres,  on  la  vend  6% 
liv.  le  quintal  ; celle  des  maremmes 
coûte  un  dixième  de  plus,  quelquefois 
même  80  liv.  le  quintal  de  France. 

Les  cochons  dont  on  fait  grand  ufage 
en  Tofcane , fe  vendent  14  liv.  au  mois 
de  mai,  33  ou  34  au  mois  de  novem- 
bre; dans  ce  temps-la,  ils  fe  vendent 
quelquefois  au  poids , a raifon  de  18  liv. 
10  f.  le  quintal  de  France. 

La  foie  étant  un  des  grands  objets  de 
commerce  de  la  Tofcane,  on  en  fait 
beaucoup  aux  environs  de  Florence  ; la 
feuille  de  mûrier  s’y  vend  3 liv.  lo  f.  le 
quintal  de  France  : les  vers  k foie , Bo- 
chi , commencent  k travailler  vers  le 
25  avril , les  cocons  font  finis  vers  le 
milieu  de  juin  ; les  cocons  , Bo-;^li  , 
fê  vendent  depuis  24  jufqu’k  36  fols 
la  livre  de  France;  il  faut  10  ou  12 
livres  de  cocons  pour  faire  une  livre 
de  foie. 
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Le  nombre  des  impôts  de  la  Tofcane  , 
ou  gabelle , fe  varioit  à l’infini  ; ce  pays 
avoir  toujours  été  célébré  pour  l’art  de 
h malrote  ; aufli  dans  un  didionnaire 
burlefque  de  Gigli , plein  de  bons  mots 
& de  fatyres  plaifantes , on  lifoit  à l’ar- 
ticle Gabeüa  ce  renvoi , Vide  Gran- 
Diica.,  8c  à l’article  Gran-Duca,  il  j 
avoir  Vide  Gabeüa. 

Catherine  de  Médicis,  qui  avoir  été 
mariée  dès  l’an  1^33  avec  le  duc  d^Or- 
léans  , ( qui  fut  enfuite  Henri  II  ) gou- 
verna le  royaume  de  France  cornme 
régente  dans  trois  circonftances  diffé- 
rentes. Les  Florentins  lui  propoferent 
des  projets , & furent  mis  à la  tête  des 
finances  ; nos  partifans  les  plus  habiles 
furent  pendant  plus  d’un  fiecle  des  Ita- 
liens , & rendirent  leur  nation  odieufé 
à la  France. 

L’art  des  financiers  fe  perfedionna 
bientôt  en  France  : le  duc  de  Lor- 
raine ayant  pris  polîèflion  de  la  Tof- 
cane  en  1739,  voulut  imiter  l’exemple 
de  fon  pere  qui  n’avoit  tiré  parti  de  la 
Lorraine  , qu’en  la  faifant  travailler  err 
finance  par  des  François;  il  envoya 
M.  O Kelli  en  1741  à Paris  , pour  y 
former  une  compagnie , qui  fe  - traniî' 
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porta  rédiementa  Florence,  &y  prîrleS 
fermes  générales  du  fel , du  tabac , des 
douannes , de^  contrôles  ; c’etoît  plus  de 
la  moitié  du  revenu  de  la  Tofcane,  & 
elle  fe  montoit  à fix  ou  fept  millions 
ïiionnoie  de  FrancCi  Les  François  furent 
bientôt  contrariés  par  le  marquis  Gîro-‘ 
ni  ;-M.  Touiraint  les  appuyoit  à Vien^. 
ne  ; mais  enfin  le  plus  grand  nombre 
abandonna  fentreprife  ; il  y refta  cepen- 
dant des  François  & des  Lorrains  ^ em- 
ployés dans  les  affaires  ; mais  ils  r/y 
étoient  pas  fort  aimés  ; un  de  ceux  qui 
fdt  le  plus  d’honneur  a la  France  eft 
M.  de  Cambrai  Digny , direéleur  des 
comptes  , dont  nous  parlerons  a foc- 
cafion  des  machines  de  CaftigHone  : 
il  a effacé  , par  les  fervices  rendus  à 
la  Tofcane , le  vernis  défavorable  que 
peut  avoir  un  étranger  dans  les  finances 
d’un  pays. 

Le  produit  total  des  impofitîons  dans 
la  Tofeaney  montoit  en  176^  a pins  de 
dix  millions  , monnoie  de  France;  mais 
après  le  paiement  des  Monts  ou  des 
dettes  auxquelles  une  partie  étoît  affec- 
tée , il  ne  reftoit  que  cinq  millions  & 
demi , dont  un  million  & demi  alloit  k 
yienne  chaque  aiince  fous  le  régné  d# 
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l’empereur;-  c’étoit  une  caufe  d’épuife- 
ment  pour  le  pays  ; M.  Jagemann  ef- 
timoit  les  revenus  du  prince  de  14  mil- 
lions. On  y paie  d’abord  les  décimé 
Gran-Ducaü.,  qui.  font  le  dixième  du 
revenu  des  terres , tel  qu’il  eû  , fui- 
vant  l’ancienne  eftimation-;  dans  quel- 
ques endroits  lejîimo  eft  de  onze  fous  & 
demi  de  France  pour  un  ftaioro  de 
196  toifes , où  l’on  feme  •x-’ÿ  livres  de 
blé;  & qui  fe  vend  330  livres  ; dans 
d’autres  on  eilime  qu’un  fond  qui  vaut 
200  livres  de  capital , paie  une  livre  de 
décimes  , ç’eft  plus  qiie  le  dixième  d» 
revenui 

Il  y a des  parties  de  la  Tofcane  où 
Ton  paie  pas  les  décimes  aufli  fortes 
qu’aux  environs  de  Florence  ; dans  d’au- 
tres on  les  paie  fous  un  nom  différent  y 
comme  fous  le  nom  de  Siima  ou  EJÎimo  ; 
il  en  eft  aînfi  à Piftoia , à Arezzo  & k 
Siene  ; mais  la  quotité  eft  k peu  près  la 
même.  V . Pagnini , delle  décimé  Gran- 
DucalL 

Le  Podeftk  dans  chaque  canton  peut 
recevoir  les  décimes  que  les  particuliers- 
veulent  lui  remettre  -,  mais  il  leur  eft 
permis  aulîi  de  les  porter  à Florence, 
au  bureau  appellé  Uffi'^o  de  nove  : elles 
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doivent  être  payées  à la  fin  de  juin  | 
& deux  mois  après  l’écheance  on  payoit 
le  triple , fi  l’on  reftoit  en  retard.  Cette 
peine  étoit  trop  dure  5 on  a plus  de  dou- 
ceur en  France;  l’on  attend  allez  long- 
temps celui  qu’on  fait  n’être  pas  en  état 
de  payer , & les  frais  des  pourfuites 
font  peu  confidérabies  ; en  Languedoc 
on  contraint  militairement  les  débiteurs  , 
mais  avec  modération  , avec  peu  de  for- 
malités & peu  de  frais. 

Suivant  M.  Jagemann  , les  décimes 
font  taxées  300  mille  Scudi. 

Le  fel  & le  tabac  en  rapportent.  2669 
Les  douannes  tous  frais  faits.  . 1670 

Le  papier  timbré 30 

Les  feuilles  de  tabac  viennent  de  Vir- 
ginie, du  Bréfil  & de  TelTalonique , 
on  les  travaille  aux  Cafcine  près  de  Flo- 
rence î on  les  fait  fécher  au  lôleil , & on 
les  vend  par  toute  la  province. 

On  payoit  aulfi  une  capitation  , com- 
me en  France  , à proportion  du  rang 
de  l’état , du  commerce  de  chacun.  La 
ferme  générale  comprenoit  le  fel , le 
tabac  , les  douannes  , les  boucheries  , les 
auberges,  les  droits  que  pay oient  les 
marchands  de  vin  étrangers  , qu’on  ap- 
pelle Grecaioli , & le  papier  timbré  , 
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qui  eft  lui  feul  un  objet  de  >5  6000  livres. 

On  payoit  un  impôt  fur  le  blé  que 
l’on  alloit  moudre , la  molenda  ; on 
payoit  auffi  une  autre  impofition  ou 
gahella  fur  le  blé  , & les  deux  enfem- 
ble  revenoient  à ^ fols  pour  un  boifleau 
de  Paris;  mais  dans  la  campagne  les 
payfans  payoient  24  fols  par  tête  pour  la 
taxe  du  moulin. 

Il  y avoir  dans  les  provinces  des  pré- 
pofés  appellés  Camerlinghi , officiers  de 
la  chambre  des  finances , qui  recevoient 
l’impôt  de  la  mouture , la  Tajfa  del 
macinato  , foit  des  boulangers , foit  de 
ceux  qui  faifoient  du  pain  chez  eux. 

La  viande  payoit  un  fol  par  livre  ; 
c’eft  ce  qu’on  appelloit , Da^o  ddla 
carne. 

Le  fel  qui  fe  fait  à Volterra  , pour 
le  compte  du  prince  , & qui  lui  revient 
à 4 deniers  là  livre , fiivant  M.  Jage- 
mann  , fe  vendoit  H Florence  & dans 
les  environs  trois  fols  la  livre,  poids  de 
France  ; il  avoir  augmenté  enfùite  juf- 
qu’à  fept  fous  ; c’étoit  encore  bien  moins 
qu’à  Paris  , ou  il  coûte  douze  fous  ; fur 
les  frontières  de  la  Tofcane  il  coûtoit 
moitié  moins  , & cependant  c’étoit  l’ob- 
jet d’une  contrebande  confidérable. 
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L’impôt  qui  répond  à notre  centième 
denier  ^ & qu’on  appelle  à Florence  la 
gabelle  des  contrats  , étoit  de  fept  trois 
quarts  pour  cent  ^ dans  les  ventes  , con- 
trats de  mariage  , fucceffions  collatéra- 
les , même  d’une  tante  maternelle , & 
d’un  neveu  maternel  ; la  qualité  de  ce 
droit  n’étoit  pas  tout  - k - fait  la  même 
dans  tout  l’état  ; & quelquefois  on  fai- 
foit  une  remife  à ceux  qui  payoient 
comptâtit. 

Tel  étoit  l’état  des  chofes  en  176')  « 
mais  depuis  ce  temps  - là  , il  s’efi  fait 
une  réforme  confidérable  dans  les  finan- 
ces ^ & le  prince  continue  encore  à s’en 
occuper  ^ voici  ce  que  j’en  ai  appris 
par  M.  Henry  dé  Richeprey , qui  voya- 
geant en  Italie  en  1778,  a vû  avec 
admiration  tout  ce  qu’on  avait  déjà  opéré 
pour  le  foulagement  des  peuples  de  la 
iTofcane. 

Il  a d’abord  paru  un  édit  qui  fuppri- 
moit  la  ferme  générale afin  de  procu- 
rer (difoit  le  prince)  la  facilité  de 
pourvoir  au  bien  & k l’avantage  de  nos 
fujets  J fans  être  empêché  par  les  dif- 
ficultés qu’oppoferoit  l’intérêt  des  fer- 
miers. 

Les  fuites  de  cette  liberté  que  le 
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prince  fe  procuroic , ont  été  le  place- 
ment des  douannes  aux  frontières  de 
i’état  ; la  rédudion  fur  le  prix  du  fel  ; 
i’üfage  du  papier  non  timbré  dans  les 
procédures  criminelles. 

La  diminution  des  droits  de  lods  ds 
ventes  , l’exemption  du  droit  d’infinua-; 
don , en  faveur  des  filles , dont  la  doC 
ne  palïèroit  pas  deux  mille  cent  livres 
( de  Tofcane)  ; la  fuppreffion  d’un  im- 
pôt auquel  tous  les  enfans  mineurs  étoienc 
fournis , depuis  un  temps  immémorial  ; 
l’abolition  du  privilège  exclufif  de  la 
vente  du  poilîbn  ; la  liberté  de  faire  & 
de  vendre  du  tabac , en  fe  foumettant 
aux  droits  d’ufage;  & la  défenfe  d’ar- 
rêter & de  mettre  en  prifon  ceux  qui 
feroient  furpris  dans  de  légères  tranf- 
greffions  concernant  les  taxes  domaniaii 
les  ; enfin  les  privilèges  accordés  pour 
les  maremmes  de  Siene , & dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 

Le  projet  du  gouvernement  eft  de 
réduire  toutes  les  taxes  dans  la  Tofcane 
à un  impôt  unique^,  qui  fe  percevra 
fur  le  produit  net  des  terres.  La  capi- 
tation n’a  pas  même  été  confervée.  Ori 
a déjà  réuni  dans  les  provinces  les  im- 
pôts locaux  J & les  droits  fur  la  cir^ 
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cilla  tion,  les  taxes  par  tête  d’hommes 
& d’animaux,  & d’autres  qui  dans  cer- 
tains cantons  faifoient  jufqu’à  con- 
tributions différentes  , à la  feule  dixme 
qui  étoit  nommée  Gran-Ducale  , qu’on 
a appelle  impôt  de  rédemption.  Cette 
taxe  territoriale  a aufli  été  augmentée 
à raifon  des  fommes  néceflàires  à la 
conftrudion  des  chemins  & des  canaux , 
à,  la  réparation  des  ponts  , ou  defféche- 
ment  des  marais  , & à l’entretien  des 
ouvrages  publics. 

Tous  les  biens  fonds  contribuent  en 
Tofcane , proportionnellement  à leur  va- 
leur ; les  exceptions  ne  font  que  pour 
les  peres  chargés  de  famille , ou  les 
propriétaires  qui  entreprennent  des  dé- 
Frichemens.  On  ne  connoît  plus  la  dif- 
tinâion  des  biens  nobles , des  biens  ro- 
turiers , des  biens  ecciéfiaftiques  ; mais 
le  gouvernement  les  a indiftindement 
alfujettis  aux  mêmes  charges. 

Cette  opération  n’a  pas  d’abord  au- 
gmenté beaucoup  les  revenus  publics  ; 
parce  que  les  premières  perceptions  ne- 
fe  font  pas  faites  avec  une  rigoureufe 
exaditude.  On  a ménagé  des  préjugés 
qu’on  efpéroit  de  décréditer.  On  s’ell 
contenté  d’infinuer  que  l’état  a un  droit 
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imprefcriptible  fjr  tous  les  biens , pour 
les  faire  contribuer  aux  impôts  ; & que 
fi  les  prêtres  de  l’ancienne  loi  en  étoient 
exempts , c’eft  que  la  tribu  confacrée  au 
mîniftere  des  autels , étoit  exclue  du  par- 
tage des  terres & n’avoit  pas  de  pro- 
priété , titre  auquel  le  clergé  de  Tofcane 
ne  voudroit  pas  acheter  cette  exemption. 

L’état,  difoit-on,  l'upporte  des  charges 
qui  ont  pour  objet  le  bien  général  de 
tous  les  fujets,  & par  conféquent  du 
clergév;  il  paie  l’éducation  publique  , il 
répare  les  calamités  caufëes  par  les  in- 
cendies, les  débordemens,  les  années 
jlériles;  il  fait  les  dépenfes  néceflàires 
pour  la  pourfuite  de  ceux  qu’on  foup- 
çonne  de  troubler  l’ordre  public  ; il  eft 
donc  jufte  qu’il  prélevé  fur  les  biens 
des  eccléfiaftiques , les  fècours  qui  doi- 
vent fatisfaire  aux  obligations  dont  il  les 
a déchargés.  Enfin  il  a été  ordonné  que 
les  biens  eccléfiaftiques  feroient  fournis 
à l’impô^  territorial , comme  protèges 
& défendus  par  la  même  force  tuté- 
laire que  les  autres  , comme  participant 
également  aux  avantages  des  commu- 
nications , ^ de  toutes  les  dépenfes  pu- 
bliques , comme  ejfentiellcment  attachés 
à la  loi  de  l'état , quoique  apparte- 
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iians  à l’églife , de  même  que  Le  Jont 
les  ecclèfiajUqiies  , quoique  particuliére- 
ment confacrés  à Dieu. 

Les  provinces  font  annuellement  pré-* 
venues  par  le  confeil  de  la  fomme 
qu’elles  doivent  fournir  ; les  habitans 
procèdent  entr’eux  à la  répartition , & 
leurs  reprélèntans  font  chargés  de  la 
perception.  On  ajoute  à l’impôt  Gran- 
Diicah , la  fomme  ne'ceflai-re  aux  dépen- 
■fes  municipales.  La  répartition  fe  fait 
entre  les  propriétaires  des  fonds  & im- 
meubles, proportionnellement  à la  va- 
leur de  ces  biens , & k raifon  des  an-* 
ciennes  eftimations  ; tous  les  titres  font 
dépofés  dans  un.  des  bureaux  de  la  ca- 
pitale , où  chacun  a le  droit  de  les  vé>î 
rifier. 

Ceux  qui  ne  pofledent  pas  des  biens 
immeubles,  les  artifans,  les  ouvriers, 
les  journaliers , ne  paient  pas  d’impôt: 
on  a penfë  qu’ils  ne  devoieqt  rien  k l’é- 
tat , parce  qu’ils  ne  pofledoient  rien. 

Toutes  les  charges  quelconques  des 
communautés  (e  diftribuent  donc  entre 
les  polTeflèurs  des  fonds  *,  mais  les  pro- 
priétaires fiipportant  feuls  le  poids  des 
contributions,  doivent  aulîî  gérer  tou* 
tes  les  atïâires  des  communautés , parce 

qu’elles 
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qu’elles  les  intérelienc  plus  particuliére- 
ment, & ils  ont  feuls-  voix  délibérati- 
ves , relativement  aux  dépenfes  publi- 
ques , & aux  nouvelles  conftruâions  de 
chemins  ou  d’édifices  publics. 

Ce  font  ces  repréfentans  & ces  dé- 
putés nommés  à la  pluralité  des  voix , 
qui  régiffent  toutes  les  affaires.  Quoique 
le  prince  voulut  rendre  l’adminiftration 
uniforme  dans  fes  états,  il  a laifle  d’a- 
bord chaque  province  raaitreflè  d’accep- 
ter ou  de  refufer  la  nouvelle  conftitu- 
tion  ; il  a voulu  même  qu’elles  puflènt 
la  rejetter,  fi  après  un  temps  déter- 
miné , elles  n’en  recueilloient  pas  les 
avantages  qu  elles  en  aui'oient  attendes. 
Mais  les  provinces  ont  fucceflivement 
follicité  une  forme  d’adminiftration  qui 
diminuoit  les. charges,  & qui  en  fim- 
plifioit  la  perception. 

Quant  à la  perception  de  l’impôt  ^' 
l’on  a penfé  qu’elle  ceflèroit  d’être  oné- 
reufe  , dès  que  le  goiivernemenf  la  con- 
fieroit  aux  contribuables  mêmes  ; ils  con- 
noiflènt  mieux  les  facultés  perfonnelles 
de  chacun  ; & en  adminilf  rant  l’impôt , 
ils  profitent  encore  des  remifes  accor- 
dées aux  receveurs  des  deniers  publics. 

Les  travaux  publics  dans  les  provin- 

'lome  ni.  C 
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çes,  étant  ime  des  principales  caufes  dê 
i’accroilîèment  de  la  profpérité,  le  grand- 
duc  a recherché  les  moyens  de  les  fa- 
ciliter , & d’en  rendre  les  charges  moins 
défavantageufes  ; il  a pris,  des  mefureç 
pour  empêcher  que  les  provinces  ne  fiC- 
fent  de  ces  dépenfes , fans  une  néceffité 
abfolue  ; & il  leur  a laiffe  la  conftruc- 
tion  & la  réparation  des  chemins,  des 
canaux  & des  ponts. 

La  réforme  des  finances  & la  dimi- 
nution des  dépenfes  , a mis  le  prince 
à portée  d’acquiter  les  dettes  de  l’état  ; 
lorfque  la  Tofcane  pafla  à la  maifon 
de  Lorraine  , elles  fe  montoient  k qua- 
tre-vingt-quatre millions.  Pendant  que 
François  I demeuroit  en  Tofcane , il 
ne  put  s’occuper  de  l’acquittement  de 
l’état  ; c’étoit  beaucoup  dans  les  circonf- 
tances  où  il  fe  trouvoit , que  de  ne  pas 
augmenter  les  dettes.  Lorfqu’il  alla  ré- 
fider  à Vienne  , l’excédant  des  recettes 
fur  les  dépenfes  s’envoyoit  k la  cour. 

Le  grand  - duc  Léopold  annonça  dès 
fon  avènement' au  trône , que  la  libé- 
ration de  l’état  devoir  - être,  l’opération 
la  plus  importante  k la  grandeur  du 
fbuvcrain  , & la  plus  effentielle  à la  prof- 
|>érité  publique,  Il  nç  fut  point  efirapé 
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de  la  maflè  confidérable  d’argent  que  le 
rembonrfement  des  créances  étrangères 
exigeoit.  Il  conçut  les  moyens  d’y  fub- 
venir,  par  les  économies  projettées  & 
entreprifes , par  l’ordre  de  la  percep- 
tion , la  diminution  des  frais  de  régie , 
les  recherches  fur  le  produit  des  fer- 
mes , & les  privations  auxquelles  la  cour 
s’alîùjettiffoit. 

L’effet  le  plus  immédiat  de  l’acquit- 
tement des  dettes , étoit  d’ôter  aux  pro- 
priétaires d’argent , la  faculté  de  fe  pro- 
curer un  revenu  plus  confidérable  par 
de  gros  intérêts , que  par  le  travail  des 
terres  & de  l’induflrie.  Les  emprunts 
publics  leur  offroient  une  sûreté  plus 
grande  que  la  part  quelconque  qu’ils  au- 
roient  pu  acheter  des  fruits  de  la  terre 
ou  des  revenus  des  particuliers. 

Le  gouvernement  ne  craignit  pas  l’é- 
migration des  rentiers,  d’autres  opéra- 
tions leur  offrirent  des  moyens  avan- 
tageux de  placer  leur  argent;  ils  pou- 
voient  acheter  les  fonds  mis  en  vente , 
par  le  domaine , les  communautés , & 
Ls  gens  de  main  morte. 

Peu  de  temps  après  il  fut  ordonné 
que  les  intérêts  , qui  fe  payoient  à trois 
& demi  pour  cent , feroient  réduits  à 

C ij 
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trois,  & que  les  propriétaires  qui  ne 
s’en  contenteroient  pas  , feroient  libres 
de  retirer  leurs  fonds. 

Enfin  le  gouvernement  pourfuivit  fiic-^ 
cellivement  le  rembourfement  de  toutes 
les  dettes  çontraélées  envers  les  étran- 
gers , quels  qu’en  fuffent  les  intérêts  ; 
& après  huit  ans  il  eft  parvenu  à les 
acquitter.  L’état  n’avoit  plus  à libérer 
qu’une  partie  des  dettes  coxitradées  en^^ 
vers  les  citoyens. 

La  vente  des  domaines  du  prince  a 
été  une  de  fes  principales  opérations. 
On  afenti  que  les  fermiers  qui  en  avoient 
l’ufufruit , n’étoient  pas  intéreffés  à les 
mettre  en  valeur , comme  le  feroient 
des  propriétaires;  que  ces  immeubles 
étoient  fousfermés  à des  régifîèurs  qui 
n’en  étoient  pas  même  les  cultivateurs  ; 
ainfi  ces  biens  dévoient  continuellement 
fe  détériorer  ; les  revenus  en  étoient 
abforbés  en  grande  partie  , par  les  pro- 
fits des  intermédiaires , placés  entre  b 
fouverain  & les  cultivateurs. 

On  obfetvoic  enfuite  que  la  plupart 
des  propriétés  étendues , comme  celles 
des  domaines,  ri’étoient  pas  auffi  fertiles 
& auffi  bien  cultivées  que  les  terres  fub- 
divifées , entre  un  grand  nombre  de 
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propriétaires  ; & qu’il  étoit  eilentiel  à 
la  profpérité  publique  , de  procurer  l’au- 
gmentation de  la  culture , pour  alimenter 
le  plus  grand  nombre  pofTible  des  ci- 
toyens , & augmenter  aiiifî  la  richefle 
publique,  & le  nombre  des  contri- 
buables. 

On  vit  que  la  plupart  des  domaines 
formoient  des  terres  vagues,  peu  fer- 
tiles , quoique  plufieurs  fuffent  environ- 
nés par  des  champs  bien  cultivés  .&  d’un 
grand  rapport , & qu’ils  feroiént  fuf- 
ceptibles  d’un  grand  produit,  s’ils  ap- 
partenoient  k des  particuliers  , qui  les  re- 
cherchoient  par  des  convenances  de 
lituation  , d’utilité  ou  d’agrément. 

Quant  aux  domaines  qui  éroient  déjà 
en  valeur,  & qui  , par  la  sûreté  des 
produits,  étoient  les  plus  importans,  oa 
àfluroit  que  les  redevances  auxquelles 
on  pou  voit  les  aflùjettir , en  les  ven- 
dant, procureroient  k l’état  un  revenu 
équivalent  au  revenu  adueî , fans  aucune 
déduâion  des  frais  d’adminiftration. 

En  négligeant  une  partie  des  domai- 
nes , & n’en  retirant  pas  le  plus  grand 
produit  polîible  , le  gouvernement  étoit 
forcé  d’augmenter  les  charges  publiques 
fupportées  par  les  autres  biens,  & de 
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fe  procurer  en  augmentant  les  impo- 
fitions  des  refîburces  égales  à celles  qu’il 
laiffoit  tarir  entre  fes  mains. 

Ces  confidérations  déterminèrent  a 
aliéner  â cens  tous  les  biens  immeubles 
appartenans  au  domaine  du  prince  j on 
rejetta  le  confeil , de  les  donner  à baux 
emphitéotiqiies  pour  un  nombre  quel- 
conque d’années , parce  que  les  acqué- 
reurs auroient  craint  de  faire  des  avan- 
ces & des  dépenfes  pour  améliorer  des 
fonds  , dont  ils-  n’auroient  pas  i’entiere 
propriété. 

La  vente  des  domaines  fè  fit  par  pe- 
tites portions , ce  qui  la  rendit  non- 
feulement  plus  avantageufe,  mais  encore 
plus  facile,  parce  que  chaque  particu- 
lier fe  trouva  eh  état  d’en  profiter.  On 
fit  crédit  pour  le  prix  de  i’introge  à 
ceux  qui  étoient  folvables , on  réferva  un 
ceps  annuel. 

Cette  vente  fe  fit  avec  des  formes 
peu  coûteufes  ; elles  ne  furent  pas  pré- 
cédées d’eftimations  , d’arpentages , Sc 
de  vérifications  fur  les  lieux  : on  fe  con- 
tenta de  faire  conftater  les  anciennes  li- 
mites , & le  confeil  fe  détermina  fur 
les  prix  , par  l’état  des  produits  de  cha- 
que domaine,  & par  des  offres  reçues 
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dans  des  adjudications  publiques.  Il  crut 
qu’il  pouvoir  négliger  des  recherches  & 
des  formalités  qui  auroient  àfliiré  deS 
prix  plus  avantageux;  mais  une  venté 
plus  prompte  répondok  mieux  au  -but 
de  cette  opération  ^ qui  ëtoit  de  rendre 
le  plutôt. poflible,  à ragricullure  & au 
commerce , des  fonds  qui  étoient  inutiles 
entre  les  mains  du  fouverain* 

Les  premiers  fuccès  de  cette  opéra* 
tion  furent  rétablifTement  de  pluüeurs 
familles  étrangères  , qui , avec  le  droit 
de  propriété  , acquéroient  tous  ceux  des 
anciens  citoyens.  Ces  nouveaux  colons 
améliorèrent  les  cultures  , ils  entrepri- 
rent de  grand  défrichemens  , ils  elîàye- 
rent  diverfes  branches  de  commerce 
d’induftrie  ; ils  fe  multiplièrent  telle- 
ment , qu’il  y a dans  toutes  les  cam- 
pagnes des  habitations  ifolées,  fouvent 
de  nouvelles  communautés  ; le  bourg  de 
Pontremoli  eft  devenu  une  ville  agri- 
cole & commerçante. 

Les  principes  qui  avoient  déterminé 
à la  vente  des  domaines , firent  aufiî 
décider  le  partage  des  biens  des  com- 
munautés, des  hôpitaux  , des  étabiilîè- 
mens  de  charité,  & ceux  de  l’ordre  de 
S.  Etienne. 
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. Les  domaines  du  prince  s’augmen- 
toient  encore  de  temps  à autres  par  le 
moyen  de  cet  ordre  ; les  baillis  font 
obligés  d’afFeâer  cent  mille  livres  à l’or- 
dre , pour  jouir  d’une  commanderie  ; 
après  eux  elle  paflè  à deux  autres  per- 
fonnes  de  leur  famille , mais  enfuite 
tout  revient  a l’ordre  & le  prince 
comme  grand-maître  , auroit  pu  réunir 
ainfi.  une  partie  confidérable  des  biens 
de  la  Tofcane.  Nous  parlerons  de  cet 
ordre  à l’article  de  Pife  , où  il  a fon 
(iege  principal. 

Par  une  déclaration  du  mois  de  mars 
1778  , le  grand-duc  a aboli  toutes  les 
loix  concernant  le  droit  de  retrait  & 
de  prélation  ,*ainii  que  tous  les  privi- 
lèges attribués  au  fifc  fur  les  aliénatior^ 
des  biens  fonds  , parce  que  ces  droits 
caufoient  l’extention  de  vaftes  domaines  ^ 
de  l’état  ou  des  feigneurs  fuzerains  , qui 
font  inutiles  aux  progrès  de  la  culture, 
& parce  que  ces  droits  pogrtoient  obf- 
tacle  au  droit  de  propriété. 

Pour  encourager  l’agriculture  & le 
commerce  , le  grand  - duc  régnant,  a 
adopté  le  fyfiéme  de  la  liberté  généra- 
le ; fon  plan  d’adminiliration  eft  fondé 
fcr  la  maxime  que  le  bien  général 
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Confifte  à maintenir  les  propriétaires 
dans  le  libre  exercice  de  letus  droits, 
& à ôter  toutes  les  gênes  qui  s’oppo- 
fent  à*  la  liberté  du  commerce.  On  a 
donc  fupprimé  tous  les  droits , les  pro- 
hibitions , & les  privilèges  fur  le  com- 
merce des  fruits  de  la  terre  j on  a per- 
mis à toute  perfonne  d’acheter  & de 
vendre  des  denrées , dans  les  rues , fur 
les  places , dans  les  maifons , fur  les 
chemins,  & aux  heures  qu’elles  vou- 
droient;  on  a aboli  tous  les  droits  de 
marché  ; on  a laiüë  à tout  le  monde 
la  liberté  de  conftruire  des  fours.  & des 
moulins , de  vendre  de  la  farine  ou  du 
pain , fans  payer  de  taxe  , & fans  être 
inferit  dans  aucune  maitrife. 

Ce  plan  de  liberté  & de  franchife 
fut  conçu  & adopté  dans  un  temps  de 
calamité,  après  trois  ans  de  difette  à 
la  fuite  d’une  mortalité  de  plus  de  foi- 
santé  mille  perfonnes,  lorl’que  toutes 
les  refîburces  étoient  épuifées.  Le  grand- 
duc  avoir  accordé  des  gratifications  à 
rentrée  des  grains  étrangers  achetés 
en  France  , en  Afrique  & dans  les  Pays- 
llas  , pour  plufieurs  millions  ; ce  prince 
pour  fubvenir  à la  mifere  publique 
avoir  fait  vendre  les  meubles  de  la  cou- 
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ronne  & fa  vaiflèlie  d’or  & d’argent; 
mais  depuis  que  l’exportation  eft  per- 
mife , quoique  le  gouvernement  n’ait  or- 
donné ni  approvifionnemens , ni  dif- 
tributions  de  grains  ou  d’argent , la 
liberté  a remédié  à deux  années  de  fté- 
rilité  ;-les  grains  fe  font  maintenus  dans 
le  temps  des  bonnes  ou  des  mauvaifes 
récoltes , à un  prix  femblable  au  prix 
moyen  des  années  antérieures. 


Delà  on  conclud  , en  Tofcane  , que 
l’effet  de  la  liberté  du  commerce  géné- 
ral des  grains , eft  d’établir  un  prix 
çonftant  & déterminé  ; que  les  ftérilites 
ne  pouvant  être  univerfelles , dans  tou- 
tes les  contrées  commerçantes  , un  pays 
fupplée  continuellement  à un  autre,  & 
qu’aucun  n’éprouve  de  révolutions.  La 
nécefïité  fucceflîve  de  vendre  & d’ache- 
ter , aflùiettit  tous  les  peuples  à la  ré- 
ciprocité , & les  avantages  du  commerce 
déterminent  à une  abondante  importa- 
tion , dans  les  pays  où  régné  la  difette. 
C’eft  aufli  le  fenriment  des  économiftes 
en  France,  tels  que  M.  Dupont,  M. 
l’abbé  Baudeau , adopté  par  le  gouver- 
nement , dans  le  temps  que  M.  Turgot 
çtoit  contrôleur-général  ; mais  plufieurs 
létoltes  peu  abondantes  nuifirent  beaur 
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coup  en  France  à la  réputation  deséco^ 
nomiftes , dans  cette  partie. 

Le  vin  de  la  Tofeane  eft  le  plus  agréa- 
ble de  l’Italie  , mais  il  ne  fe  gardoit 
pas  ; beaucoup  de  coteaux  propres  à la 
vigne  étoient  incultes.  On  a encouragé 
les  plantations  des  vignes  ; on  permet 
de  vendre  du  vin  en  gros  & en  détail , 
d’en  faire  circuler  de  province  à pro- 
vince , d’en  exporter,  ou  d’en  importer 
d’étranger. 

Les  droits  fur  les  boiflbns  ont  été 
diminués  , & l’on  a annoncé  que  la  plu- 
part de  ceux  qu’on  laifîbit  fubfifter  , fe- 
roient  fupprimés , dès  que  les  précau- 
tions qu’on  avoir  prifes  procureroient 
les  moyens  de  s’en  paflèr  ; on  a révo- 
qué les  privilèges  exclufifs  de  la  vente 
des  liqueurs,  des  eaux-de-vie  étrangè- 
res , & de  tout  ce  qui  fe  fait  avec  de 
l’efprit  de  vin. 

L’académie  d’agriculture  a propofé,' 
en  même-temps , des  prix  à ceux  qui 
indiqueroient  de  nouveaux  moyens  pour 
améliorer , ou  pour  étendre  le  com- 
merce des  vins.  Le  gouvernement  a en- 
voyé à Bordeaux , en  Champagne  , & 
en  Bourgogne  , pour  apprendre  les  meil- 
leures méthodes  de  faire  le  vin  , & pour 
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en  rapporter  des  plans  de  vigne.  Ces' 
recherches  & ces  voyages  ont  été  li  uti- 
ies , qn’cn  eft  parvenu  a accroître  la 
culture  dp  la  vigne , à conferver  les 
vins  pendant  plufieiirs  années  ; iis  peu- 
rvent  être  traiifportés  fur  toutes  les  côtes 
de  là  Méditerranée  , pour  s’y  vendre  en 
concurrence  avec  ceux  de  France. 

La  culture  des  oliviers  & la.  fabrK^- 
tion  des  huiles  , ont  auffi  fixé  l’atten- 
tion du  gouvernement  ; quelques  col-^ 
dines  étoient  couvertes  d’oliviers  fauva- 
ges  ; il  y avoit  beaucoup  de  cantons  oii 
on  négligeoit  d’en  planter  , quoique  les 
iiuîles  de  Pife  euffent  une  grande  fupé- 
riorité  fur  celles  des  autres  provinces 
de  ritalie.  Le  commerce  de  cette  riche 
produdion  étoit  peu  avantageux  , parce 
•que  les  droits  gênoier*^  les  commerçans^ 
ou  les  portoient  k le  faire  en  fraüde  y 
par  les  côtes  de  , Gênes  & de  Lucques  5 
enfin  on  éprouvoit  de  fréquentes  ûi- 
■fettes. 

Ces  confiidérations  déterminèrent  à 
employer  pour  les  huiles  , les  moyens 
^ont  on  s^étoit  fervî  pour  étendre  la 
culture  des  blés  & des  vignes..  On  a 
accordé  a tous  les  habitans  la  liberté  de 
ç?ieiilir  des  olives  ^ de  les  preffurer , & 
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d’en  vendre  rhuile  , ou  les  fruits , com- 
me ils  le  jugeroient  à propos*  Les  ré- 
glemens  & les  droits  qui  empéchoienr 
la  circulation  ont  été  abrogés  5 on  a 
même  diminué  de  près  de  moitié  , les 
droits  impofés  fur  rimportation  des 
huiles  étrangères.  Enfin  on  a formé  des 
éleves  , on  a propofé  des  prix  ^ on  a 
comparé  les  différentes  méthodes  , & 
Ton  a fait  traduire  & diftribuer  le  livre  dé 
M.  Sieures  ( provençal  ),  fur  la  maniéré 
de  préferver  folivier  du  ver  qui  le  dé- 
truit. 

Le  gouvernement  ne  s’eft  point  mé- 
pris dans  le  choix  des  moyens  quil  a 
employés  , puifqu  il  a procuré  l’augmen- 
tation des  cultures  & du  produit  des 
oliviers  : on  en  a planté  plus  de  cent 
mille  pieds,  & Ton  en  a cultivé  um 
plus  grand  nombre’ de  fauvages  ; le  com- 
merce des  huiles  ne  fe  fait  plus  ni  par 
Gênes  ni  par  Lucques , & la  Tofcane  efl 
' préfentement  le  centre  du  commerce  des 
états  voifins. 

On  ne  s’eft  pas  borné  à fe  procu=- 
rer  l’abondance  des  huiles  d’otives  : on 
a effayé  d’en  natiiraliler  d’une  nouvelle 
forte.  Des  expériences  ayant  fait  con- 
noitre  que  la  culture  du  colfat  feroil 
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avantageufe  à la  Tofcane  , il  a été  or- 
donné qu’il  en  feroit  femé  dans  toutes 
les  maifons  de  campagne  du  grand-duc , 
pour  en  diftribuer  gratuitement  à ceux 
qui  en  voudroient  cultiver.  N’omettons 
pas  une  difpofition  remarquable  de  ré- 
glement : Afin  ( dit  le  légîflateur  ) , de 
difpenfer  les  cultivateurs  de  voyages  coû- 
teux , nous  voulons  que  ces  graines 
foient  adreflees  aux  frais  de  l’état  à tous 
les  chefs  de  communautés. 

La  culture  des  mûriers  dans  prefqne 
toute  l’Italie , eft  gênée  par  des  droits 
& par  des  réglemens  prohibitifs , q-ui  li- 
mitent le  commerce  des  plans , des 
feuilles , des  vers , des  cocons , & la 
filature  de  la  foie.  Cette  branche  d’a- 
griculture s’eft  accrue  en  Tofcane,  par 
l’abolition  de  ces  fortes  de  gênes;  la 
récolte  des  cocons  â beaucoup  augmenté , 
& les  achats  qu’on  en  fàifoit  chez  l’é- 
tranger, font  cependant  triplés,  par 
l’augmentation  des  fabriques  & du  com- 
merce. Il  y a eu  des  encouragemens 
donnés  pour  les  plantations  de  mûriers  : 
on  ne  voit  pas  de  ménage  à l’entour 
de  Florence  où  l’on  ne  foit  occupé  à 
élever  des  vers  & à dépouiller  des  co- 
cons J les  avantages  q^ui  naîtront  des 
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faveurs  accordées  aux  manufadiires  de 
foie  feront  encore  plus  grands  j les  mii- 
riers  centupleront  poiirfatisfaire  à la  fila- 
ture ; bientôt  on  élevera  dans  chaque 
villes  des  moulins  à organflner  la  foie  , 
à l’imitation  de  ceux  de  Vaucanfon. 

L’accroifïèmenc  des  arts  , des  mé- 
tiers , des  manufaélures,  étoit  aufli  ar- 
rêté par  un  nombre  infini  de  privilèges 
excluîifs,  & de  concefGons  particulières  * 
on  en  avoit  accordé  dans  quelque  provin- 
ces pour  les  manufaétures  de  favon  & d’a- 
midon, les  cuirs  les  cires  , les  eaux-de- 
vie,  &c.  Tous  ces  privilèges  furent  rache- 
tés ou  fupprimés  ; un  édit  donna  fans 
reftriâion  la  permiflion  à tous  les  fujets 
nationaux  ou  étrangers , de  la  ville 
ou  de  la  campagne  , d’élever  des  manii- 
faéfures  , d’établir  des  fabriques  ,^de  dr ef- 
fet des  atteliers  , fans  être  réuni  en  corps 
ou  communauté  , fans  payer  ni  taxes  ni 
impofitions , fans  autres  formalités  que 
celle  de  fe  faire  inferire  fur  des  regif- 
tres  , pour  exercer  telle  profefiion  que- 
l’on  voudroit.  Si  l’on  demeure  affiiiettt 
à payer  un  droit  de  quarante  fols,  c’efk 
pour  en  appliquer  le  produit  à l’encou- 
ragement des  raanufaâures  naifiames ,, 
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& l’on  ell  libre  d’exercer  plufieurs 
tiers  à la  fois.  Le  prince  remboiirfa  des 
deniers  de  fa  cailfe  les  dettes  des  mai- 
trifes  , & fit  ceiïeî  les  pourfuites  contre 
leurs  débiteurs* 

L’ancien  gouvernement  avoir  fart 
drelîer  des  initrudions  pour  les  fabri-* 
quans  ; il  avoir  créé  des  infpedears  qui 
empêchoient  qu’on  ne  s’en  écartât,  ün 
avoir  fixé  par  des  réglemeils  la  lon- 
gueur & la  largeur  des  éroftes,  lès  qua- 
lités & la  nature  des  matières  premiè- 
res ^ &c.  Un  édit  a fupprimé  ces  en-* 
traves , de  même  que  toutes  les  autres. 

Les  nouveaux  étabiüreaiens  qui  fe  for-» 
fnent  en  Tofcane,  font  toujours  encou- 
ragés par  la  bienbifance  du  fouverain  ; 
il  les  viiice  , & ü en  fuit  les  progrès  ; 
il  les  excite  par  des  prêts  fans  interet  , 
& par  des  gratifications  : il  anime  dans 
les  fdccès , il  confole  dans  les  revers, 
ou  plutôt  il  les  fait  oublier  en  occupant 
è de  nouveau  < travaux  ceux  qui  les  ef- 
fuienr.  il  n y a pas  de  manufadure  où 
l’on  ne  trouve  le  portrait  de  ce  prince 
avec  des  inferiptions , qui  apprennent 
aux  étrangers  les  benédidions  qu’on  lui 
donne.  Voila  ^ die  M.  de  Kicneprey  , 
comment  apres  avoir  entendu  lOuer  Léo^ 
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pold  , dans  les  champs  & dans  les  caba«* 
îles,  je  Tai  vu  honorer  dans  les  villes 
par  la  clafTe  des  citoyens  utiles-  Le  nom- 
bre des  mendians  & des  filles  publiques 
eft  fort  diminué  ; on  n^y  rencontre  plus 
de  voleurs  ; les  hôpitaux  font  très-bien 
tenus , & le  peuple  en  a moins  befoin 
que  jamais. 

Par  une  conféquence  immédiate  du 
plan  de  la  nouvelle  adminiftration , la 
liberté’ de  vendre  & de  nourrir  des  trou- 
peaux a été  accordée.  On  a fupprimé 
les  droits  fur  l’importation  des  beftiaux  ; 
on  a réglé  uniformément  & propor- 
tionnellement ceux  de  l’exportation.  Mais 
on  a défendu  de  conduire  les  beftiaux 
dans  aucun  héritage , fans  le  confente- 
ment  des  propriétaires  , en  aboliflanc 
aufli  le  droit  de  Parcours  ; on  a auto- 
rifé  la  clôture  de  toutes  les  poflèflions  ; 
Ton  a fupprimé  l’ufage  de  garder  a 
frais  communs  les  terres  & les  trou- 
peaux. Enfin  l’on  a cherché  a foulager 
par-tout  le  cultivateur  ^ aufli  voit-on  la 
culture  s’étendre  par-tout  jufques  fur  les 
rochers. 

Pour  les  forets  , un  édit  de  177^  ^ 
a donné  à tous  les  propriétaires  la  faculté 
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d’arracher  & de  couper  des  bois  danS 
leurs  pofleffions  5 parce  que  , dit  la  loi , 
un  particulier  connoît  mieux  que  l’état 
fes  avantages  perronnels.  Un  autre  ré-^ 
glement  a fupprimé  la  jurifdiâion  des 
eaux  & forêts  , mais  on  a défendu  pro- 
vifoirement,  & iufqu’h  ce  que  l’admi- 
niftration  eût  acquis  de  plus  amples 
connoiffances,  d’arracher  les  forêts  qui 
couronnent  les  fommets  de  l’Apennin , 
& de  les  couper  avant  une  crue  de  1 5 
ans.  Les  motifs  de  cette  reftridion  , 
font  que  la  deftrudion  de  ces  forêts 
pourroit  priver  la  terre  d’une  partie  de 
fk  fertilité.  Des  feuillages  élev'és  pom- 
pent dans  les  airs  des  focs  nourriciers , 
les  ombrages  des  arbres  rafraîchiffent 
le  fol , qui , brûlé  par  le  foleil , éva- 
poreroit  les  eaux  que  des  nuages  & des 
pluies  dépofent  pour  la  fécondation  des 
campagnes.  Ces  forêts  fervent  auffi  à 
retenir  les  éboulemens  qui  pourroient 
combler  les  vallons. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  dans  la  Tof- 
cane  de  forets  bien  conlîdérables , le 
bois  n’y  eft  pas  cher  ; on  paie  1 1 a 
1 2 livres , une  Catafîa  di  kgm , qui 
eft  de  plus  de  80  pieds  cubes , à fept 
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lieues  de  Florence , fur  les  bords  de 
l’Arno , où  l’on  petît  mettre  en  ra- 
deaux le  bois  que  l’on  veut  envoyer  k 
Florence  & à Livourne.  La  voie  qui , 
à Paris , n’eft  que  de  ^ 6 pieds  cubes , 
y coûte  près  de  vingt  livres,  & même 
vingt-quatre  rendue  dans  la  maifbn  ;.mais 
il  y a cinq  livres  pour  les  droits  d’en- 
trées ; d’ailleurs  le  prix  du  bois  augmen- 
tera néceflairement  bientôt  k Paris , 
comme  l’annonce  ladifette  de  1784. 

Tel  eft  en  abrégé  le  réfultat  de  l’at- 
tention paternelle  & foutenue  du  grand- 
duc  , fur  toutes  les  parties  de  l’admi- 
niftration,  il  n’a  que  37  ans  (en  1784) 
. & la  Tofcane  peut  efpérer  fous  fort  ré- 
gné une  longue  profpérité. 


Hommes  Il«* 
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CHAPITRE  III. 


De,s  Hommes  illufîres  & de  l’Hif' 
toire  Liitéraire  de  Florence. 

LORENCE  a donné  fix  papes  à l’églî- 
fe  ; (avoir  , Clément  VIII  ^de  la  famille 
Aldrobrandini , Urbain  VIII  dé  celle 
des  Barberini  , & Clément  XII  de  celle 
de  Corfmi.  Les  trois  autres  qui  font 
Léon  X,  Clément  VU,  & Léon  XI, 
étoient  de  da  maifon  de  Médicis  ; cette 
derniere  a eu  l’avantage  de  donner  non- 
feulement  des  pontifes  à l’églife , maïs 
encore  deux  reines  à la  France  : Ca- 
therine , femme  de  Henri  II , & Ma- 
rie , femme  de  Henri  IV , l’une  & l’au- 
tre célébrés  dans  notre  hiftoire. 

Quant  aux  perfonnages  illuftres  dans 
les  lettres  , il  y en  a un  très- grand  nom- 
bre: Florence  a toujours  été  célébré  dans 
ce  genre.  En  819,  Louis  le  Débon- 
naire ordonna  que  toute  la  Tofcane  en- 
verroit  les  jeunes  , gens  étudier  à Flo- 
rence. D’ailleurs  la  renaiflànce  des  lettres 


/ 
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en  Europê  , ayant , pour  ainfi  dire  y 
commencé  a Florence  , c’eft-là  qu’on  a 
dû  voir  les  premiers  maîtres  dans  tous 
les  genres , & les  premiers  reftaurateurs 
des  belles-Iet|res , des  fçiençes  & des 
apts. 

M.  Bandini  qui  nous  a donné  un 
abrégé  de  l’hiftoire  de  la  littérature  de 
Florence  dans  le  quinzième  fiecle  , nous 
en  faifoit  efpérer  une  hiftoire  complette 
en  1-2.  volumes  ; elle  n’a  point  paru , 
mais  on  peut  confulter  le  Mufeo  Fio’' 
rentino  ; la  grande  hiftoire  de  la  littë-» 
rature  italienne , par  M.  Tirabofchi  ^ 
les  lettres  & les  vies  des  hommes  illuf- 
tres , publiés  par  M.  Fabroni;  les  élo- 
ges des  hommes  illuftres  de  la  Tofca- 
ne, publiés  par  Allegrini , en  1766  , &c, 
avec  leurs  portraits  , in-folio  ; l’eflài  de 
M.  Nelli,  fur  i'hiftoire  littéraire  de 
Florence  , dans  le  dix-feptieme  ftecle  , 
1755  ; & yUaniy  le  vite  d’iLomirii  ilL 
Fiorentini  colle  Annota?^,  del conte 
^tMçhelli , 1 747  , in-40. 

C’eft  à Florence  qu’on  a vu  s’élever  , 
le  Dante  ppur  la  poéfte  , Machiavel 
pour  la  politique , Galilée  pour  la  phy-? 
fique  , Michel-Ange  pour  la  fculpture  , 
Lulli  pour  la  mufique , Açcurfe  pour  le 
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droit  ; enfin  , c’eft  un  Florentin , Amè- 
ne Vefpuce,  qui  a donné  fon  nom  au 
nouveau  monde.  Florence  le  difpute  à 
Bologne  , par  le  grand  nombredesar- 
tiftes  célébrés  quelle  a produits,  & 
remporte  fur  toutes  les  villes  de  l’Italie  , 
pour  celui  des  grands  hommes  dans  tous 
les  genres. 

Nous  allons  feulement  parcourir  les 
principaux  traits  de  cette  hiftoire  litté- 
raire, en  commençant  parles  arts,  puif- 
que  leur  date  eft  la  plus  ancienne  de 
©Couvertes  toutes.  En  effet , une  des  plus  anciennes 
(dans  ie>  arts,  découvertes  que  nous  devions  à la  ville 
de  Florence , paroît  être  celle  des  lu- 
nettes ou  beficles  ordinaires.  Dans  Fé- 
glife  de  fainte  Marie  Majeure  à Flo- 
rence , on  voyoit  une  épitaphe  en  vieux 
Italien , de  i 300  ou  environ  : Qui  giace 
Saivino  degli  armaîi , inventore  degU 
occhiaü  ; dio  gli  perdoni  le  peccata. 
Cette  qjitaphe  eft  brifée  aâuellement , 
mais  elle  femble  prouver  que  c’étoit  à 
Florence  qu’on  avoir  imaginé  les  lunet- 
tes à mettre  fur  le  nez.  On  a auffi  at- 
tribué cette  invention  à Spina , autre 
Florentin  ; voyez  la  diflèrtation  de  Re- 
dl , dans  Spon  ; Recherches  ciirieu- 
fes  d Antiquité  ; Coftard , Hijî.  of.  Af- 
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tronomy  ^ p.  i8o  ; on  l’a  encore  attribue 
à Bacon,  voyez  l’ouvrage  de  Domen- 
Amanni , fur  l’invention  des  lunettes , 
& l’optique  de  Smith  , remarque  76, 
La  date  des  découvertes  faites  dans  les 
liecles  de  myftere  & d’ignorance , fera 
toujours  équivoque, . A l’égard  des  lu- 
nettes d’approche,  elles  fui'ent  trouvées 
#n  1609  , par  un  ouvrier  de  Hollande, 
qui  faifoit  les  lunettes  ordinaires  pour 
les  vieillards;  mais  on  peut  dire  à l’oc- 
calion  des  lunettes  d’approche  , que  Ga- 
lilée à Florence,  en  fut,  pour  ainfj 
dire  , le  fécond  inventeur  , puifqu’ii  en 
conflruiht  lui-même  avant  d’en  avoir  vu 
d’autres , ' & fit  les  premières  découvertes 
dans  le  ciel  par  leur  moyen. 

Baldinucci , dans  fon  ouvrage  fur  la 
gravure  , & Vafari,  difent  que  l’art  de 
la  gravure  des  eftampes  fut  trouvé  à 
Florence.  Majo  Finiguera  (a)  orfevre 
qui  vivoit  en  14^0  , étoit  dans  l’ufage 
de  faire  une  empreinte  en  terre  des  cho- 
fes  qu’il  gravolt  fur  de  l’argent  ; au  lieu 
de  les  imprimer  fur  de  la  cire  , il  em- 
ployoit  du  foufre  fondu  ; l’empreinte 
étant  frottée  d’huile  & de  noir  de  fu- 

(a)  Il  y en  a q^i  ècrir\ Marfo  di  Finîguerra.  V» 
jkm  Ma^ojlnç  (duerra  tk  | le  mereure  cf  Avril  1756* 
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mée , & appliquée  fur  une  autre  ma- 
tière , y repréfentoit  la  même  cliofe 
que  la  gravure  faite  fur  l’argent.  Enfin 
il  trouva  le  moyen  d’avoir  les  mêmes 
figures  fur  du  papier  en  l’humedant , & 
en  paflànt  un  rouleau  bien  uni  fur  l’em- 
preinte ; ce  qui  lui  réuffit , au  point  que 
non-feulement  ces  figures  paroiflbient 
imprimées  , mais  même  deffinées  avec  11^ 
plume  (a). 

La  gravure  fur  bientôt  perfedionnée 
en  Italie,  par  Baccio  Bandinelii , & fur- 
tout  par  André  Mautegna,  peintre  cé- 
lébré ; elle  paflà  en  Flandre , où  Mar- 
tin d’Anvers  & Albert  Durer,  peintre 
( qui  étoit  né  à Nuremberg  en  1470  ^ 
y excellèrent.  Les  Italiens  difent  que 
vers  le  même  temps , Ugo  da  Carpi  in- 
venta la  gravure  en  bois , que  M. 


(b)  Cependant  M.  de 
Mûrr  dans  le  fécond  volu- 
Mie  de  fon  Journal  de  lit- 
térature,  fontient  qu’un  or- 
fèvre allemand  a inventé  la 
gravure  fur  cuivre  avant 
l’année  1440  .-il  cite  même 
une  gravure  en  bois  faite 
en  i42>.  Voyez  auifi  fa  j 
Idihliotheq^ue  de  / einturey 
Jculpture  & gravure  y &: 
j’ouvrage  de  M.  deHcinc- 
ke  9 intitulé  Idée  générale 


d*une  coîleclicn  ccmplette 
d' ejiampes  , avec  une  dil- 
fertatio  I fur  l’origine  de  la 
gravure.  Vienne  , 1771? 
in  8®.  M,  de  Mtnr  cite 
beaucoup  d’autres  livres 
dans  fon  journal  T.  II,  p. 
1^0.  Enfin  M.  dç  Landinç 
i dit , qu’il  y a à Lyon  une 
ellampe  gravée  à Nurem^ 
berg  , en  1 58a»  Journal  de 
Paris  12  janvier  1783. 

Mua* 
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Murr  fait  remonter  beaucoup  plus  loin , 
comme  nous  l’avons  dit.  Quant  k la  gra- 
vure k l’eau-forte , elle  ne  commença  que 
vers  I <5  oo  ; le  Parmefan  & le  Guide  s’y 
diftlnguerent  principalement , & fur-tout 
le  Benedette  , qui  eut  l’avantage  d’excel- 
ler pour  le  clair-obfcur.  Si  donc  la  Flan- 
dre avoit  donné  k l’Italie  la  peinture 
en  huile  ( quelle  attribue  k Jean  de  Bru- 
ges, ou  Vaneick,  vers  1410)  l’italie 
donna  la  gravure  k la  Flandre  (a)  ; elle 
a été  pouffée  au  dernier  degré  de  per- 
fedion  , par  Vineeflas  Hollar , qui  fut 
conduire  l’eau-forte  dans  le  dernier  fie- 
cle  avec  la  plus  grande  intelligence  , & 
par  le  Rembrandt , qui  fut  rendre  tous 
les  objets  avec  une  extrême  vérité  , par 
la  feule  reflburce  des  ombres  & des 
clairs. 


fa)  ta  peinture  â l’iiuile  j 
remonteau  temps  de  Marc-  ' 
Aurele , fuivant  M.  Gal- 
land  , & Jean  de  Bruges 
n’a  fait  que  la  renouveller , 
d’ailleurs  M.  Leffing  a dé- 
couvert dans  la  bibliothè- 
que de  Wolfenbutel  un 
inanufcrit  de  Theophilus 
Presbyter,  pai  le\]ucl  il  pa- 
roîc  qu’il  a connu  la  pein- 
ture à rhuile  avant  Jean  de 
Bruges.  M.  de  Murr  , dans 
ie  premier  volume  de  Ton 

Tome  ni. 


journal,  cite  unauteurTta^ 
lien  , qui  parle  de  tableaux 
peints  à l’huile  dès  1300* 
Vite  de*  pittori  Ndpole’^ 
tani , Bernardo  de*  Do- 
minici  yT,  III,  p.  ^3.  M. 
de  Murr  ne  croit  pas  cepen- 
dant que  Jean  de  Bruges 
ait  rien  emprunté  des  Ita- 
liens , & il  paroît  perfuade 
aulîî  que  fon  procédé  étoic 
fupérieur  à celui  de  fes  prc« 
I déceffeiirs. 


D 
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Pour  la  peinture  tout  le  monde  recon-» 
noît  qu’elle  doit  les  premiers  progrès  % 
Cimabué,  Florentin  , né  vers  l’an  1 2,30  , 
ou  1 240 , & qui  mourut  en  1 300, 
Giotto  , né  vers  1276  , près  de  Floren- 
ce , & que  Pétrarque  a célébré , aur 
gmenta  les  progrès  de  cet  art.  Nous 
avons  eu  ocçailon  de  parler  plufieurs  fois 
des  ouvrages  de  ces  deux  peintres,  Dans 
les  fiecles  fuivans,  cette  ville  a produit 
également  des  peintres  & des  fculpteurs 
du  premier  mérite  : Mafaccio,Fra  Bar- 
tolomeo  délia  Porta  , Leonard  da  Vin*» 
ci , André  del  Sarto  , Bronzin  , Cigoli , 
Ghiberti , Donatelli , Bandinelli , la 
Robia,  Brimeliefco  , Orgagna , & Leon? 
Batifle  Albert! , mort  en  150c. 

Quoique  Florence  ait  produit  grand 
nombre  de  peintres  diftingués  (a)  ; ce^, 

clc  Modene  \ Malvazia , de 
ceux  de  Bologne  : Verci  a 
écrit  fur  les  arciltes  de  Baf- 
ftno  \ Bcttinelli , fur  ceux 
de  Maiitouc  , le  comte  Al- 
tan  di  Salvazolo  , fur  ceux 
de  Friuli  ; Baglioni  Bal« 
dinucci  ont  parlé  en  général 
de  toutes  les  écoles , ainfî 
que  Dargenvilîe  , Félibieil 
bc  M.  de  la  Fcrté  Tout  fait 
dans  notre  languj.  On  peut 
voir  abiifi  le  didionnairc 
des  beaux-aits , Mt  la 


(a)  Voyez  les  auteurs  qui 
ont  écrit  les  vies  des  pein- 
tres. Vafari  a fur-tout  parlé 
des  peintres  Tofeans  > M. 
Hugford  a donné  luie  nou- 
velle édition  des  vies  de  Va- 
fari , en  11  volumes , avec 
les  portraits  : Sérié  de^li 
uomlni  i plu  'llu  firi  ne  lia, 
pittura  jjl'ultura  e archi^ 
tettura.  Ridolfi,  a donné 
les  vies  de  ceux  de  Veni- 
se j Soprani  , de  ceux  de 
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pendant,  dit  M.  Cochin,  cette  école 
a reçu  ion  éclat  de  fes  célébrés  fculp- 
teurs.  Voilà  pourquoi  dans  l’école  de 
Florence,  on  s’eft  principalement  ÔC 
pîefqu’uniquement  attaché  au  deffin , à 
une  corredion  & à une  grandeur  de 
formes  qui  dégénéré  facilement  en  ma- 
niéré; mais  aufli  l’on  peut  dire,  ajoute- 
t-il  , à la  gloire  de  l’école  Florentine , 
<ju  elle  a produit  les  plus  excellens  fculp- 
teurs , & en  plus  grand  nombre  que 
toutes  les  autres  villes  d’Italie  , au  con- 
traire de  la  ville  de  Venife , qui  a donné 
tant  de  grands  peintres , & n’a  point 
formé  de  fculpteurs.  Il  eft  vrai  que  ces 
fculpteurs  de  Florence  font  maniérés  , 
parce  qu’ils  ont  plutôt  imité  Michel- 
Ange  , que  la  nature  & l’antique  : mais 
néanmoins  ils  font  favans , correds  & 
de  grand  goût  ( M.  Cochin,  Tome  //, 
page  89). 

C eft  aufli  à Florence  qu’étoit  né  no- 
tre célébré  décorateur,  Jean -Nicolas 
Servandoni,  l’un  des  plus  grands  ar- 
chitedes  qu’il  y ait  eu  dans  ce  fiecle. 
Il  étoit  né  le  % mars  1Ô95 , il  eft  more 

Combe,  Paris  , 17^9»  6c  j M.  l’abbé  de  Fontenay  , k 
îe  dictionnaire  des  arciftes  i Paris , chez  Vincent,  17761. 
dans  tous  les  genres,  jar  (2 vol.  in-S®. 

D il 
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à Paris  le  19  janvier  1766.  Il  faut 
voir  la  lille  de  toutes  les  belles  chofes 
qu’il  0.  exécutées  , dans  le  nécrologe  des 
hommes  célébrés  de  France  (a). 

Uins  l'otdre  Parmi  les  hommes  d’état  que  Florence 
pDwque.  ^ produits,  on  remarque  Americo 
VesPUCCI,  Americ  Vefpuce  , dont  les 
voyages  & les  découvertes  au  nouveau 
monde , ont  fait  donner  fon  nom  ^ 
l’Amérique  ; il  étoit  Florentin  ; l’em-t 
placement  de  fa  maifon  paternelle , fait 
aéluellement  partie  des  nouveaux  bâti^ 
mens  de  l’hèpital  de  Saint -Jean  de 
Dieu , dans  le  Borgo  d'ogni  Santi  ; il 
alla  dans  le  nouveau  monde  en  1497  , 
pour  la  première  fois , & il  fut  le  pre- 
mier qui  reconnut  la  terre  ferme,  au- 
delà  de  la  ligne , le  Bréfil , & jufques 
à la  terre  des  Patagons  ; il  mourut  vers 

i5p8t 

ifêthisyd-  Machiavel  , Nicolo  MachiavelÜ^  fi 
célébré  par  fes  livres  de  politique  & d’hif- 
toire , fut  fecrétaire  de  la  république 
de  Florence  ; , la  maifon  qu’il  habitoit 
eft  dans  la  rue  des  Gidcciardini  • elle 
étoit  occupée,  en  lyé')  , par  ledoâeur 
Botarelli  dç  M.  Ingoni  , de  Modene  j 

(a)  Il  fe  trouve  au  bureau  du  journal  de  Paris  ^ rue 
Gi'enellç  S,  Honoré. 
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Machiavel  eft  enterré  dans  l’églife  de 
fainte  Croix  : le  fénateur  Ricci , qui  def* 
cend  de  lui  par  les  femmes  , pofféde  en- 
core fes  manufcrits.  Ce  grand  répu- 
blicain compofa  en  1515  , un  livre  dont 
les  maximes  font  horreur  , pour  montrer 
à fes  compatriotes  combien  le  defpo- 
tifme  étoit  à craindre  pour  eux  : il  mou^ 
rut  en  1527. 

Florence  a produit  beaucoup  d’autres 
grands  politiques  j on  dit  que  vers  l’an 
1:^00,  il  fe  troi]^a  dans  la  feule  ville 
de  Rome,  douze  miniftres  de  cours 
étrangères , qui  étoient  de  Florence  : 
on  les  a repréfentés  dans  le  frontifpice 
des  hommes  illuftres  de  la  Tofcane, 
d’après  un  ancien  tableau  qui  eR  dans 
le  palais  Strozzi. 

Bernard  Ruccellai,  né  en  1449, 
& mort  en  IJ  14  , fut  encore  un  poli- 
tique & un  négociateur  qui  fe  rendit 
célébré  par  fes  écrits  ; il  fut  gonfalo- 
nier  de  la  république  en  1480  , & 
époufa  une  petite-fille  de  Côme  de  Mé- 
dicis  : nous  avons  de  lui  des  livres  de 
Bello  Itaîico , &c. 

L’établiffèment  des  académies  & des 
fociétés  littéraires  , qui  fe  répandit  fi 
prodigieufement  en  Italie,  & qui  fut  la 
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îburce  de  l’émulation  & du  goût,  à 
commencé  à Florence  prefqne  dans  tous 
les  genres  : nos  trois  plus  célébrés  aca- 
démies , celle  des  fciences , celle  des  bel- 
les-lettres , &v  l’académie  Francoife  ont 
eu  des  modèles  à Florence. 

Il  faut  cependant  convenir  que  la 
France  prétend  à une  date  antérieure  k 
celles  de  tout  autre  pays  de  l’Europe.  En 
effet  l’académie  des  jeux  Floraux  re- 
monte à l’année  132.3  , dans  laquelle 
fept  Vlrtiiofes  de  Touloufe  formèrent 
une  afîèmblée  po-ur  la  poéfie;  elle  fut 
appellée  la  Compagnie  infigne  & fuper- 
gaie  , {fovragaia  ) , des  fept  Troiiba^ 
doiirs  Toiiloiifains  : elle  s’aflembloit  tous 
les  dimanches  de  l’année  dans  un  jardin 
de  la  ville , & chacun  y récitoit  fes  com- 
pofitions  ; il  y avoit  une  féance  publique 
le  premier  jour  du  mois  de  mai.  On 
propofa  d’abord  une  violette  d’or  pour 
celui  qui  auroit  fait  le  meilleur  ouvrage 
en  fcience  gaie  (a). 


( a ) V.  Jean  de  NoAre- 
Damedans  les  vies  des  plus 
célébrés  pcëtes  provençaux. 
Hilloire  littéraire  des  Trou- 
badours , par  M.  Millot , 3 
vol.  Paris  ^ 177-4* 

DeW  IJîoria  délia  vol- 
é'arpcejïa  ,fcnta  da  Cio- 


van  Mario  Crefcimheni  , 
in  Venezia*  1730  , 6 roi, 

Delta  Storia  e dellci 
Ragione  d’ogni  poejîa , 
del  -P.  Quadrlo  , 7 vol. 
i/z-4®  1739  > à-c.  Ce  grand 
ouvrage  a été  imprimé , 
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L’exemple  des  Toulonfains  ne  fut  pas 
d’abord  fécond  en  Italie  ; il  fe  paffa  près 
d’un  fiecle  fans  qu’on  entendit  parier 
d’académies  ; & ce  fut  la  philofophie 
qui  eut  la  gloire  de  commencer. 

Il  y a des  auteurs  (^ui  Croient  que 
ce  fut  Panormitanus  qui  forma  la  pre- 
mière académie  à Naples,  & que  cet 
exemple  fut  fuivi  par  Pie  II  à Rome, 
par  Laurent  de  Médicis  à Floi-ence , 

& par  Frédéric  de  Montefeltro , düc 
d’ürbin* 

D’autres  difetlt  que  le  cardinal  Bef* 
farion , fous  la  proteâion  de  Pie  II , 
forma  la  première  académie  à Rome 
Vers  l’an  1440,  (Bar^agli,  Ora-{.  i/ï 
Iodé  âélt  Aéad.  ) % mais  celte  de  Flo- 
rence a des  titres  plus  authentiques  d’an- 
cienneté. 

CoME  le  vieux,  dans  le  temps  même  Acar!ér 
où  le  Concile  de  Florence  & les  dif- 
putes  de  théologie  occupoient  tous  les 
efprits,  c’eft-à-dire,  vers  l’an  1459, 
écoutoit  fouveqt  & avec  pîaifir  un  phi- 
lofophe  grec  nommé  Gcmifius  Pktho, 


partie  â Bologae  ^ pâriie  à 
Milan. 

M.  Legrand  a foutenu 
que  les  Tr#UYeres>  Picards 


& Flamands , ont  été  les 
premiers  peres  de  notre  lit- 
térature. Mercure  du  iS 
mai , 
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qui  difîèrtoit  fur  les  myfteres  de  la  phi- 
îofophie  de  Platon  : il  fut  tellement 
échaufte  fur  cet  objet , qu’il  conçut  dès- 
lors  le  projet  d’une  académie  platoni- 
que , & deftina  pour  la  former  le  jeune 
Ficin , fils  de  fon  médecin.  Laurent  le 
magnifique  , petit-fils  de  Corne  , exécuta 
ce  projet  quelques  années  après  : il  en- 
gagea Chriftophe  Landinus  ,Marfile  Fi- 
cin &:  Pic  de  la  Mirandole  , à s’occu- 
per ûe  l’explication  & de  la  traduélion 
des  ouvrages  de  Platon  ; il  exhortoit 
toutes  les  perfonnes  qui  avoient  du  goût 
pour  la  plîilofophie , à fe  joindre  à eux 
pour  former  cette  académie  platonique  : 
on  s’afïèmbloit  ou  chez  Bandini  à Flo- 
rence , ©U  chez  Laurent  de  Médlcîs  k 
la  campagfie  ; on  mangeoit  enfemble  ; 
après  dîner  on  lifoit  & l’on  expliquoit 
Platon , & chacun  tiroit  au  fort  l’arti- 
cle fur  lequel  il  devoir  diflèrter.  L’af- 
femblée  la  plus  remarquable  de  l’anijée 
étoit  celle  du  j novembre , qu’on  regar- 
doit  comme  l’anniverfaire  du  jour  où 
Platon  étoit  né , & auqu*el  il  avoir  ceflé 
de  vivre  après  avoir  dîné  avec  fes  amis. 

Laurent  le  Magnifique  étant  mort  en 
iqqz  , Bernard  Oricellarius  attira  cette 
afl’emblée  dans  fes  jardins  : Parus  Cri- 
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nitus  & d’autres  auteurs  de  ce  temps-lk 
parlent  fouvent  de  ees  conférences  : on 
y traitoit  aufli  des  réglés  de  la  langue 
italienne  , des  caufes  de  fa  corruption  , 
& des  moyens  de  la  rétablir  ; ce  fut  l’o- 
gine  des  académies  de  belles  - lettres  ; 
Nicolas  Machiavel , Ange  Politien  & 
plufieurs  autres  perfonnages  célébrés  y 
affiftoiept. 

Les  troubles  de  la  république  de  Flo- 
rence , & fur-tout  la  conjuration  contre 
le  cardinal  Jules  de  Médicis  qui  vou- 
loir gouverner  Florence , coûtèrent  la 
vie  à quelques-uns  des  membres  de  l’a- 
cadémie platonique , & en  cauferent  la 
difperfion  en  i $ 2 1 , ( Foye:^Nardi  dans 
Ze  7®  livre  de  fon  hijîoire  de  Llorence  ) : 
mais  elle  fut  rétablie  enfuite  par  les  foins 
de  Léopold , frere  du  grand-duc  Fer- 
dinand de  Médicis,  vers  l’an  i6oc. 
Nous  voyons  qu’on  y lifoit  alors  les  ou- 
vrages de  Platon , qu’on  diflèrtoit  fur 
leur  véritable  fens  ; on  y lifoit  aulfi  les 
poéfies  du  Dante , auili  favantes  que 
difficiles.  ( Bandini , Speelmen 

Littératures  Flàrentinœ  fceculi  XV.  Flo- 
rent. 1747  & 17  5 2.  » i/2-8°.  ) 

L’académie  platonique  avoir  cultivé 
dès  fon  origine  le  genre,  de  philofophie 
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que  l’on  connoiffoit  alors  ; le  goût  de 
phyfique , de  recherches  & d’obferva- 
tions  n’étoit  pas  encore  venu  , mais  on 
s’en  approchoit  ; Galilée  & Toricelli 
donnèrent  le  lignai  à Florence  de  la  ma- 
niéré la  plus  brillante  ; l’académie  dd 
Cimenta  ftiivit  leurs  traces  , & Florence 
qui  avoic  donné  le  premier  exemple  d’une 
académie  de  philofophie  fpéculative , 
eut  encore  la  gloire  de  donner  à l’Eu- 
rope la  première  académie  de  phyfique 
dans  un  temps  où  cette  fcience  n’étoit 
que  bien  peu  cultivée. 

jïajrjéç.  ■ Galile’e  fut  le  premier  reftaurateur 
de  la  phyfique  & de  la  géométrie  en 
Europe.  Il  nâquità  Pife  en  1564,  mais 
Fon  pere  étoit  un  noble  Florentin , & 
Florence  revendique  ce  philofophe  com- 
me un  de  Tes  plus  illuftres  citoyens.  On 
fait  qu’il  fit  en  1609  une  lunette  d’ap- 
proche avec  laquelle  il  découvrit  les  là- 
tellites  de  Jupiter  , les  phafès  de  Vénus, 
les  taches  du  foleil,  la  libration  de  la 
lune  ; il  reconnut  le  premier  la  loi  de 
l’accélération  des  graves  & celle  du 
mouvement  des  pendules  ; enfin  il  fe  diC- 
tingua  par  un  nombre  confidérablé  d’ou- 
vrages rares  & Tavans  , qui  lui  donnè- 
rent à jufie  titré  la  plus  haute  réputation. 
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Le  fyftême  de  Copernic  qu’il  démontra  , 
pour  ainfi  dire , le  premier , lui  attira 
une  perfëcutîon  : il  fut  à Rome  dans 
les  prifons  de  rinqullition  ; où  il  fut 
obligé  de  défavouer  fes  démonftrations 
fur  le  mouvement  de  la  terre  , Je  2,2. 
juin  1633;  enfin  il  mourut  en  1642, 
à Arcétri  ptès  de  Florence  , dans  fa 
maifon  de  campagne  qui  lui  avoit  été 
affignée  pour  prifon. 

On  peut  voir  fa  vie  dans  les  Fajli  Con- 
folari  delt  Acad.  Fiorentina  ; dans  les 
Vies  des  hommes  & des  femmes  ïlluf- 
tres  d’Italie  , par  une  fociété  de  Gens- 
de~Lettres  , Paris  , 1767  : dans  l’éloge 
de  Galilée , par  le  P.  Frifi  , à Milan  , 
J 778  : dans  le  recueil  de  M.  Fabroni, 
où  l’on  trouve  la  vie  & les  lettres  de 
Galilée.  M.  Nelli  nous  promettoit  une 
vie  plus  détaillée , d’après  les  manufcrits 
même  de  l’auteur  : mais  on  n’efpere 
plus  qu’elle  paroiflè. 

On  trouve  un  article  curieux  fur  fa 
condamnation  à Rome,  dans  le  mer- 
cure du  17  juillet  1784  , par  M.  Mal- 
let du  Pan  : il  paraît  que  la  difpute 
théologique , dans  laquelle  il  s’étoit  obf- 
tiné , lui  fit  plus  de  tort  que  fes  dé- 
monftrations fur  le  mouvement  de  la 
terre.  D vj 
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TorriceUi.  ToRRiCELLI , célébré  phyficien  , né 
à Faenza  en  i6i8  , fut  un  digne  lue- 
cefleur  de  Galilée  ; ce  fut  lui  q^ui  décou- 
vrit la  pelànteur  de  l’air,  c’eft-k- dire  , 
la  caufe  de  rélévation  ,|îe  l’eau  dans  les 
pompes,  & qui  imagina  les  baromètres 
en  1644.  On  a de  lui  pkifieurs  ouvra- 
ges très-eftimés  ; il  en  étoît  relié  plu- 
ueurs  en  manuferits , lorfque  l’auteur 
mourut  en  1647  ? manuferits  éfoient 
perdus  depuis  long-temps,  mais  on  les 
a retrouvés  en  1765  ; on  trouve  la  no- 
tice de  quelques-uns  dans  le  trentième 
volume  du  journal  de  Venrfe. 
a-gs-iuiiti.  Nicolas  Aggiunti  fut  encore  un 
des  plus  dignes  éleves  de  Galilée  : on  a 
fort  peu  connu  fon  mérite  , parce  qu’il 
eft  mort  fort  jeune , & qu’il  n’a  pres- 
que pas  lailîe  d’ouvrages  imprimés  ; 
mais  M.  Nelli  lui  a rendu  jullice  dans 
fon  ouvrage  intitulé  , Saggio  di  Storia 
îetteraria  Fiorentina  del  Secolo  XVII. 
de  Giovan-Bat.  Nelli  ^ i759* 
quit  le  6 décembre  léoo  , à Borgo  S. 
Sepolcro , d\ine  famille  noble  ; ce  fut 
lui  qui  obferva  le  premier  l’élévation 
des  liqueurs  dans  les  tubes  capillaires  : 
le  P.  Fabri  dans  le  troi lierre  volume 
de  fa  phylique  , avoit  bien  dit  que  cette 
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fàmeufe  expérience  avoir  été  faire  a Flo- 
rence pour  la  première  fois  , mais  il  ne 
nommoit  pas  l’auteur;  & parmi  le  grand 
nombre  de  phyficiens  qui  ont  écrit  fur 
les  tubes  capillaires , aucun  n’a  dit  quel 
éîoit  celui  qui  avoir  fait  la  première 
obfervation  de  cette  efpece^  Ce  fut  en- 
core Aggiunti  qui  employa  le  mouve- 
ment du  pendule. dans  l’air  & dans  l’eau , 
pour  trouver  la  proportion  des  réfiflan  - 
ces  M.  Nelli  qui  a plufieurs  manuferits 
de  lui  , a rapporté  le  titre  de  diverfes 
expériences  qu’il  fit  fur  la  glace  en  1634 
& 163')  , de  plufieurs  quellions  de  phy- 
fique  qu’il  fe  propofoit  a lui- même  , & 
dont  il  paroît  qu’il  vouloir  cbercber  la 
folution  par  expérience.  Il  mourut  k 
Pife  le  fix  décembre  163^  , à l’âge  de 
3 1;,  ans  ; le  reéfeur  de  la  Sapience  de 
Pife  , Marc- Antoine  Piarelli,.  prononça 
«ne  oraifon  funèbre  k fon  honneur , & 
elle  fut  imprimée  en  1638.  M.  Perelli 
avoir  fon  portrait  k Pife. 

Nous  avons  parlé  de  Vivîani  ci-devant 
k l’occafion  de  fa  maifon , T.  II.  p.  '5  93.. 

Ce  furent  ces  Pommes  célébrés  qui 
préparèrent  k Florence  le  renouvelle- 
ment de  la  phyfique  moderne , & qui 
furent  les  précurfeurs  de  l’académie  dei 
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Cimento  ^ qui  produifit  de  nouvelles  dé- 
couvertes. 

L’académie  dd  Cimento , ou  de  l’Ex- 
périence , fut  en  effet  la  première  de  l’Eu- 
rope où  l’on  s’occupa  de  cette  maniéré 
de  philofopher  , la  plus  naturelle , & la 
plus  utile , & dans  laquelle  on  a fait  de 
ff  grands  progrès  depuis  un  ffecle.  Cette 
célébré  académie  fut  formée  par  le  car- 
dinal Léopold  de  Médicis , frere  du 
grand-duc  Ferdinand  II , le  19  juin 
i6$7  , comme  M.  Targioni  l’a  vu  dans 
le  regiftre  original  dé  cette  compagnie  ; 
mais  elle  avoit  été  précédée  par  une  eC- 
pece  d’académie  de  phyfîque  , qui  s’aff- 
fembloit  auprès  du  prince  Ferdinand  II 
dès  l’année  1651. 

M.  Nelli  a appris  par  une  ancienne 
tradition  , que  le  grand-duc  Ferdinand 
II , qui  aimoit  la  chimie  & qui  avoit 
un  laboratoire , voulut  elTayer  un  jour 
s’il  feroit  poffible  par  quelque  moyen 
de  fixer  le  mercure  : il  confulta  Vi- 
vian! ; celui-ci  eflayant  de  lui  montrer 
la  difficulté  & l’inutilité  de  ce  projet  ^ 
en  profita  pour  lui  parler  de  la  phyfi- 
que  expérimentale , lui  en  infpirer  le 
goût,  lui  en  montrer  les  avantages , 
lui  faire  fentir  la  gloire  qu’il  y auroit 
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pour  lui  à être  le  promoteur  de  la  phy- 
fiqne  & l’auteur  de  fes  progrès.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  cette  circonftance  , il  eft 
fûr  que  dès  l’année  1 6 ^ i , le  grand-duc 
fit  beaucoup  d’expériences , & imagina 
divers  inftrumens.  M.  Nelü  a deux 
feuilles  volantes  écrites  de  la  main  de 
Viviani , qui  ont  pour  titre  , Conjîruc- 
îion  & ii-frge  des  injîrumens  de  verre 
inventés  par  le  grand-duc  Ferdinand  IL 
Ce  font  des  efpeces  de  thermomètres 
j|ue  l’on  retrouve  dans  le  recueil  de 
l’académie  del  Cimenta  : l*ün  étoit  rem- 
pli d’eau  , & renfermoit  de  petites  bou- 
les de  verre  de  difFérens  poids,  qui 
s’élevoient  à la  furface  de  l’eau  quand  il 
faifoit  froid,  fucceflîvement  jnfqu’à  la 
derniere  qui  montoit  dans  le  plus  grand 
froid. 

Malpîphî  parut  vers  ce  temps-là  en 
Tofcane  : dans  fa  vie  qui*fe  trouve  parmi 
celles  des  arcades  célébrés,  Manfredî 
en  parle  à peu  près  dans  ces  termes  : 
€«  Il  y avôit  alors  à Pile  des  philofo- 
» phes  diftingués  & de  grands  amateurs 
j>  des  fciences;  le  grand-duc  Ferdinand 
» les  aimoit  & les  récompenfoit.  Mal- 
» pighi  eut  occafion  de  fe  faire  con- 
9 noître  à la  cour  dans  les  anem^ée» 
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« qui  s’y  faifoient  fouvent , & qui  furent 
» comme  le  prélude  de  la  fameufe  aca- 
» demie  del  Cimento  ». 

Dans  un  manufcrit  de  Viviani , l’on 
trouve  des  expériences  datées  du  z8 
juillet  1651  , à 17  heures,  dans  la  cham- 
bre baflè  du  grand-duc , & des  jours  fui- 
vans,  recueillies  par  Paul  Minacci  «pour 
fa  propre  curiofité  : c’étoient  des  expé- 
riences faites  avec  un  aréomètre  fur  la 
pefanteur  de  difFérens  vins,  & à différen- 
tes températures  , & fur  l’efprit  qui  s’en 
exhaloit  pat  une  évaporation  naturelle , 
fans  le  fecours  du  feu  , lorfque  le  vin  fe 
defféchoit.  On  y trouve  encore  les  re- 
marques fuivantes  qui  méritent  bien  d’é- 
tre  rapportées  , pour  faire  voir  qu’on  fa- 
voit  dès  - lors  s’élever  au-defîtis  d’un 
préjugé  que  bien  des  perfonnes  ont  en-, 
core  aâuellement  : les  arbres  coupés 
dans  le  déclin  de  la  lune  ne  le  corff'er- 
vent  pas  plus  long-temps  que  ceux  qui 
ont  été  coupés  lorlque  la  lune  étoit  croif> 
fante  ; mais  il  y a des  arbres  qui  veulent 
être  coupés  dans  le  temps  de  la  feve  ; 
d’ autres  , dans  un  état  plus  fec  ; les  uns  , 
quand  il  fait  chaud  ; les  autres , quand  il 
fait  froid  ; c’eft  ce  qui  produit  les  diffé- 
rences dans  la  bonté  du  bois,  fans  égard 
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à la  lune.  ( le  traité  des  bois  par 

M.  Duhamel^  en  8 volumes  in- 4®.  ) 
On  trouve  dans  le  même  manufcrit  les 
notes  füivantes  : on  a fait  faire  des 
vafes  de  différentes  fortes  de  matières , 
qu’on  a remplis  de  glace , pour  voir  ceux 
où  elle  le  fondoit  le  plutôt  , & l’on  a ob- 
fervé  l’ordre  fuivant , le  cuivre  , l’ar- 
gent , l’étain  , le  fer  , le  plomb , le  bois  , 
le  fucre. 

Nous  obferveroris  k ce  fiijet  que  l’on 
ne  fert  les  glaces  en  Italie  que  fur  des  fer- 
viettes,  & non  fur  des  affiettes  où  elles 
fe  fondent  beaucoup  plutôt , & je  crois 
que  cela  vient  de  ce  que  la  ferviette  ab- 
forbant  l’humidité  des  glaces  à meftire 
qu’elle  fe  forme , empêche  que  la  pre- 
mière eau  ne  contribue  à difïbudre  la 
partie  de  glace  qu’elle  toucheroit  im- 
médiatement, ce  qui  feroit  augmenter 
la  fonte , & la  rendroit  bien  plus  fen- 
fible. 

Les  animaux  vivans  ou  morts  ont  le 
même  poids  , contre  l’opinion  commune , 
à moins  que  la  putréfaâion  n’y  ait  mis 
quelque  différence. 

Les  écreviffes  font  plus  maigres  dans 
le  déclin  de  la  lune  que  dans  le  premier 
quartier,  non  que  la  lune  ait  une  inBuence 
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uir  les  corps  , mais  parce  que  ces  anî-^ 
mailx  ne  pouvant  pas  trouver  de  la  nour-* 
triture  fi  facilement  quand  la  nuit  eft  obf- 
eure,  ils  maigriflènt  quand  la  lune  fe 
leve  tard  , &c* 

M^Targioni  qui  lut  les  regiftres  ori- 
ginaux de  l’académie  dcl  Cimento , lorf- 
qu’à  la  mort  de  M.  Segni  ils  furent  ache- 
tés par  l’état , nous  apprend  que  les 
académiciens  qui  y font  nommés,  étoient 
VinCm'^o  Viviani  ^ Paolo  del  Buoito  ^ 
Candido  dd  Buono  ^ Akjfandro  Mar- 
Jîli^  Antonio  Uliva,  Carlo  Rinalditii  ^ 
Giovani  Alfonfo  Bordli  ^ il  Conte  Lo- 
ren'^  Magalotti  ; celui-ci  étoit  le  fecré- 
taire  de  l’académie.  On  y voit  auffique’ 
les  meîlieures  expériences  furent  pfôpo- 
fées  par  Viviani , par  les  Buono  & par 
Bordli. 

Paul  dd  Buono  étoit  né  le  26  06I0- 
bre  1625  , d’une  famille  diftinguée  de 
Florence , dans  laquelle  il  y avoir  en  en 
I94<;  un  Gonfalonier  de  la  république. 
11  fut  un  des  difciples  de  Galilée , de  qui 
il  apprit  les  mathématiques , & reçut  le 
goût  de  la  bonne  phiiofophie.  Ce  fut 
Paul  del  Buono  , qui  en  léçy  , ima- 
gina l’inftrument  propre  à reconnoître 
rincompreflîbilité  de  l’eau  , adoptée  en- 


Cha?.  III.  Idttèrature  Tofcane.  çi 
fuîte  de  prefque  tous  les  phyficiens , & 
que  M.  Canton  a cependant  encore  at-^ 
taquée  en  1 764 , dans  les  tranfadions 
philofophiques  de  la  fociéte  royale  de 
Londres.  II  paffa  enfuite  au  fervice  de 
Fempereur  , en  qualité  de  préfîdent  de 
la  monnoie  de  Vienne  ; il  y éprouva 
Ja  maniéré,  de  faire  éclore  les  œufs 
dans  un  fourneau  a la  maniéré  des  Egyp- 
tiens , comme  le  rapporte  Montanari 
fon  difcipîe  , ( l’ AJîrologia  ccnvinta  di 
falfo , &c.  Venezia,  1685  ).  Il  mou- 
rut à Vienne  en  166%,  à l’âge  de 
37  ans. 

Son  frere  Candido  del  Buono  étok 
né  le  zz  juillet  léiS  , & mourut  en 
1676  à S.  Etienne  de  Campoli , dont  il 
étoit  curé  : il  avoir  imaginé  un  inflru- 
jTient  pour  comparer  entre  elles  les  pefan- 
teurs  des  fluides , un  autre  pour  mefurer 
les  vapeurs  qui  s’en  élevent , & une  hor- 
loge à eau  que  Viviani  approuvoit  avec 
éloge.  (M.'Nelliyp.  108). 

Redi  avoir  quelque  part  dans  les  tra- 
vaux de  l’académie  del  Cimento  ; du 
moins  fl  en  parle  dans  une  lettre  écrite 
en  1660,  où  il  dit  que  le  grand-duc 
étoit  extrêmement  attaché  à l’académie  » 
& qu’il  l’avoit  chargée  de  quelques  tra- 
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vaux  relatifs  aux  fais  qui  fe  tirent  des 
cendres , fur  lefquels  Redi  fit  des  re- 
marques curieufes-  Sa  vie  fe  trouve  dans 
les  Arcadi  illiijîri. 

Alfonse  Borelli  naquit  k Naples 
en  1608;  il  eut  pour  principal  maître 
dans  les  mathématiques  le  P.  Benoît 
Caftelli  ,le£î:eur  de  la  Sapience  à Rome. 
Én  1665  , le  grand-duc  Ferdinand  II 
lui  donna  une  place  de  profefîèur  de  ma- 
thématiques dans  l’univerfité  de  Pife  : il 
quitta  la  place  en  1667,3  l’occafion  d’un 
mauvais  traitement  qu’il  avoit  reçu  des 
gardes  de  là  grande-ducheffe  : il  alla  k 
Mefïine  , d’où  il  fut  obligé  de  fe  fauver 
après  une  révolte  où  il  avoit  pris  part  ; 
il  vécut  k Rome  fous  la  proteâion  de 
la  reine  Chriftine  : il  étoit  fi  pauvre  fur 
la  fin  de  fes  jours  , qu’il  fut  obligé  de  fe 
retirer  au  collège  de  S.  Pantaléon  , qui 
eft  occupé  par  les  Scolopies  , où  il  fit  les 
fondions  de  maître  des  novices.  Sa  vie 
a été  écrite  par  un  général  des  éco- 
les Pies , & fe  trouve  k la  tête  de  fon 
ouvrage  de  Motu  Animalium.  Il  ima- 
gina plufieurs  inftrumens  ou  machines  de 
phyfique,  dans  le  temps  qu’il  travail- 
îoit  k l’académie  del  Cimento;  mais  il 
fe  brouilla  avec  Viviani , qui  en  étoit 
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îe  principal  moteur  , & ce  fut  probable- 
ment la  caufe  pour  laquelle  il  ceflfa  de 
s’en  occuper. 

Le  recueil  des  expériences  de  cette  ce-  Mémoires  a® 
lebre  académie  parut  en  1667  fous  ce  nUe! 
titre  : Saggi  di  naturali  ejperieri'^  faite 
ndV  Accademia  del  Cimento , Jotto  la. 
protefione  dd  ferenijjîrno  principe  Leo- 
poldo  di  Tofcana , e defcritte  dal  fegre- 
tario  di  éjfa  academia,  inFiren^e  i66j^ 

269  pages  in-folio,  Mu0chenbroek  en 
donna  en  1731  une  traduâion  latine 
avec  des  commentaires  fort  amples  & 
fort  intéreffans.  Il  y avoir  plufieurs  an* 
nées  que  cette  académie  s’occupoit  avec 
fuccès  de  ces  expériences , elle  en  fit 
hommage  en  1667  au  grand-duc  Fer- 
dinand II,  frere  de  celui  qui  l’avoic 
formée.  Cet  ouvrage  traite  de  la  pref- 
iîon  de  l’air  , de  la  çompreffion  de  l’eau , 
du  froid,  du  chaud,  ne  la  glace,  de 
l’aiman , de  la  vertu  éledrique  , des 
odeurs , du  mouvement  du  fon , de  ce- 
lui des  projediles,  de  la  pre0ion  que 
l’eftomac  exerce  fur  les  alimens , &c. 

On  ne  voit  pas  que  depuis  cette  épo- 
que l’académie  del  Cimento  ait  continué 
fes  travaux  ; les  regiftres  originaux  finif- 
fent  au  5 mars  1667.  voit  ençorq 
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au  murée  de  Florence  , divers  inftru- 
jnens  qui  fervirent  aux  expériences  de 
cette  académie. 

Elle  n’avoit  point  de  ftatuts  & de 
forme  réglée  , c'étoit  Amplement  un  ren- 
dez-vous convenu  pour  certains  jours  dans 
le  palais  du  cardinal  Léopold  , en  pré- 
sence de  qui  l’on  faifoit  des  expérien- 
ces ; & dans  chaque  afïèmblée  l’on  an- 
nonçoit  le  fujet  de  l’affemblée  fuivante* 
On  y faifoit  audi  des  obfer valions  af- 
tronomiques  , & l’on  entretenoit  une 
correfpondance  avec  les  plus  grands  phy- 
Aciens  de  France  & d’Angleterre , com- 
me on  le  voit  par  un  grand  nombre 
de  lettres  , dont  quelques-unes  font  en- 
tre les  mains  de  M.  Nelli. 

Le  comte  de  Richecourt , préfident 
du  confeil  de  régence,  avoir  fort  envie 
que  cette  académie  fut  rétablie  fous  le 
dernier  régné , & il  y a lieu  de  croire 
qu’elle  le  fera  fous  un  prince  qui  aime 
les  fciences , qui  s’en  occupe  perfon- 
nèllement , & qui  par  des  récompenfes 
conAdérables , foutient  l’émulation  de 
ceux  qui  s’y  confacrent.  Il  n’y  a que 
les  génies  créateurs  qui  fe  forment  eux- 
mêmes  fans  fecours , & ils  font  rares 
dans  tous  les  pays  & dans  tous  les  temps. 
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Ce  fut  a i’exemple  de  Florence  qu^ 
l’Allemagne  forma  l’académie  des  çih 
rieux  de  la  nature  ; Baucli , médecin  , 

_en  fut  le  principal  inflitutpti}:  en  1652  ; 
il  y ayoit  alors  des  giretnblées  littérai- 
res à Paris,  comme  on  le  voit  dans 
Bacon.  L?i  fociété  royale  de  Londres, 

& l’açadémie  des  fciences  de  Paris, 
établies  en  1665  & i656 , fuivirenc 
la  même  trace  , & elles  fe  font  main- 
tenues jufqu’à  ce  jour  ayee  tout  leur 
éclat , par  la  protedion  des  princes , 

& par  la  grande  émulation  qui  fe  trouve 
néceflàirement  dans  ces  iminenfes  car, 
pitales, 

L’exemple  qu’avoient  donné  les  Flo-  Acadçji4r| 
rentins  dès  1439  , fut  bientôt  fuiyi  dans^’^'*^®* 
plufieuts  villes  d’Italie,  par  l’établifîè- 
ment  de  diverfes  académies  t il  paroît 
même  qu’à  Siene , il  y eût  des  aflemblées 
littéraires  aulîi-tôt  qu’à  Florence  ; vers 
le  milieu  du  quinzième  fiecle , c’eft-à- 
dire  , vers  14  50 , il  s’en  établit  une  à 
Siene  , deftinée  à cultiver  la  poéile  ita- 
lienne , les  académiciens  prirent  le  nomi 
lingulier  Degli  Intronati  ( a ) , c’eft-à- 

(a)  Intronatn  eft  un  vafe  1 cafTé.  Cetre  acadeinie  a 
fclé  , quiljorfqQ'on  le  frape  1 pour  cmblêrne  mie  ci» 
annonce  à l’oreille  |ftl  trouille  fçntlue  ^ ^ ü4  il|  S| 
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dire  , des  hébétés  ou  des  imbéciles , pour 
marquer  le  peu  de  prétention  qu’ils 
avoient , ou  peut  - être  p^r  antiphrafe. 
A fon  exemple  toutes  les  autres  acadé- 
mies prirent  des  noms  allégoriques  ou 
plaifans. 

L’académie  de  Spolete,  établie  fous 
lé  régné  de  Léon  X , prit  le  titre  De^li 
Ottujî , efprits  bornés  ; on  a un  recueil 
de  cette  académie  fous  le  nom  de  Deliri 
degli  Ottujî  ; on  a reflùfcité  cette  aca- 
démie depuis  quelques  années  k Floren- 
ce. A Rome  ce  furent  les  Humorijîi 
( bizarres  ) , hincei  , FantaJlLci  ; à Bo- 
logne Oîioji  & Gelati  ; à Gênes  Ad- 
dormmtati  ; k Padoue  Ricovrati  ( réta- 
blis ) & Oràiti  ( bien  ordonnés  ) ; k 
Vicenfe  Olimpici\  k Vzxmt  Innomina- 
ü ; k Milan  Najcojîi  ( cachés  ) ; k Na- 
ples , Ardcnti  ; k Mantoue  Invaghiti 
( amoureux  ) ; k Pavie  Affidati  ( con- 
Éans  ) ; k Cefene  Offhfcati  ( oft'ufqués)  j 
à Fabriano  les  Difuniü  ( féparés  ) ; k 
Ancône  les  Caliginojî  ; k Rimini  les 
Adagiati  ( tranquilles  ) ; k Città  di  CaC- 

m 

un  trou,  femblabie  à celles  ' môts  d'Ovide  , Meliont 
dont  les  ^aylans  fe  fervent  i latent.  Il  y a des  auteurs 
pour  tenir  le  fel  bien  fec  , | qui  ne  font  lemopcer  cet 

devife  cA  un  pilon-,  ces  i ctabliircmentqu’â  i 

‘ • tello 
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tello  les  AJforditi  ( fourds  ) ; à Peroiife 
les  Infenjdti  ( les  fbux)  ; à Fermo  les 
Jiajffraficati  ( qui  ont  pris  une  nouvell© 
vigueur  ) ; à Macerata  les  Catenati  ( en- 
chaînés ) J à Viterbo  les  OJlinati  ; k 
Brefcia  les  Oculti  (cachés);  à Txevif» 
les  Ferfiveranti;  à Vérone  les  Filarmcn 
nid;  à Cortone  \es  Humorofi  (pleins 
d’humeurs  ) ; à Alexandrie  les  ImmO'^ 
bili  (a). 

L’académie  Florentine , une  des  plus 
anciennes  de  toutes , fut  celle  qui  prie 
le  nom  le  plus  naturel  & le  plus  um-' 
pie;  le  nom  du  pays;  elle  fut  imitée 
par  l’académie  Frangoife  , lorfqu’elle  fc 
choifit  un  nom  le  zo  mars  1634.  ( 
lijfon  ^ \i\i\onQ  de  l’Acad.  Fr.)  Il  y 
eut  des  perfonnes  qui  voulurent  l’appel- 
1er  l’académie  Eminente , pour  faire  al- 
lulion  à fon  éminence  le  cardinal  d© 
Richelieu  qui  en  fut  comme  le  fonda- 
teur ; Peliflbn  même  s’y  étoit  trompé 
dans  l’épltre  dédicatoire  du  premier  li- 
vre de  la  paraphrafe  des  Inftituts  ; mais 


’^'a)  Voyez  Naudé  dans  | 
fou  di-iloguc  de  Ivdafcurat , | 
fur-tout  le  P.  Quadrio  , 
S ton  a tcgjii  poejià  j en  6 
volumes  , où  il  donne  un 
.catalogue  de  plus  de  croiç 

Tome  ïll. 


cens  académies  \ la  plupart 
de  ces  noms  font  difficile» 
à traduire  , parce  qu’ils  foajc 
reladfs  à des  idées  bizarre* 
de  ce  temps- U. 

% 


Académie 
UCrurca.o  ' 


§%  y O Y A G E E N ï T A I r E , 
elle  n^a  jaaiais  pris  aautre  nom  que  ce^ 
lui  d’ Académie  Francoife. 

Dans  la  fuite  il  y a eu  a Florence 
plidieürs  autres  académies,  comme  dans 
tbutes  les  grandes  villes  d’Italie.  La  plus 
délebre  de  toutes  a été  fans  contredit 
Fàcadémie  de  la  CPvüSGA,  établie  en 
1581,  par  les  foins  d'Anton  Francefeo 
Grazzini  ; elle  efi:  appellée  ^ Regina  ç 
înoderatrice  délia  lingiia  italiana , & 
elle  a été  éh  effet  pour  la  langue  ita- 
lienne, ee  que  Tacadémie  francoife  a été 
pour  notre  langue  ; cette  académie  dans 
ces  derniers  temps , saflérnbloit  encore 
quelquefois  en  hiver  dans  un  collège 
qui  R' eft  pas  loin  de  la  cathédrale;  & 
il  y à Florence  afîèz  4^  de 

lettres  d^un  favoir  & d’un  mérite  difr 
"ringué  pour  fuivre  l’objet  de  fon  inditu^ 
tion.  Le  nom  de  Criifca^  qui  veut  dire 
du  fpn  , vient  du  fon  & du  blutoir  qu  elle 
avoir  pris  pour  emblème  , avec  cette  de- 
vife  , il  piu  bel  fior  ne  coglie  ^ ce{î-4- 
dire  ,,  que  la  plus  belle  fleur  de  farine  fe 
tire  d’une  farine  grofliere  en  en  féparant 
le  fon.  Les  meubles  même  de  la  falle  ré- 
pondent à fa  devife;  on  y voir  une 
chaire , en  forme  de  trémie , dont  les 
degrés  font  des  meules  de  jmoulin.  Lç 
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4îr^âeur  eft  affis  lui-même  fur  une  meu- 
le , les  fieges  des  académiciens  font  en 
forme  de  hottes^  & le  doffier  eft  une 
pelle  à four  les  portraits  qui  font  dans 
la  falle  ont  la  même  forme.  La  table 
.eft  une  pétri  flbire , les  papiers  qupn  y 
lit  fe  tirent  d’une  trémie , & celui  qui 
lit  a -la  moitié  clu  corps  paffé  dans  un 
iblutqir  ; la  rcputation  de  cette  fameufe 
académie  a confacré  fon  nom , & fes 
.attributs. 

Le  grand  diâîonnaire  de  la  langue  Djaîonnaîte 
italienne  que  cette  académie  a publié  , 
fera  fani  doute  pour  toujours  le  premier 
dépôt  de  cette  langue,  & contribuera  à la 
' fixer  ; la  plus  belle  édition  eft  celle  de 
1729,  en  ftx  gros  volumes  in-folio  y 
il  y en  a une  édition  en  cinq  volumq# 
qui  eft  un  peu  moins  étendue  y 
c'eli-  h-dire , où  l’on  a un  peu  diminué 
le  nombre  des  exemples  , mais  dont  la 
plupait  des  gens  de  lettres  fe  contentent , 
même  en  Italie. 

Les  auteurs  claftiques  cités  dans  ce 
diclionnaîre , comme  faifant  autorité  , 
font  encore  appellés  dans  le  langage 
familier  Autori  Crufoanii , tels  font 
Bocace,  Machiavel,  Caftiglione,  Vil* 
lani , &c.  on  les  appelle  aufti  en  badi- 
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nant  Crufchevoli  ; le  mérite  & la  célé« 
brité  de  leurs  ouvrages  aflùre  la  perpé- 
tuité & la  fixité  de  cette  langue,  comme 
les  beaux  ouvrages  faits  fous  le  régné  de 
Louis  XIV  ont  fixé  la  langue  fran- 
çoife  J mais  la  langue  italienne  a eu  cefc 
avantage  bien  long-temps  avant  la  nôtre  , 
puifque  Boccace  écrivoit  en  13^0, 
qu’on  écrit  encore  prefque  comme  lui  , 
quoique  l’on  tende  peu-à-peu  à Cmpli- 
fier  l’ortographe , & que  les  tournures 
françoiles  prennent  faveur  dans  les  U”, 
vres  modernes  des  Italiens. 

Le  didionnaire  de  la  Crufca  auroÎÊ 
befoin , comme  tout  autre  didionnaire  , 
de  corrodions  & d’augmentations.  Le 
P.  Bergantini , dans  un  opufcule  qui  a 
pour  titre  Difficoltà  incontrate  fiil  voca.-* 
bolario  idtimo  délia  Crufca.  Venen^anelLi 
Stamperia  Radieiana  1758,  i/2-4®.  parle 
de  1040  pafl'ages  fur  lefquels  il  prétend 
que  l’académie  s’eft  trompée , il  a travaillé 
40  ans  à un  didionnaire  des  arts  & ^ 
un  didionnaire  d’éloquence  ; celui  - ci 
devoir  occuper  feul  dix  volumes  in-foU 
Dans  un  autre  opufcule  , qui  a pour  titre 
Voci  fcoperte  fu’l  vocabolariduUimo  délia 
Crufca  , Ven.  1758  , il  donne  une  fort 
grande  lilîe  des  ternes  <ju’on  a employé^ 


Chai».  III.  LütefatüreTofcane.  rùi 

dans  le  cours  même  du  diâionnaire  d« 
la  Crufca , fans  cependant  qu’il  y ait  au- 
cun article  à leur  fujet  ni  aucune  expli- 
cation. 

A l’occalîon  de  ce  diâiofmaire , je 
Crois  devoir  indiquer  trois  autres  ouvra- 
ges qui  font  très-eftimés  & très-utiles 
pour  ceux  qui  cultivent  l’Italien,  fur- 
tout  le  premier. 

modcfna  Jtaliana.  Vo~ 
cabolario  domefîico.  Alcune  Icttere  di 
Francefco  Redi  in  propofito  di  üngua  ; 
in  Padova  : 316  pages  in-â^P. 

SlNONIMl  ed  aggiunti  Italiani^  rac- 
colti  dal  Padre  Carlo  Cajlnn-^o  Rabbi 
Rologncfe;  in  Venerga  1764  in~àP. 

Modi  di  dire  Tofcani  ricercati  nelîa 
loro  origine^  in  Vene:(ia  1740.  Sebaf- 
tiano  Poli,  360  pages  zV2-4°. 

Je  ne  parle  point  des  dictionnaires 
italiens  & françois , tout  le  monde  con- 
noît  celui  di  Antonirà , qui  eft  le  dernier 
& le  meilleur. 

L’académie  des  Apatistï  efl  une  Autf;  Acad 
autre  académie  de  belles-lettres  qui  for-  " 
moit  encore  de  temps  en  temps  , il  y 
a peu  d’années  , des  airemblées  publi- 
ques à Florence  ; & où  tout  le  monde 
pouvoit  réciter  des  ouvragés , en  quelle 

E iij 
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langue  qu’ils  fuflent  écrits  ; la  falle  qy’elîe 
occupoit  ci-devant  eft  dans  l’uuiverrité 
Via  ddlo  Stu'dio;  fon  nom  vient  du 
mot  grec  Azyaiils , dégagé  de  toute  pat 
lion  , pour  faire  entendre  que  cette  aca- 
démie adopte  tout  fans  partialité. 

Mais  par  un  refcrit  du  1 4 feptembre 
1783  , le  prince  a réuni  les  trois  aca- 
démies de  belles  - lettres  , Fiormtina , 
ddla  Crufcü , & de  gli  Apatijîi , en 
une  feule , fous  le  titre  de  Ê.eale  acca~ 
demiaFiorentina  ; le  bibliothécaire  royal 
de  la  bibliothèque  Magliabechi , en  eft 
le  fecrétaire.  Les  afî'emblées  fe  tiennent 
tous  les  jeudis  dans  cette  bibliothèque 
à onze  heures  du  matin  ; & les  perfonnes 
même  qui  ne  font  pas  de  l’académie  peu- 
vent y alTifter  & y Kre  des  mémoires  , 
faufà  fe  retirer  pendant  les  délibérations. 

Le  prince  choifit  le  préfident  ; on 
nomme  chaque  année  quatre  cenfeurs 
pour  diriger  les  travaux  , & il  y a une 
députation  de  vingt  académiciens  , char- 
gés de  la  nouvelle  édition  du  didion- 
naire  italien.  L’objet  principal  de  cette 
académie  eft  la  littérature,  mais  les  fcien- 
ces  n’en  font  point  exclues  : elle  fe  pro- 
pofe  de  publier  des  mémoires,  ainft  que 
les  grandes  académies  de  fEurope.  M. 


,,  Chap.  in*  LitUrâîun  Tofiàhéi  lo  j 
î’abbé  Giulid  Perini^  vscè-fecrétaife , â 
prononcé  le  novembre,  un  diîcouts 
pour  l’ouverture  des  féances  de  la  nou-' 
velle  académie  ÿ & ce  difcouis  a été  im** 
primé  en  1784.  ^ 

Quoique  Flofèncê  foie  la  ville  de 
l’îtalie'ôù  l’on  a le  plus  perfedionné  le 
langage  , ce  n’eft  pas  celle  où  l’on  a l’ad- 
çent  le  plus  agréable  & le  plus  doux  : aiï 
Heu  de  dirè  Cctfa , les  Fbrentins  pro- 
noncent Hafa  ^ at’ee  une  H dure  & gut- 
turale; auffi  n’imite-t-on  point  dans  le 
refté  de  l’Italie  la  pfononciatiôn  Tofca- 
ne,  Rome  qui  a toujours  tenu  en  Italie 
le  premier  rang , a fait  la  réglé  à cet 
égard  , & l’ob  ell  réputé  pa'rîer  bien  lorf- 
qu’on  prononce  a là  maniéré  des  Rq-’ 
mains  ; mais  l’on  s’exprime  par-tout  à la 
maniéré  des  TofoanSf  eà  les  meilleurs 
écrivains  ont  pris  naiflànce  ; voilà  pour- 
quoi l’on  a coutume  de  dire  ; Ungua  Tof^ 
cana  in  Bocca  ILomanai 
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CHAPITRE  IV. 


De,  la.JPcéfie  & des  Poètes  Italiens, 

I-iA  poéfîe  italienne  s’eft  formée , com- 
me la  langue  même , en  Tofcane  ; un 
des  premiers  modèles  dans  ce  genre  fut 
t*  Dante  Alighieri , né  en  , & mort 

en  13x1.  Le  Dante  eft  un  poëce  fu- 
blime , mais  difficile  ; nous  avons  de 
lui  trois  pocmes  : Inferno  en  2,^5.  chants , 
Piirgatorio  en  3 3 chants  , Paradifo  en 
34  chants  , qui  forment  un  volume  de 
la  groffeur  d’un  Virgile.  Ses  poèmes 
font  remplis  d’imagination.  Son  Enfer 
étoit  une  fatyre  des  Florentins , de  leur 
gouvernement  & de  leurs  chefs , fous 
des  noms  feints  & des  allégories  ingé- 
nienfes  ; ce  fut-l'a  probablement  la  caufe 
de  fon  exil,  autant  quefon  attachement 
au  parti  des  Gibelins  ou  des  Empe- 
reurs (a)  ; c’efl:  la  caufe  aiiffi  de  la  dif- 

(a)  Charles  de  France  , i fou t'^noic  le  parti  des  Giiel- 
cemte  de  Valois , que  le  fes  , fut  le  principal  auteur 
pape  Boniface  Vlli  avoicjde  fa  difgrace  j & voilà 
ailiré  à Florence  ^ & qui  pourquoi  le  poete  a fi  mal 
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ficulté  que  l’on  trouve  à l’entendre  j 
mais  l’admiration  qu’on  a toujours  eu 
pour  fes  écrits , lui  a fait  donner  le  fur- 
nom  de  divin , & a fait  établir  dans 
l’univerfité  de  Florence,  une  chaire  dont 
l’objet  eft  l’interprétation  des  ouvrages 
du  Dante  j elle  a produit  un  grand  nom- 
bre de  commentaires  , tels  que  ceux  de 
Gelli , Giambullari , Bonli  , Rinuccini  , 
Buonanni , Talentoni , Mazzoni , Vel- 
lutelli , les  prolegomenes  de  Landini  fur 
le  Dante,  &c.  mais  il  nous  manquoic 
en  françois  une  traduâion  du  Dante  5 
il  vient  d’en  paroître  une  en  1785. 

PETRARQUE  eft  le  plus  Connu  parmi 
les  anciens  poètes  de  l’Italie  ; il  eft 
auflî  agréable  & aufîi  délicat  dans  fes 
vers , qu’il  eft  folide  & profond  dans 
fes  ouvrages  philofophiques.  Au  temps 
où  les  fadions  des  noirs  & des  blancs  ^ 
ou  des  Guelfes  & des  Gibelins  défo- 
loient  la  république  de  Florence > les 


l^arlé  de  fongine  de  Robert 
le  Fort , pere  du  roi  Eudes, 
qui  fut  la  première  tige  de 
maifon  de  France.  Ce 
fut  Ce  prince  qui  défendit 
le  rojraume  avec  fanr  de 
courage  Sc  de  fuccès  Ve-rs 
Fau  U6i  D'uais  les  hillorîens 
d’accord  fur  fes 


âticêtreîT,'  ôïï  a‘  fait  à ce- 
fujec  un  grand  nombre  à& 
fyftêmes.  Le  plus  abfurd^ 
: eft  celui'  du  Danfe.  Cepoëte 
aulîî  méchant  que  eorrom-'- 
ptj  dans  fés  mœurs  ,■  ifeiv 
\ eft  pas  moins,  un  des-p^’e-* 
1 miers  auteurs  de  l’îtalic,' 

^ E ^ 
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blancs  ayant  été  chalTés  en  i yoo  , îe 
pere  de  Pétrarque  avoir  été  du  nombre 
des  fugitifs  , & s’étoie  retiré  à Arezzo  , 
où  François  Pétrarque  nâquit  le  zo  juil- 
let 1304;  fon  pere  étant  paffé  à Avi- 
gnon , Pétrarque  fit  fes  études  à Car- 
pentras  & à Montpellier,  fôn  féjour  à 
Avignon  lui  fit  connoître  la  belle  Lau- 
re , fille  d^Audibert  de  Nove  ,•&  femme 
de  Hugues  de  Sade , qu’il  célébra  fi 
fouvent , par  les  plus  beaux  vers  ; ce 
fut  le  lundi  faint , 6 avril  1 3 2,7  , à é 
heures  du  matin  , dans  l’églife  de  fainte 
Claire,  qu’il  la  vit  pour  la  première 
fois  , & il  la  chanta  toute  fa  vie  t parmi 
le  grand  nombre  de  fonnets  qu’il  fit 
pour  elle,  j’en  citerai  un  que  j’ai  oui 
préférer  : il  donnera  une  idée  du  genre 
métaphorique  , qui  efl  propre  & fami- 
lier à cet  auteur  : Pétrarque  décrit  la 
maniéré  dont  il  a été  pris  dans  les  filets 
de  l’amour. 

Amot  fra  Ferbe  una  leggiadra  retc 
D’orOjC  (H  perle  tefe  fott’  un  ramo 
Dell’  arbor  fempre  verde,  ch’i  tant’  amo 
Benchen’abbia  ombre  piu  triftc  cbe  liête, 
UeCca  fu’l  leme  eh’egli  fparge  e miete 
Dolce  ed  acerboj  ch’io  pavenrojC  bra  ino' 
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Le  notti  non  fur  niai.dal  dl  ch’  Adamo 
Aperfe  gli  occhi , fi  foavi,e  qiiete  ; 

É’I  chiaro  lume  che  fparir  fa' 1 foie 
Folgofava  d’incorno  , el  fune  avolto 
Era  alla  maii  ch’avorio.e  neve  avanza. 
Cofi  caddi  a la  rete,  è qui  m’han  colto 
Gli  atti  vaghi,e  rangelichè  parole  , 
E’ipiacef,  e’idefiréje  la  fperanza. 


« L’amour  fur  le  gazon  tendit  un 
» charmant  filet  d’or  & de  perles,  fous 
* une  branche  de  l’arbre  toujours  vefd 
» que  j’aime  tant , quoiqu’il  ait  un  om- 
*>  brage  plus  trifte  qn’agréable.  L’appas 
» fut  la  graine  que  l’amour  feme  & 
» moiflbne  , douce  & acerbe  , efl  même 
» temps , que  je  crains  & defîre.  Les 
» nuits  depuis  qu’Adam  ouvrit  les  yeux  y 
» ne  furent  jamais  fi  douces  & fi  tran-. 
» quilles  , & la  claire  lumière  qui  fait 
îS  difparoîtfe  le  foie  il , brfiloit  tout  an- 
>■>  tour  de  moi  ; la  corde  du  filet  était 
» enveloppée  à la  main  qui  furpafîè  H- 
» voire  & la  neige  par  fa  blancheur. 
» Airïfi  je  tombai  dans  le  filet  ; & c’eft- 
» la  que  je  fus  affervi  par  des  maniérés 
» charmantes , des  paroles  angéliques , le 
» plaifir , le  défir  & l’efpoir. 


-pulcî. 
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Tous  les  princes  de  l’Êurope  com-^ 
blerent  de  faveurs  ce  poète  charmant  ; 
il  fut  couronné  folemnellement  à Rome 
en  1341  ; il  fut  fucce0ivement  archi- 
diacre de  Parme  chanoine  de  Padoue  ; 
& mourut  à Arqua  en  i 374.  V les 
mémoires  pour  la  vie  de  Pétrarque  , com- 
pofés  par  M.  l’abbé  de  Sade  ; à Avi- 
gnon , 3 vol.  in-4®.  1764-1767. 

PüLCl,  né  en  1432.,  eft  fur-touc 
connu  par  un  grand  poème  dans  le  goût 
de  l’Ariofte  où  il  entreprit  de  ridicu- 
lifer  les  Paladins  des  fiecles  romanef- 
ques  : Il  morgante  maggiore  di  MeJJer 
Luigi  Fulci  Fiorentino  , ia  Fioren^  : 
1731,  338  pages  m-4®.  Au  fùjet  de 
cet  auteur  on  peut  voir  Crefcimbeni  , 
vol.  Z .,  part.  2,  />.  3,  num..  38. 

Ange  Politien  tient  aulFi  un  rang 
parmi  les  poètes  Tofcans  ; il  mourut 
en  1494. 

Le  genre  burlefque  de  poéfie  italienne 
eû  né,  pour  ainfi  dire,  à Florence  ; Do- 
menico  di  Giovanni , fiïtnommé  Bur- 
chiello  , parce  qu’il  compofoit , alla  Bur- 
ehia , au  hazard  ou  de  caprice  , étoit 
un  barbier  de  Florence , qui  vers  l’an 
1480 , réuflit  tellement  que  ce  genre 
juiqu’alors  appelle  burlefque  du  mot 
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hurlarc  , plaifanter  , railler  , fut  égale- 
ment appelle  Burchiellejèo.  Il  eft  vrai 
que  le  Berni  qui  vint  enïuite , furpafla 
de  beaucoup  le  Burchiello  , mais  celui- 
ci  avoit  ouvert  la  carrière. 

Bocage,  Giovanni  Bocaccio  , fut  Bocacei 
auffi  un  des  plus  illuftres  Florentins , foit 
comme  poëte,  foit  comme  profateur  ; 
fon  plus  fameux  ouvrage  eft  le  Deçà- 
merone , ou  recueil  de  dix  journées  de 
nouvelles  , où  l’on  admire  tout  à la  fois 
la  pureté  du  fiyle  & le  génie  de  l’inven- 
tion , & dans  lequel  on  trouve  aulîi  des 
vers , qui  ont  fait  mettre  Bocace  au 
nombre  des  trois  premiers  poètes  de  fois 
temps. 

Bocace  naquit  en  13  ^3  h Florence  ÿ 
vers  l’endroit  appellé  Po^jo  Tofcanel- 
li , (a)  dont  on  voit  des  veftiges  dans 
via  Tofcanelîa , près  de  via  Guitciar^ 
dini^  & qui  eft  muré  aduellement;  mais 
fa  famille  étoit  de  Gertaldo  , petit  bourg 
de  la  Valdefa  , fur  le  chemin  de  Sien©  y 
à fept  lieues  de  Florence , entre  Taver-^ 
nelle  ^ San  Geminiano , où  l’on  mon-. 


(ar)  C’èft,  ce  même  puits 
^iii  avoit  donné  le  nom  à 
Pa'ul  Tofcanelli , mathé- 
maticien de  Florence,  qui 
appelle  par  Vafaïi  idcj- 


iferPaolo  datVo^o  Top 
cane  LU  , ^mndijjîmo  gec* 
métra  , & don:  nous  avons, 
parlé  à roccafion  de  la  laéf»' 

ridienncùde  Eloceacç». 
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tre  encore  la  maîfon  dans  laquelle  îl 
fiabitoit  fouvent  quand  il  alioit  à Cer- 
taldô  j fa  famille  n’étôit  ni  pauvre  nî 
obfcure , comme  ott  l’a  écrit  plufieurs 
fois  : il  s’adonna  au  commerce  , mais 
c’étoic  l’occupation  des  Florentins  les 
plus  diflingués;  & H l’abandonna  dès 
l’âge  de  lo  ans,-  pour  fe  livrer  à l’é- 
tude.' Il  eut  pour  ami  Pétrarque  qui  le 
dirigeoit  dans  fes  études,*  & lui  com- 
muniquoit  fes  livres  ; la  république  de 
Florence  chargea*  même  Bocace  d’aller 
à Padoue,  négocier  le  retour  de  Pé- 
trarque : il  fut  employé  auffi  dans  des 
affaires  politiques  , dont  on  trouvera  le 
détail  dans  M.  Manni , de  même  que 
celui  de  fes  ouvrages.  Ce  fut  lui  qui  fur 
chqifi  le  premier  en  1375  , par  le  fénac' 
de  Florence  , pour  remplir  là  place  qu’on 
établit  à l’occafiori  des  ouvrages  du  Dan- 
te ; & il  fit  un  commentaire  qui  eft  ert 
manufcrit  dans  la  bibliothèque  Riccardi.- 
Il  mourut  à Certaldo  en  1 3715  , à l’âge 
de  6^  ans , d’un  dérangement  d’eftomac, 
produit  par  trop  d’application. 

Beaucoup  d’hauteurs  ont  écrit  la  vie 
de  Bocace  ; on  conferve  à Florence  des 
jaanufcrifs  fur  ce  fujet , écrits  par  Phi- 
lippe Villani  ^ fils  du  célébré  hiftorien  ^ 
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par  Giano'^o  Manetti , é*  Louis  Dolce  ; 
& il  y a eu  trois  vies  de  Bocace  im- 
primées j mais  il  n’y  a rien  d’iaufli  dé- 
taillé & d’aufli  complet  à ce  fujet , que 
l’ouvrage  de  Manni , intitulé  ijîoria  dét- 
JDecamerone  di  Giovanni  Boccacciofcrit- 
ta  da  Dommico  Maria  Manni  Acade- 
mico  Fiorentino.  In  Firen^^  ^74^  r ^72* 
pages  in-t^°^ , dont  il  y en  a 136  fur  la 
vie  de  Bocàce.- 

Le  refte  du  livre  de  Manni  ^ ell  uff 
commentaire  très  - curieux  fur  les  cent! 
nouvelles  de  Bocace,  où  il  fait  Voiif 
par  les  recherches  les  plus  faVantes 
qu’il  y a plufieurs  de  ces  nouvelles  qui 
font  de  véritables  hiftoires  arrivées  du 
temps  de  Bocace.-  Il  examine  d’abord 
quel  eft  le  Keu  de  la  feene,  & la  re-» 
traite  où  l’auteur  conduit  l’agréable  com- 
pagnie de  fes  interlocuteurs , en  fuyant' 
la  peûe  de  1348.  M.  Sal vint,  dans  fes- 
fajîi  confulari  dd!  Academia  Fioren-^ 
tina  , dit  que  c’étoit  dans  la  maifon  dé 
campagne  appellée  Sainte-Anne,  près  de 
Prato  ; mais  il  eft  plus  probable  que  c’eft 
«ne  maifon  près  de  Fiefole  & de  Var- 
lungo  , à deux  milles  de  Florence  , dans 
laquelle  la  tradition  confervée  de  pere 
^n  fils , porte  que  le  Déeameron  fui 
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compofé  : cela  s’accorde  mieux  avec  îx 
defcription  que  Bocace  en  fait  lui-même 
dans  le  préambule , &:  dans  la  quatrième 
nouvelle  de  la  huitième  journée.  Cette 
maifon  appellée  il  Podere  dclla  fonte  , 
eft  auprès  de  Camerata  ^ elle  a appar- 
tenu aux  Neroni  dï  Nigi  , & enfuite  à 
J»  B.  Pandolfini\  elle  eft  encore  quel- 
quefois appellée  la  Villa  dd  Bocaccio  (a)^ 
M.  Maniii  traite  enfuite  des  cent  nou- 
velles l’une  après  l’autre,  6c  épuife  fur 
chacune  toute  l’érudition,  que  les  livres 
imprimés  & les  manufcrits , qui  font  en 
grand  nombre  k Florence , ont  pu  lui 
fournir,  relativement  aux  perfonnes , aux 
lieux  & aux  événemens  qui  s’y  trouvent. 
Il  fait  voir,  par  exemple  , que  la  troi- 
fieme  nouvelle  eft  tirée  d’un  nouvelifte 
plus  ancien , appelié  le  NoveUino  antico  ; 
que  la  cinquième  où  il  s’agit  de  la  mar- 
quife  de  Montferrat,  eft  une  hiftoire 
véritable.  L’inquifiteur  dont  il  eft  parlé 
dans  la  fixienie  nouvelle  ^ étok  le  pere 
deir  Aquila  , Cordelier  ,.dont  il  eft  parlé 

(a)  J’ai  oui  afTurer  à Mc  I t/é’/ Gitm/z/zp , 8c  fa  maifoQ 
Robcrti  Gherardi  que  la  j de  campagne  à Corhigna- 
maifoii  pu  habitoïc  Bocace  j no  , fous  Fi e foie  , frès  du 
à Florence  j écoit  dans  U '*■  couveiic  de  San  Michels 
^ Tue  fainre  Marie  ou  de  la  | d'etla  dorcia  , près  die  celle 
Cioix dcriierç,  ‘ de  M,  GFicjardi,. 
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dans  l’hiftoire  de  Jean  Villani , & que 
les  Florentins  haïlToient  beaucoup.  La 
huitième,  de  GugUdmo  BoVjfîere  , eft en- 
core un  fait  raconté  par  plufieurs  écri- 
vains, &c.  Tous  ces  éclairciflèmens  ne 
pourront  manquer  d’intéreffer  ceux  qui 
aiment  l’italien , & qui  ayant  lu  le  Déca» 
meron  avec  plaifir  , auront  voyagé  à 
Florence,  te  Décameron  fut  traduit  en 
François  fous  François  I , par  Antoine 
le  Maçon  , fecrétaire  de  lajreine  de  N^a- 
varre  , Marguerite  de  V alois  , & on  Fa 
réimprimée  en  1757.  Il  en  parut  une 
autre  tradudion  en  1697  , mais  peu 
fidèle  ; la  meilleure  eft  celle  de  M.  de 
C.  , imprimée  à Paris  en  1779  , en  10 
volumes  ( chez  la  Porte).  C’eft  un  abbé 
qui  a fait  la  traduftion , & la  lettre  C 
n’a  été  mife  que  pour  dépayfer  les  lec- 
teurs. 

Parmi  les  anciens  poètes  cîafliques  , 
on  cite  de  gli  Uherti , qui  fit 

imprimer  en  1474 , un  poème  fur  les 
voyages;  il  eft  cité  pour  la  pureté  du 
langage  , dans  le  diâionnaire  de  la 
Crufca. 

Parmi  les  poè'tes  cîafliques  en  Italie  J 
on  compte  encore  LiPPl , peintre  & 
poète  de  Florence,  né  en  1606,  mort 


Ljpp» 
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en  1664;  fon  principal  poëme  efl  îti'- 
titulé  la  Mazure  recouvrée  ; il  malman* 
tile  racquifiato. 

On  a imprimé  k Paris , un  poëmé 
héroï- comique , de  Bartolcmco  CoR-» 
SINÏ  , célébré  Florentin  du  dernier  lîe- 
cle  ; il  eft  intitulé  il  Torrachione  defo~ 
lato , la  groffe  tour  ruinée  : ce  poëme 
qui  eft , en  vingt  chants  , n’ avoir  été 
jüfqu’ici  que  manufcrit , mais  la  tra- 
duâion  d’Anacréon  , avoir  fait  connoî- 
tre  déjà  Corfini  pour  un  poète  du  pre- 
inier  ordre»’ 


’ - ....  •' 

On  peut  citer  encore  parmi  les  grandi* 
poëteàde  Florence , Guido  Cdvalcanti^ 
Monfîgnor  ddla  Cq/à,  Bernard  Riicc'el- 
/aï  , Vincent  Filicaia  ^ Annibal  Caro  ^ 
& Alexandre.  Marchetti mort  en  1714,? 
âgé  dé  près  dé  80  ahs  : il  s’eft  îmmor- 
talifé  par  uhé  traduâion  de  Lucrèce  ^ 
en  vers  italiens,  qu’on  regarde  comme 
le  chef-d’œuvre  des  traduéiions  en  vers; 
nous  eh  avons  deux  belles  éditions  en- 


France,  l’une  de  M.  Gerbanlt , en  1754, 
l’autre  donnée  par  M.  Conti,en  1751.' 
. M.  Bafli  vient  de  donner  en  1784, 
ïes  deux  premiers  volumes  d’un  choix 
de  poéfîes  italiennes  des  auteurs  les  plus 
célébrés , & fe  propofe  de  donner  fe 
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autres  volumes , ( à Paris , chez  Lam- 
bert ).  Le  premier  volume  renferme  cé 
qu’ont  fait  de  plus  eftimable  les  ancien? 
poètes  italiens  ^ depuis  Fabru^^  de. 

Toufc  , jufqu’au  fameux  Pic  de  la  Mirant 
dole , & le  fécond  depuis  Sanna^r^ 
pfqu’à  VAntin^ 

Pour  terminer  cet  article  de  la  poéfie 
italienne  , il  eft  naturel  de  dire  quelque? 
mets  fur  les  deux  grands  poètes  de  fl-' 
talie  , qui  n’étoient  pas  TofeaUs  , mais 
que  l’Italie  entière  & la  Tofeane  en  par- 
ticulier ont  adoptés  comme  les  premiers 
poètes  cklTiques,  je  'Teux  dire  l’Ariofte  L’Arfo/leêcî® 
& le  Taffe  , fur  lefqiiels  on  difpute 
tous  les  jours  en  Italie  , pour  favoir 
lequel  des  deux  mérite  la  préférencèr 
Le  Tafîe  avoit  attaqué  les  Florewins 
dans  un  de  fes  ouvrages , & ce  fut  peut- 
être  la  première  origine  de  la  difeu- 
tion  commencée  il  y a deux  liecles, 
fur  la  préminence  entre  ces  deux  poè- 
tes. Camillo  Pellegrino  publia  en  1584  y 
un  dialogue  fur  la  poéfie  épique , in- 
titulé il  Carrqfa,  dans  lequel  il  en- 
treprit d’établir  que  le  poème  du  Tafle, 
étoit  à plufieurs  égards  au-delEiS  de  ce- 
lui de  l’Ariofte.  L’académie  de  la  Crufeâ 
entreprit  de  défendre  l’Ariofte  j Salviatr 


Æiè  Vgÿage  en  Italie^' 
«écrivit  pour  ce  dernier  ; cette  difpute  s< 

Îjroduit  une  multitude  de  volumes , & 
a queftion  n’eft  pas  encore  décidée  ( V, 
Crefcimbeni,  T".  //,  /?.  454  ). 

Il  m’a  paru  que  la  plupart  des  Itaiiené, 
préferoient  en  total  l’Ariofte  ; cepencLant 
nous  voyons  que  le  neveu  même  de 
Celui-ci , Orazio  Arioflo  ^ n’ofoit  don- 
ner la  préférence  à fon  oncle  : voici 
fon  jugement  traduit  par  M.  de  Mira- 
beau. ce  On  ne  peut,  dit-il,  comparer 
» enfemble  ces  deux  poètes , qui  ne  Te  ref- 
» femblent  en  rien  , le  ftyle  de  Tun  eft 
» lérieux  & magnifique , celui  de  l’autre 
» eft  fimple  & badin.  Le  TafTc  a fuivi 
» les  réglés  d’Arittote  ; l’Ariofte  n’a  eu 
» que  la  nature  pour  guide  ; le  Tafïè, 
» en  s’aflujettiflànt  dans  fon  poème  à l’u- 
» nité  d’aâion,  s’eft  privé  d’un  avan- 
•»  tage  confidérable,  qui  eft  la  multipli- 
V cité  des  aventures  ; l’Ariofte , exempt 
» de  cette  contrainte , a rempli  le  fien 
» d’un  grand  nombre  d’événemens  agréa- 
» blés , qui  en  rendent  la  leâure  irès- 
» amufante.  Ils  font  néanmoins  parve- 
nus  l’un  & l’autre  au  même  but , qui 
» eft  de  plaire  , mais  ils  y font  parve- 
» nus  par  des  routes  différentes  ; & 
» comme  on  conviendra  difficilement 


Cha?.  IV.  Lîttèratufe  Tojcam.  rt^ 

» laquelle  de  ces  routes  eft  la  meilleure  , 

» on  ne  peut  comparer  enfemble  ces 
M deux  poëtes  , ni  par  .eonféquent  dé- 
» cider  lequel  des  deux  l’emporte  fii»' 

» l’autre  », 

Qu  il  me  foît  permis  d’ajouter  quel-» 
ques  traits  k ce  parallèle.  Le  T aile  eft 
plus  noble  , plus  corred  ^ plus  fage  » 
plus  pathétique  ; fa  poéfie  eft  plus  ma- 
jeftueufe , l’ordonnance  de  fon  poëme 
eft  plus  belle  ; mais  l’Ariofte  a plus  de 
feu , de  vivacité , d’abondance  ; il  eft 
admirable  par  la  didion  , l’élégance , & 
la  gayeté  ; fes  images  font  pittorefques 
pleines  de  génie  & de  facilité  ; fa  poé- 
lîe  eft  plus  naïve,  plus  coulante,  fes 
écarts  même  font  lùblimes. 

Le  Tafle  eft  un  peintre  qui  excelle 
dans  la  compofition  & le  deftin  ; l’A- 
riofte a pour  lui  le  coloris  & l’expref- 
fion.  Ils  annoncent , pour  ainfi  dire , l’un 
& l’autre  dans  les  deux  premiers  vers 
de  leurs  poçmes , le  goût  & la  maniéré 
dont  ils  procèdent,  & la  tournure  de 
leur  efprit  ; le  Tafle  entonne  la  trom- 
pette pour  chanter  les  entrepjrifes  gue,îî8 
fieres  & religieufes, 

Canto  l’arme  picto{ê,e  il  capitano 
gke’l  gcaa  fepofts©  libçrç  4i  Sthlt*! 
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L’Ariofte  annonce  des  ayentures,  des 
amours  , .des  entrepri>ès  galantes , des 
guerres  de  .che.yaliers;. 

Le  donne,  i Cavalier,  t'arme , gli  amori 

Le  cortede,  L’audaci  impreft  io  canto. 

Le  Taflè  a eu  la  gloire  du  premier 
& du  plus  beau  poëme  épique  après  Ho- 
mère & Virgile  pii  a été  long-temps  le 
feul  parmi  les  Modernes , avant  que  Mil^ 
ton,  le  Camoens  & Voltaire  euflent 
.couru  la  même  carrière , & il  eft  encore 
le  feul  en  Italie  : mais  au.fli  l'Ariolte  eft 
,un  modèle  pour  la  diâion  ; unique  dans 
l’art  de  proportionner  fon  ftyle  à fon  fu- 
jet , & ce  qu’il  y a de  plus  fort  en  fa 
faveur  , c’eft  qu’il  précéda  le  Taffe , étant 
ré  environ  70  ans  avant  lui  , en  1474  , 
.enforte  qu’il  eut  la  gloire  d’être  le  pré- 
çurfeur  de  fon  rival  ; mais  quant  à la 
perfection  de  l’ouvrage , il  femble  qu’on 
doit  préférer  le  Taife , & c’étoit  l’avis 
de  Métaüafe  , le  dernier  qui  ait  diffuté 
cette  queftion, 

M.  Fortiguerra , auteur  du  poëme 
àe  Ricciardetto  , étoit  grand  admirateur 
de  l’Ariotte  ; mais  il  foutenoit  que  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  admirable  dans  cet 
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lauteur , étoic  le  fruit  de  la  yerve  & dd 
gcnie  , & non  ie  produit  de  l’étude  & 
ide  la  peine.  Ce  fut  pour  prouver  fa 
^ropoütion  , qu’il  entreprit  le  poëme  de 
Richardet , dont  il  fournit  deux  chants 
en  moins  d’une  femaine  j il  déguifa  fon 
nom  fous  celui  de  Cartcromaco , dont 
l’origine  grecque  préfente  la  même  idée 
que  le  nom  de  Fortiguerra  en  italien. 
Ce  poëme  a eu  le  plus  grand  fuçcès , tn.ê- 
pe  en  France  , où  il  a été  réimprimé 
.dans  une  forme  très-agréable  , & tra- 


duit en  vers  & en  profe  : nous  en  parr 
Ions  ici , parce  que  c’eft  encore  une 
produdion  de  la  Tofcane. 

La  plupart  des  François , en  Hfant 
des  poètes  italiens , n’y  trouvent  au- 
.cune  harmonie  , ne  peuvent  en  faifir 
la  mefure  , le  rithrae  & la  cadence  ; un 
auteur  de  beaucoup  d’efprit  en  fait  l’a- 
veu dans  fon  voyage  d’Italie  , & il  fe 
compare  à un  feigneur  Florentin  , hom- 
me de  beaucoup  de  goût , .qui  favoit 
très-bien  le  françois , mais  qui  fe  plai- 
gnoit  de  n’ avoir  jamais  pû  diftinguer 
la  cadence  harinonieufe  des  tragédies  de 
Racine,  ou  des  odes  de  Rouflèau  , d’aveç 
les  vers  les  plus  durs  & les  plus  fecs  d^ 
Chapelain  & de  tant  d’autres.  Je  crois 
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^ue  toute  la  difficulté  vient  de  la  quan« 
tîté  que  les  Italiens  obfervent  de  la 
maniéré  la  plus  frappée  , & que  nous 
m’avons  prefque  pas  dans  notre  langue  , 
du  moins  en  comparaifon  des  Italiens  ; 
fi  nous  oublions  cette  extrême  difte- 
fence  fur  la  longueur  des  fyllabes  en 
récitant  des  vers  italiens , ou  fi  un  Ita- 
lien s’avife  de  la  tranfporter  à des  vers 
de  Racine  , on  n*y  connoît  plus  rien,’ 
Le  langage  des  Italiens  eft  fi  fonore 
fi  cadencé  , leur  oreille  fi  harmonique , 
leurs  mouveniens  fi  danfans  , pour  ainfi 
dire , qu’on  imagine  entendre  chanter 
un  poëte , lorfqu’il  récite  des  vers , 6c 
entendre  des  vers  quand  il  parle  fon  lan- 
gage ordinaire;  il  faut  donc  avoir  en- 
tendu déclamer  des  vers  italiens  , pour 
apprendre  à y trouver  de  l’harmonie,  & 
pour  fentir  qu’ils  en  ont , plus  encore 
que  les  nôtres. 

Dans  le  temps  que  Florence  étoit 
pleine  de  beaux  efprits  dans  tous  les  gen- 
res , l’imprimerie  .étoit  floriilànte  ; Ni- 
colas , imprimeur  à Florence , donna 
en  1481  , une  édition  du  Dante  , avec 
des  figures  en  taille-douce , Ôc  pliifieurs 
autres  éditions  qui  font  très-recherchées. 
/M.  de  S.  Leger,  Lucres  pir  diferentes 

éditions. 


\ 
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éditions  rares  du  dix-feptieme  Jiecle.  ) 
Philippe  di  Giunta  , Torrentino  , & 
pîufieurs  autres  impri  meurs  fe  diftin- 
guerent  dans  l’art  typographique,  & doi- 
vent être  mis  au  nombre  des  artifles 
célébrés  de  Florence. 


Ç H A P I T R E V. 


Etat  aUucl  des  Sciences  & des 
Lettres.^ 


X_i’  ÉTAT  aduél  des  lettres  à Flo- 
rence, répond  encore  k fon  ancienne 
lupériorité , relativement  au  refte  de  l’I- 
talie. Les  împrovifateurs  ou  poètes  ex- 
temporanés , qui  font  une  des  chofes  ïin- 
gulieres  de  ritalîe , fe  trouvent  beau- 
coup plus  à Florence  , & en  général  dans 
la  Tofcane , que  dans  aucun  autre  en- 
droit de  l’Italie  je  ri’y  ai  point  vu 
la  célébré  improvifatrice  Corilîa  ( a ) ; 
elle  étoit  à la  cour  de  Vienne  lorfque 
i’étois  en  Italie  ; mais  j’ai  trouvé  par- 


teuri. 


(a)  Madeldine  Morelli  > née  Fernandez  connue  fous 
le  nom  paftoral  de  Qorilla.  Olimj^ica* 

Tome  IIL 
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|:oL]t  les  traces  de  fa  réputation  : elle 
a même  fait  imprirr^er  poëme  dédié 
à l’impératrice,  & diverfes  pièces  dç 
poéfie  ; mais  les  produâions  fubites  de 
çes  génies  enflammés  , font  plus  éton- 
nantes & meilleures  que  leurs  ouvrages 
préparés. 

li  ny  a rien  de  fi  Cngnlier  pour  nous, 
mais  rien  de  fi  commun  en  Italie  , que 
de  voir  de.ux  mafques  ou  deux  incon- 
nus pendant  la  nuit  fe  défier,  s’atta- 
quer , fe  ripofter  par  des  .couplets  fur 
le  même  air  , avec  une  vivacité  de  dia- 
îogue  , de  chant , d'^accompagnement  ^ 
& une  beauté  de  verfification  que  la  feule 
langue  italienne  peut  comporter. 

On  trouve  auffi  des  improvifateurs  qui 
fe  montent  feuls  & à volonté  , qui  comr- 
pofent  & qui  récitent  in  promptu , des 
tirades  de  cent  vers  , & davantage  , fur 
le  fujet  qu’on  leur  propofe  , fans  s’arrê- 
ter le  moins  du  monde , avec  une  cha- 
leur & un  enthoufiafme  admirable  : on 
les  voit  alors  s’animer , s’enflammer  d’une 
maniéré  quelquefois  fi  violente  , quils 
perdent  lé  fommeil  à fuite  d^un  pa- 
reil exercice. 

Les  plus  célébrés  improvifateurs  qu’il 
eut  de  mop  pemps  en  Italie , étgiept 
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l’ai)bé  Lorenzi , à Vérone  ; le  pere 
Corvefi  , à Pavie  ; M-  de  Roflî , k Ro- 
me ; un  jeune  Napolitain  , nommé  GaC» 
paro  Molle  j M.  l’abbé  Fanzini  en  ToC- 
cane. 

Il  y a encore  à Florence  beaucoup 
de  favans  & d’écrivains  dans  tous  les 
genres  , fans  compter  ceux  de  Pife , qui 
font  regardés  comme  étant  du  même 
pays,  & dont  nous  parlerons  à leur 
tour.  Il  y en  auroit  beaucoup  plus  en- 
core', vû  le  génie  & les  difpolitions  na- 
turelles des  Florentins, fi  l’inaâion  qu’oc- 
cafionne  le  climat , le  peu  d’émulation 
du  gouvernement,  fous  le  dernier  ré- 
gné , le  goût  de  la  fociété , de  la  galan- 
terie , des  amufemens  , & des  fêtes  n’a- 
voient  fort  afFoibli  le  goût  de  l’étude, 
la  curiofité  , & les  talens. 

Je  vais  commencer  par  les  gens-de- 
lettres  que  j’ai  connus  k Florence  , & 
qui  font  morts  depuis  mon  voyage  , 
après  quoi  je  donnerai  la  lifte  que  je 
me  fuis  procurée  de  ceux  qui  vivent  ac- 
tuellement. 

Le  dodeur  Jean  Lami  étoit  un  des 
plus  célébrés  écrivains , & des  plus  ha- 
biles antiquaires  de  l’Italie  ; il  donnoic 
toutes  les  femaines  une  feuille  de  noa- 

. E H 
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iveiles  littéraires.  Il  a donné’ en  if66  ^ 
des  mémoires  rtir  les  antiquités  de  Flo- 
rence & de  la  Tofcane  , que  nous  ayons 
cités,  & plufieurs  autres  ouvrages;  il 
étoit  garde  de  la  bibliothèque  Riccardi , 
il  a été  remplacé  par  M.  l’abbé  del 
Signore. 

Il  y avoit  à Florence  , un  autre  jourr 
nal  intitulé  glornalc  de  litterati , une 
gazette  politique  du  pays , & une  étran- 
gère , ga-^tta  eftera , qui  étoit  un  ex- 
trait de  différentes  gazettes  d’Europe; 
elle  commença  en  1767.  Depuis  ce 
temps-l'a , on  a vu  une  Ga’{ctta  univers 
fale  , des  novellc  letteraric  de  M.  Pelli , 
des  Notifie  dd  mondo , par  Allegrini 
de  Pifoni , & un  Glornalc  di  lettera- 
tara  de  M,  Manetti.  Les  nouvelles  lit- 
téraires qui  fe  publient  affuellenient  me 
paroiffent  un  journal  fort  intéreflànt. 

Le  goût  des  lettres  a produit  non- 
feulement  beaucoup  de  journaux , mais 
aufîi  beaucoup  de  cabinets  à Florence, 
Il  y avoit  des  colleâions  d’antiques  , 
d’inferiptions  , & de  tableaux,  dans  plu- 
fieurs maifons , telles  que  celles  de  Nic- 
çolini  , Riccardi , Cerrettani , Gaddi , 
Capponi , Antinori  ; les  cabinets  de  Flo- 
jpnçe  ont  fourm  une  partie  des  monu- 
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îHéns  étrufques  décrits  & figurés  dans 
le  grand  ouvrage  de  Gor'uis  ^ Mufeiim 
Etrufciim  : Florentiœ  1737  , 3 Volumes 
in-folio  , & dans  plnfieurs  autres  ou- 
vrages d’érudition. 

Pour  la  tliéologié  & l’hiftoire  eeclé- 
fiaftique , on  eitoit  à Florence  le  P< 
Raimond-Marie  Corji , Dominicain. 

Pour  la  politique  , le  préfident  Pom- 
peo  Neri  ^ qui  a écrit  fur  le  dénombre- 
ment de  la  Lombardie  3 il  étoit  tout  à 
la  fois  excellent  miniftre  & favant  écri- 
vant (il  eft  mort  efi  1776  ). 

M.  Nicollini  , ancien  ami  du  préfi.- 
dent  de  Montefquîeu^  qui  eft  mort  en 

Pouf  la  > Ip 

{ Anton-FUippo  ) fénateur  de  Florence , 
diftérent  de  M.  Adami , qui  faifoit  les 
nouvelles  littéraires  î celui-ci  eft  dé  l’or- 
dre des  Servîtes , & encore  aâuellè- 
ftient  profefteur  de  théologie  à Pife. 

Pour  la  rnedecine  & l’hiftoire  natu- 
i’elie , 'M;  Angelo  Nànnoni.,  M.  Xa- 
vier Manctü  , qui  font  vivans  ; le  doc- 
teur Cocchi  ^ profeftèur  d'anatoriiie  , & 
fbn  fils  qui  font  morts. 

Une  des  belles  colleélîons  d^Hiftoire  Gabiî)er$- 
naturelle  que  jaie  vu  à Florence,  eft 

F iiji 
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celle  de  M.  Mefni , habile  médecin  , 
diredeur  des  hôpitaux  de  la  Tofcane , 
& de  la  pharmacie,  {Spc:^iaria)  ^ du 
palais  Pitri  ; ce  cabinet  compofé  avec 
intelligence  & avec  foin  , renferme  des 
pièces  d’hiftoîre  naturelle  fort  intéref- 
fantes  ; une  belle  colledion  de  fofliles  , 
& fur  - tout  d^amiantes,  & de  gabre  : 
e’eft  une  efpece  de  pierre  de  lard , qui 
paroît  être  la  matrice  de  famiante.  M. 
Mefni  écrivit  une  diflertation  fur  cette 
matière  ; il  avoir  trouvé  de  Famiante 
dans  une  lave  , comme  on  en  a trouvé 
en  France  dans  une  enclume.  Il  a donné 
des  ouvrages  fur  Thiftoire  naturelle  & 
fur  Tagriculture. 

M.  Tcir^icpJ  étoit  un,  na- 

(uralifte  très-diftingué , il  eft  mort  en 
1783  ; il  y a de  lui  un  ouvrage  corn 
lidérable  fur  Thiftoire  naturelle  & fur 
la  defcription  de  la  Tofcane,  que  je 
citerai  plus  d’une  fois.  Il  étoit  poffef- 
feur  du  cabinet  d’hiftoire  naturelle  de 
Micheli , qu’il  avoit  lui-même  augmen- 
té ; il  avoit  un  herbier  de  i<}oco  plan- 
tes , des  minéraux  , des  marbres  , des 
coquilles  fofliles  très-rares  , des  coquilles 
naturelles  précieufes  , telles  que  la  feile 
Polonoife , le  marteau , la  navette  ; il 
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tïavailloit  h une  grande  defeription  des 
madrépores  ; il  avoir  beaucoup  d’oifeaux 
qu’on  m’a  point  à Paris#  Nous  citerons 
à ce  fujet  les  gravures  d’oifeaux  du  ca-' 
biner  Gerini , par  M.  l’abbé  Lorenzi 
qui  font  au  nombre  de  plus  de  3000 
planches  , & qu’un  natufalifte  doit  voir 
à Florence#  M.  Targioni  avoitaufli  des 
deffins  & des  tableaux  de  prix# 

Un  autre  médecin  du  même  nom 
Louis  Targioni , connu  par  des  ouvra- 
ges de  médecine  , qui  demeure  à la  place 
de  S.  Maria  Novelta , raflèmble  chez 
lui  une  fociété,  occupée  fpécialemenc' 
de  médecine  & d’hiftoire  naturelle  ; on 
y lit  jje^  mémoires  , qui  fe  publioienC 
ci-devant  fous  lé  titre  êHOpilfcolL 
Targioni  a un  cabinet  riche  en  coquil- 
lages ; on  y Voit  les  quatre  coquilles 
amirales  appellées  Jummiis  , ordirm-' 
riits , orientalis  , nuüieedo , la  crête 
de  coq  ; la  Chiragra , belle  araignée  de 
mer  5 il  a des  animaux  très- bien  con- 
fervés  , au  moyen  d’une  préparation  par» 
ticuliere# 

On  voit  dans  tous  les  cabinets  de 
Florence  beaucoup  de  dendrites  , ou  de 
ces  pierres  fingulieres , dont  les  coupes 
repréfentent  des  ruines , des  payfages , & 
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qui  font  connues  en  France  fous  le  nom» 
de  Pierres  de  Florence  : il  y a des  au- 
teurs de  minéralogie  qui  les,  ont  mis» 
dans  le  rang  des  marbres  ; cependant 
les  acides  n’agiÏÏènt  pas  fur  les  pierres- 
de  Florence  , elles  ont  plutôt  l’air  des 
Cos  : on  en  trouve  fur-tout  à Pian  del 
Fonte,  qui  eft  à cinq  lieues  de  Floren- 
ce , fur  la  route  de  Rome  ; les  collines 
qui  bordent  FArno  en  font  conrpofées 
prefque  en  entier. 

Le  cabinet  de  M.  Menabuoni^  dans 
les  jardins  du  palais  Pitti , étoit  aufli  cu- 
rieux ; le  poflèfleur  qui  avoit  été  pro- 
feflèur  de  langue  italienne  k Paris , y 
avoit  commencé  la  belle  colleâion  d’h!!»- 
toire  naturelle , de  pierres  précieufes 
de  peintures , d’antiques  , de  bronzes  , 
de  ftatues  d’argent,  &c.  & il  l’avoit 
augmentée  beaucoup  depuis  ce  temps-là. 
Il  étoit  bibliothécaire  du  pabis  Pitti. 

Je  dois  diftinguer  dansla  lifte  dès  favans 
qui  font  honneur  k la  ville  de  Floren- 
ce , M.  Léonard  Xl MENEZ  , ex-Jéfui- 
te , aduellement  premier  mathématicien 
du  grand-duc  ; il  eft  aufli  connu  dans 
l’Europe  comme  grand  aftronome , qu’il 
eft  utile  k la  Tofcane  par  les  talens 
d’un  habile  ingénieur.  Nous  avons  de 
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îui  des  élémens  de  géométrie  relatifs  à 
la  phyfique , à la  mécanique  & à l’aC- 
tronomie  ; un  grand  ouvrage  fur  la  mé- 
ridienne de  Florence , que  j’ai  cité^ 
Cet  ouvrage  rempli  de  favantes  obfer- 
Vations  ^ elt  encore  remarquable  par  la 
partie  de  l’érudition  ; on  y trouve  une 
introduâion  hiftorique  fur  lés  aftrono- 
mes  & les  mathématiciens  qu’il  y a eu 
à Florence,  fur-tout  depuis  le  neuvième 
fiecle  jüfqu’au  dix-feptieme  ; matière  peu 
connue , & qui  eft  intéreffante  dans  Thilb 
toire  de  cette  Icience. 

M.  Ximenez  a travaillé  pendant  cinq 
ans  , par  ordre  de  l’empereur , pour  la 
eonftrudion  d’un  emû  ^ Emijffario  ^ de 
cinq  milles  de  longueur , qui  conduit 
dans  l’Arno  les  eaux  du  lac  de  Bien- 
tina  ; il  s’agiflbit  d’empêcher  que  les 
eaux  ne  furmontaflent  les  GhaufTces  , com- 
me cela  arriv'oit  auparavant,  & il,  etï 
eft  venu  à bout  fans  y dépenfer  200 
mille  livres  de  notre  monnoie  : il  a fait 
faire  aufli  des  éclufes  au  lac  de  Bien- 
tina  , il  a travaillé  au  defîecliement  des 
maremmes  ou  des  campagnes  qui  font 
fur  les  bords  de  la  mer , & a publié  un 
ouvrage  confidérable  fur  cette  matière  , 
nous  en  parlerons  bientôt.  Il  a donné 
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des  ouvrages  iniportans  fur  la  réfiftance 
des  fluides,  fur  le  frotement  dans  les 
machines  ; il  travailloit  en  1767  , à ré- 
gler le  cours  des  eaux  de  l’ümbrone 
pour  empêcher  qu’il  ne  put  déborder 
& inonder  les  maremmes , à réparer  le 
lac  de  Caftiglione  , qui  efl:  la  principale 
eaufe  de  l’infeâion  ; & à faire  conf- 
truire  un  canal  entre  Groflècto  & CaC- 
tiglione. 

On  peut  citer  , parmi  les  favans  qui- 
fè  diftinguent  à Florence  , un  François 
qui  s’y  efit  établi , M-  de  Cambrai  de 
Digny , direéleur  des  comptes  & de  la 
caiflè  de  réferve  du  grand-duc;  né 
Roye  en  Picardie  en  172. 5-  Il  a fait  en 
1766 , pour  l’hôtel  des  monnoies  de 
Florence , un  nouveau  balancier  deftiné 
à frapper  les  groflès  monnoies  d’argent  , 
par  lequel  ôn  épargne  beaucoup  de  force, 
& leon  avance  beaucoup  plus  que  par  les 
machines  ordinaires..  C’eft  aufli  lui  qui 
a fait  conftruire  une  pompe  à feu  pour 
ks  falines  de  Caftiglione  ; cette  machi- 
ne (a) , dont  nous  parlerons  à l’occafion 
des  maremmnes  , a mérité' à M.  Digny 

(a)  Voyez  le  Journal  dcsi  Savais  , j uin  & décem? 
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les  applaudilTemens  de  fon  fouverain 
& l’a  fait  recevoir  dans  plufîeurs  aca- 
démies. 

Je  vais  aéluellement  rapporter  la  lifte 
par  ordre  alphabétique , des  gens-de- 
lettres  qui  fe  trouvoient  k ïlorence  en 

1783- 

Le  marquis  Vincent  Alamanni^  fe- 
erétaire  de  l’académie  Etrufque  , a 
donné  des  poéfies  & des  ouvrages  de 
littérature. 

Le  P.  Averard  Auârich , provincial 
des  religieux  des  écoles  pies,  a écrit 
fur  la  théologie  & les  antiquités  , Sc  pu-^ 
blié  des  poéfies. 

M.  Amidei , dofteur  en  droit , a 
écrit  fur  l’économie  civile.- 

Le  chanoine  Ange-Marie  Bandlni  ^ 
fur  la  littérature  grecque , & fur  la  bi- 
bliographie ; j’ai  cité  fon  hiftoire  litté- 
raire de  Florence. 

Le  doéleur  Batini.^  fur  la  médecine^ 

Le  chanoine  Bonaccorjî  , fur  la  mo- 
rale chrétienne.. 

L’abbé  Brenna  , fur  la  théologie  ; H 
fait  auffi  des  vers. 

Lè  P.  Stanîflas  Canovai  des  écoles- 
pies  , fur  les  mathéihatiqiies , k philoC>r 
p^hie , & férudition. 
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M.  Ciani  , confervateur  des  loix 
fur  feconomie  politique. 

L’abbé  Hyppoiite  Camiei^  a fait  une 
hiftoire  du  moyen  âge. 

M.  Sanobi  Covoni^  z écrit  fur  l’clo» 
quence. 

M.  le  chevalier  Ange  ÿElci,  a fais 
des  tragédies. 

. M.  Elmi^  dodeur  en  droit  , a écric 
fur  la  littératurç  grecque. 

M.  l’abbé  Ferroni,  mathématicien  div 
grand-duc,  & profelîèur  d’hydrodina- 
mique  , a donné  trois  volumes  de  fa-- 
vantes  dilTertations  fur  les  mathématiques 
tranfcandantes. 

Le  P.  Finefchi,  Dominicain  , a fait 
une  hiftoire  de  Tofcane. 

M.  l’abbé  Riguccio  Gallu^^ , a fait 
la  meilleure  hiftoire  que  l’on  ait  de  la^ 
maifon  de  Médicis. 

M.  le  lieutenant  Gamerra , a donn4 
des  poélîes  épiques  & dramatiques. 

M.  Giannetti , dodeur  en  médecine  y 
a fait  des  diflèrtations  anatomiques  ; il 
eft  auffi  excellent  poète , & même  im« 
provifateur. 

M.  Ulbert  François  Hoefer , des  ou- 
vrages fur  l’hiftoire  naturelle , & 1» 
chimie* 
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M.  de  Laguji  ou  Lagufius  de  Ha-* 
feîiohfî  , premier  médecin  du  grand* 
duc  de  Tofeane,  a écrit  fur  la  méde- 
*ine.  ^ 

M.  Tabbé  Lapi , prôfefleur  de  bota-*' 
fiique  , a écrit  fur  les  plantes  & fuC 
Fagriailture. 

M.-  l’abbé  Louis  , fur  les  anti-*- 
quités  , l’érudition  ,■  les  beaux-arts. 

M l’abbé  ^ fur  l’agriculture  ÿ 

les  belles-lettfes  & l’érudition.- 

M.  l’abbé  Landefchi , curé , fur  l’a-*^ 
griculture. 

M.  l’abbé  Lunîacki , fur  l’hiftoire  du* 
pays. 

M.  Dominique-Marie  Manni , futf 
la  langue  rofeane,  & fur  l’hiftoire  du 
pays. 

M.  l’abbé  Mehus  y fiir  l’biftoire  lit-* 
téraire. 

M.  le  doéleur  Marrini  ^ fur  la  litté-* 
rature  italienne  , & l’érudition. 

M.  Averard  Mediei , eft  connu  pouf 
îa  poéfie  grecque , latine , & italienne, 

M.  le  chevalier  Jules  pour 

la  philofophie , les  mathématiques  , & 
la  poéfie. 

M.  Jean  Maridy  pour  l’hiftoire  ôs, 
hs  voyagesi 
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M.  le  dodeuj:  Xavier  Manetti , pour 
la  botanique  & la  médecine. 

Mgr.  Martini^i  archevêque  de  Flo- 
rence, pour  l’hiftoire^acrée. 

Le  P.  Alphonfe  Nicc&tai^  ex-Jéfuite,. 
théologien  du  grand  - duc  , a écrit  fur 
l’interprétation  des  écritures , & s’eft  fait 
une  très-grande  réputation  ; il  eft  aufli 
très-bon  poète, 

M.  Nannoni,  proféflèur  célébré  de 
chirurgie  , a écrit  fur  fon  art. 

M,  Laurent  Nannoni  fon  fils  , fur  la 
chirurgie  & la  philologie. 

M.  le  fénateur  Ndli  r fur  Tarchitec- 
ture  civile  , & fur  l’hiftoire  philofo- 
phique. 

M.  Jofeph  Pelïi  Bencivenni,  direc- 
teur de  la  galerie  du  grand  - duc  , fur 
ïhifloire  du  pays,  la  philofophie  mo- 
rale , l’économie  politique. 

M.  l’abbé  Paoktti^  fur  l’agriculture. 

M.  Paducci , profeffeur  en  chirurgie, 
a écrit  fur  fon  art. 

M.  Pagnini  , fur  l’économie  politique. 

Le  P.  Papiani  , des  écoles  pies , fur 
Faftronomie,  la  théologie ,-  & ta  morale, 

M.  le  dodeur  Pigri , fur  les  mathé-- 
piatiques, 

M,  l’abbé  Perlai , fur  l’économîis 
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politique  ; il  a fait  suffi  un  poëme» 

M.  le  chevalier  Bindo  Perw^pi , fur 
l’économie  ruftique» 

Le  P.  Del  Riccio  , fur  les  mathénia^ 
tiques  & la  philofophie. 

Le  doâeur  Sarchiani ,,  pïoîeffeui  de 
langue  grecque , elî  connu  pour  l’éco- 
nomie politique. 

Le  chanoine  Scopetani  , pour  la  poé- 
fie  grecque,  latine  & italienne* 

L’àbbé  Del  Signore , pour  les  anti- 
quités , & l’érudition  en  difiërens  genres* 

M*  Salvietti , pour  le  droit  civil. 

M.  Tramontani , doâeur  en  droit 
s’eft  fait  connoître  dans  le  genre  de  Té* 
conomie  politique. 

L’abbé  T an  fini  y dans  l’hiftoire  ec- 
cléfiaftique. 

M.  le  chanoine  Tognaccini , pour 
la  littérature  latine. 

M.  ràvocat  Tartiniy  pour  la  jurif- 
prudence. 

Le  P.  Veflrin  i , des  e'coles  pies  , pour 
Féconomie  politique  & la  .théologie. 

M.  Vificonti  a donné  des.  ouvrages 
fur  la  médecine.. 

11  jr  en  a quelques  autres  dont  nous 
parlerons  a l’article  de  Pife , & un  bien, 
plus  grand  nombre  , .dont  Ks  noms 
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fions  font  pas  parvenus.  Il  s’imprimé' 
habituellement  à Florencé  deux  jour-» 
ïiaux  littéraires  , indépendamment  de  ce- 
kii  de  Pife» 
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Des  Environs  de  Fïorence.^ 

Il  ÿ a peu  de  fouvéraîns  qui  aient  aïK 
tant  de  maifons  de  plaifance  que  le  grand 
duc  de  Tofeane  , & cependant  elles  ap- 
partenoient  prefque  toutes  aux  Medicîs 
avant  qu  ils  fiiffent  fouverains  de  Flo- 
rence. Uîmmenfe  fortune  que  ces  par- 
ticuliers avoient  acquife  ^ ne  pouvoit  pas 
être  employée  k conftruire  des  forteref- 
fes , elle  fervoit  a bâtir  des  maifons  de 
plaifance,  fuivant  le  proverbe  Italien 
qui  dit  que  les  grands  princes  ont  befoin 
de  citadelles  , & les  petits  princes  de 
jardins  ; Principorii , forte^e  e canoni; 
Pnneipini , pala^  e giardlni  Ces  mai-» 
fons  étoient  mal  tenues , parce  que 
depuis  long-temps  il  n’y  avoit  pas  de 
grands  ducs  réfidans  à Florence;  mai^ 
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elles  étoient  encore  dignes  de  la  curiofité 
du  voyageur.  On  diftingue  fur-tout  Pra^: 
toUno  Antbrogiana  y Cajîelîo.^  Petraia^, 

Careggi , Poggio  Impériale , Lapeggi  y 
Artimino  & Poggio  a Caiano  à trois 
lieues  de  Florence  : il  y a dans  celle-ci 
de  belles  peintures  d’André  del  Sarto , 
qui  fous  différentes  allégories  contien- 
nent riiiftoire  de  la  maifon  de  Medi- 
cis  (a) . 

Poggio  Imferiaié  , ou  ViÜa  Im~  lioggîbTBifié» 
periale  i mliioti  àe  plaifance  des  grands 
ducs,  a utie  demi-lieue  de  Florence; 
e’eft  le  féjour  favori  du  prince.  Elle  ap- 
partenoit  autrefois  k un  particulier,  fur 
lequel  on  dit  qu’elle  fut  eonfifquce.  Pôur 
y aller  on  fort  de  la  ville  par  la  porlO' 

Romaine , ou  porte  de  S.  Pierre  Gat-^ 
tolini , & l’on  entre  dans  une  belle  allée-  ** 
de  lecini , ou  chênes  verds  & de  cy- 
près. Les  formes  des  arbres  & les  feuil- 
lages, quoique  très-différens , fe  marient 
fort  bien  enfemble , & produîfènt  un^ 
variété  agréable. 

L’allée  a un  mille  de  long,  & l’on  và' 

(a)  V.  Pitture  del  Sa- \ -péri ali  vilîe  délia  Ve* 
loue  Impériale  del  Vâ-ytraidye  delVû^gio  a Caia^ 
di  Firen^e  I fi  ag-\no,  in  tavelé  i6.  In  Eü^- 
glungono  le  pitture 
Si(lo7ic€  C^rtile  de  lie  Ttn^  j 
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quelquefois  s’y  promener  en  carrofîe; 
Quand  on  eft  au  bout , fon  trouve  une 
grande  pièce  de  gazon  en  demi>cercle 
©U  une  grande  cour  en  fer-à-cheval  en- 
vironnée d’une  fîmple  baluftrade.  Des 
deux  côtés  de  l’entrée  font  deux  figures- 
de  marbre  bien  compofées , mais  dont 
le  deffin  eft  incorreâ.^  L’une  eft  un  Atlas 
afiis  qui  porte  un  globe  ^ & Tautre  un  Ju- 
piter lançant  la  foudre;  cette  derniere 
figure  à plus  de  foupleffe  & de  meil- 
leures formes  que  la  première# 

La  maifon  eft  dans  une  flniation  char^ 
mante  : le  bâtiment  en  eft  confidérabl© 
& diftribué  commodément,  C’eft  Buon-* 
ialcnto  qui  en  donna  lés  deffins.  L’exté- 
rieur cependant  eft  très^fim^e  & n’^a  rien 
de  féduifant.  Dans  l’intérieur , il  y a 
une  petite  cour  très-jolie^  qui  a l’air  d’un 
petit  cloître,  décorée  d’ordres  dorique 
& ionique , avec  des  ovales  en  forme  ,de 
niches  au-deftiis  des  portiques  oii  font 
huit  buftes  de  très-bon  goût# 

Il  y avoît  dans  cette  maifon  des  fta- 
tues  & des  tableaux  remarquables  ; mais 
on  m’aflure  que  tout  a été  changé  ; ainft 
je  n’en  parlerai  point. 

Le  jardin  de  Poggio  a tout  au  plus  un 
tiers  d’arpent,  & le  potager  environ  au- 
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tant.  Le  jardin  eft  deftiné  uniquement 
pour  les  fleurs,  & environné  d’un  bel 
ef’palier  de  citroniers.  On  a foin  pendant 
l’hyver  de  les  couvrir  de  paillaflbns , qui 
forment  tout  autour  une  efpece  de  ferre 
oii  l’on  .peut  pafler  aifément. 

Les  allées  du  parterre  font  pavées  de 
petits  caillons  noirs  & blancs , rangés 
en  compartimens.  Cet  ufage  eft  pratiqué 
dans  beaucoup  de  petits  jardins  d’Italie; 
il  épargne  aux  jardiniers  la  peine  de 
ratifier  ces  allées , mais  il  les  rend  fort 
incommodes  pour  ceux  qui  fe  promè- 
nent. 

On  defeend  un  efcalîer  pour  aller  voir 
une  grotte  d’un  bon  goût , coijipofée  de 
coquillages  ’ & 'de-'focïilles  me  pierres 
formées  dans  des  eaux  pétrifiantes , ou 
efpece  de  ftallaéfites  qui  rendent  fa  déco-^ 
ration  fort  naturelle^  Il  ÿ a au  fond  de 
cette  grotte  une  Nymphe  en  marbre, 
debout  ; au-defTiis  de  fa  tête  , on  fait 
aller  un  jet  d’eau  en  foleil  tournant , 
qui  produit  un  fi  joli  effet , qu’on  croit 
voir  la  tête  de  la  figure  au  travers  d’un 
éventail  de  nacre.  Le  refte  de  la  grotte  , 
ainfi  qu’une  allée  de  rocailles  dont  elle 
eft  précédée , eft  plein  d’attrapes  formées 
par  une  infinité  de  petits  jets  d’eau  quj 
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donnent  dans  le  vifage  & mouillent  Ici 
ïambes.  C’eft  le  goût  des  Italiens  chei^ 
qui  l’on  ne  voit  point  de  grandes  caf- 
cades. 

ffratblino,  PratoliNÔ  eft  une  maifon  de  plai- 
fance  du  grand  duc,  que  l’on  vante  fpé-i 
cialement , & dont  Montaigne  faifoit 
déjà  un  grand  éloge.  Elle  eft  fituée  près- 
de  Fontebona’,  à une  pofte  & demie  de 
Florence  y ou  environ  deuK  lieues  , dtf 
côté  de  Bologne  : elle  fut  formée  en  1575,' 
par  lé  grand  duc  François,  fils  de 
Côme  I®"^,  fur  les  deftitis  de  Bernard; 
Buontalenti  ^ & de  François  fôn  fils  ÿ 
l’extérieur  en  eft  peu  remarquable  , mais' 
on  ne  peut  rien  voir  de  plus  agréable 
en  été  y , que  les  jardips.  Les  ballîns  ^ 
fes  jets  d'eau  , les  fontaines , les  ftatues  ^ 
les  grottes  , les  terraflès  , les  amphitéâ- 
tres  , les  allées  d’arbres  toujours  verds  , 
les  labyrinthes  , & toiit  ce  qu’on  peuf 
imaginer  de  magnifique  & d’agréable 
dans  des  jardins , fe  trouve  dans  ceux 
de  Pratolino  ; aulli  l’a-t-on  vanté  pro- 
digieufement  dans  toutes  les  defcriptions. 
Vis-à-vis  de  l’efcalier  dû  Château,  au 
bout  d’un  parterre  en  fer-a-cheval , &: 
au-defliis  d’une  grande  pièce  d’eau , on 
un  colofle  de  pierre  par  lequel  on 
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Æ .voulu  repréfenter  l’Apennin , & quji 
,a  environ  60  pieds  de  long,  il  eft  de 
Jean  de  Bologne  ; on  entre  dans  rinté? 
rieur  de  fon  corps  , & l’on  y trouve 
une  grotte  ornée  de  coquillages  & de 
jets  d’eau  5 cela  rztppelle  1^  projet  de 
pinocrate  qui  ofFroit  à Alexandre-le- 
Grand  , de  tail|er  le  mont  Athos  en. 
forme  de  ftatue  ou  de  coloflc  , qui  por- 
leroit  dans  fa  main  gauche  une  .ville, 
,&  dans  fa  main  droite  une  coupe  où 
arriveroient  tous  les  fleuyes  qui  décou- 
loient  de  cette  montagne , pour  être  ver- 
fés  dans  la  mer  {Vitruve,  Liv.  2,).  Der- 
rière l’Apennin  de  Pratolino,  il  y a un 
dragon  volant  qui  verfe  de  l’eau  en  abon- 
4ance  ; plus  loin  il  y a des  arbres  qui- 
font  une  belle  maffe  , de  deflus  laquelle 
fe  détache  la  figure  , qui  produit  un  bel 
elFer.  Il  y a.auffi  des  machines  llngulieres 
qui  vont  toutes  par  le  moyen  de  l’eau  5 
une  infinité  de  figures  différentes  qui  jet- 
tent de  l’eau , beaucoup  d’ attrapes , c’eft- 
à-dire,  d’endroits  où  l’on  pfut  arrofer 
les  voyageurs  , fans  qu’ils  s’en  apperçoi- 
vent  (a).  Cette  belle  retraite  a été  fort 


(a)  Voyez  l’ouvrage  qui 
a pour  titre  : Defcri'^ione 
délia  Re^ia  villa,  Fon- 
tane  efabriche  di  FratoU- 


710  , di  Bernardo  Sanjone 
Sgrilli , 1742  , 27  pag» 
îolaveçfi^. 
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négligée & a foiiâèrt  beaucoup  de  la 
longue  abfencé  des  fouverains. 

C*eft  du  même  côté  que  l’on  voit  le 
Monts  Sena-  Monte  Senatio  , où  faint  Philippe  Beni- 
zi  fe  retira  dans  une  forêt  avec  fes  com- 
pagnons , qui  formèrent  l’ordre  des  Ser- 
vîtes en  1x2.3  , comme  nous  l’avons  die 
dans  le  tome  I.  On  montre  encore  dans 
le  couvent  de  Monte.  Senario  les  fept 
grottes  où  habitoient  ces  folitaires. 

On  parle  encore  de  quelques  endroits 
remarquables  aux  environs  de  Florence  ; 
la  Chartreufe , Monte  Oliveîo  , S.  Salviy 
S.  Gaggio  , Villa  Covoni  , Fiefole  , 
remarquable  par  fon  ancienneté  & fa 
fituation  ; un  ancien  pont  des  Romains 
•Ponte  Agli  StroUi.,  pu  pont  du  Diable; 
le  Monte  Forato,  où  il  y a un  percé, 
femblable  au  trou  de  S.  Martin  en  Suiffe , 
& au  Monte  Pertufato  de  la  Corfe. 

Buonsollazzo  eft  un  couvent  de 
l’étroite  obfervance  de  faint  Bernard  ; il 
a été  réformé  par  des  religieux  tirés  ex- 
près de  notre  redoutable  abbaye  de  1* 
Trappe  près  de  Mortagne  dans  le  Per- 
çhe , où  l’abbé  de  Rance  avoit  donné  en 
1663 , l’exemple  de  cette  pieufe  cruauté 
qu’op  y exerce  encore  aéluellement. 
Vallombrosa  , belle  abbaye,  8c 
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^hsf  d’ordre , elî:  à 6 lieues  de  Florence 
vers  l’orient. 


CHAPITRE  VII,- 

Description  de  Pife, 

OUS  commencerons  nos  excurfion$ 
dans  la  Tpfeane  par  le  cô,té  occidental 
où  font  les  yilles  de  Pife  , de  Livourne 
& de  Lucques.  Pife  eft  à_zo  lieues  de 
Florence;  on  compte  milles  en  paf- 
fant  par  Lucques  , Piftoia  & Prato  , & 
l’on  paie  8 poftes.  Mais  il  y a aufli  une 
route  qui  fiiit  à-peu-près  le  cours  de 
fArno, 

De  Florence  à la  Lajîrn  il  y a deu?: 
lieues  , on  compte  une  pofle  & demie, 

Delà  Laftra  à Pontormo , quatre  lieues, 
yne  po0e,  Pontormo  eft  près  d’Empoli, 

De  Pontormo  à Sççda , trois  lieues  ^ 
pne  pofte. 

De  la  Scala  à S.  Rgmano , près  S, 
Miaiato^  trois  Heues , une  pofte. 

De  S.  Romano  à Fornafette  quatre 
lieues  J une  pofte, 
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De  Fornafette  à Pife  quatre  lieues,, 
îine  polie. 

La  ppfte  de  la  Scala  eû  aufli  fur  la 
xoute  qui  va  de  Pife  à Siene  , fans  palier 
par  Florence. 

La  route  de  Pife  avec  fes  environs  ell 
amplement  décrite  dans  le  premier  vo- 
lume des  voyages  en  Tofcane  du  dodeur 
Tàrgioni  ^ qui  les  parcourut  en  174Z  : 
il  y parle  fort  au  long  des  carrières  de 
Cdlfolina^  de  la  ftrudure  &:  de  la  for- 
mation des  collines  & des  montagnes, 
des  pierres des  foiffiles  , des  grottes  , 
que  Fon  voit  à ï Ambrogiana  Capraia^ 
impoli^  Pontedera^  CamiigViano  ^ Treg^ 
giaia  , Forcoli  SiC  Palaia  ; il  décrit  les 
bancs  de  tuf  & de  craie  que  l’on  y 
trouve  ; il  parle  de  Collegoli^  Toiano , 
Legoli , Baccmdla  , Santo  Pietro^  Mor-^ 
rona  & Soiana , des  bains  de  Rejlone  & 
de  ceux  dtAcqua  : il  trouva  dans  ceux-ci 
vingt-lîx  degrés  & demi  de  chaleur  au 
thermomètre  de  Reaumur.  Il  examina 
ces  eaux  , qu’il  jugea  être  légèrement  alu- 
mineufes,  & chargées  feulement  d’un 
acide  minéral,  qu’il  compare  à l’efprit 
éthéré  dont  avoir  parlé  Hoffman , & qui 
s’évapore  facilement. 

M,.  Targioni  parle  enfuiie  des  marais 

de 
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àe  Bleraina  & des  plantes  qu’il  y avoit 
obfervées  , des  oifeaux  que  l’on  y trouve 
& de  la  maniéré  dont  en  en  fait  la  chaflè  ; 
du  lac  SeJIo , qui  eft  k cinq  lieues  de 
Pife  ; des  rizières  que  l’on  y cultive;  de 
la  culture  des  oliviers,  & de  la  maniéré 
de  faire  l’huile  dans  les  montagnes  des 
environs  de  Pife. 

Il  pafle  enfuke  aux  mines  de  cuivre 
de  S.  Giovanni  alla  Vena  ; il  traite  des 
glans  de  plomb  que  l’on  y trouve , des 
bain:  & des  mofetes  de  Noce  ',  c eft  une 
efpece  de  fumée  ou  de  nuage  qu’on  voit 
fortir  de  la  montagne  lorfqu’il  doit  pleu- 
voir ; mais  M.  Targioni  n^ a pas  pu  obfer- 
ver  la  nature  de  cette  vapeur.  Il  décrit 
aufli  la  carrière  du  Livcto , les  pierres  de 
la  vallée  de  Monte-Magno , le  cryftal  de 
roche  qui  fe  trouve  à Vcrriicola  & dans 
les  montagnes  voifines , les  plantes  de 
Monte  d'Agnano , les  marbres  de  Monte 
Pifano  , les  ruines  antiques  de  Maciilc- 
coli , de  Ripa  Fratà , & enfin  la  ville  de 
Pife. 

Je  ne  fuivrai  pas  M.  Targioni  dans  ces 
détail^ , qui  ne  font  pas  ailèz  importans 
pour  la  plupart  des  voyageurs  ; mais  je 
les  ai  cités  pour  faire  voir  combien  la 
Tofcane  eft  fertile  en  produâions  natu- 
Tome  IIL  G 
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relies , & combien  elle  méritoit  d’être  ob* 
fervée  par  un  connoillèiir  tel  que  M, 
Targioni.  Il  en  ell  de  même  ou  à-peu-^ 
près  de  toute  Tltalie  ; mais  il  n’y  a giieres 
que  la  Tofçane  fur  laquel’e  on  ait  un 
auffi  détaillé  & aulfi  bien  fait  que 
celui  dont  nous  parlons.  L’auteur  en  an?, 
nonçoit  en  1767  une  nouvelle  édition, 
plus  ample , & qui  a paru  depuis  mon 
retour , ainfi  qu’un  ouvrage  intitulé  ; 
Aggrandimmù  (îelle  Jcieri'^c  fijiçhc  iti 
Tofcana- 

f>ife.  PiSE  , en  Italien  Pi/h^  eft  une  ville 
de  vingt  mille  âmes , fituée  à vingt  lieues 
de  Florence , vers  l’occident , & fur  le 
fleuve  Arno  , à douze  lieues  de  fon  em- 
bouchure ; elle  eft  regardée  comme  la 
fécondé  ville  de  la  Tofcane.  C’eft  une  des 
plus"  anciennes  villes  de  l’Italie  ; Strabon 
dit  qu’elle  fut  fondée  au  retour  de  la 
guerre  de  Troye  , par  des  Arcadiens  for- 
tis  de  la  ville  de  Pile , qui  étoit  fituée  fur 
le  fleuve  Alphée  dans  le  Péloponnefe  , oq 
étoit  un  temple  célébré  de  Jupiter  Olym-? 
pien  : cette  belle  origine  eft  encore  con? 
facrée  dans  ces  vers  de  Virgile , bien 
Jiouorables  pour  la  ville  dont  nous  par» 
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Tertius  ille  hominumDivûmque  interpires  Afy  las 
Cui  pecudum  fibræ  , cœli  cui  fydcra  parent , 
Etlinguæ  volucrum  Sc  præfagi  fulminis ignés. 
Mille  rapitdenfos  acie  atque  horrentibus  haftis^^ 
Hos  parère  jubent  Alpheæ  ab  ofiginæ  Pifac 
Ürbs  Hetrufea  folo. 

{Æneidos  X.  v*  lyî*) 

D’autres  croyent  que  Pife  avoît  été 
fondée  par  les  Grecs  long-temps  aupa- 
ravant, & que  P^Iops  , fils  de  Tantale^ 
roi  de  Phrygie , en  avoit  été  le  fonda-? 
t^ur. 

Ante  iiu  quam  Trojugenas  Fortuna  Penates 
Laurentinaru vn  h egibus  infereret , 

JElide  dedudus  fufeepit  Keruria  Pifas 
Nomiüis  indicio  teftificata  genus. 

^ Rutilius^  Itiner^  r.  ) 

Quoi  qu’il  en  foit , Pife  étoît  au  nom- 
bre des  douze  principales  villes  des  Etru- 
dens.  Denis  d'Halîcamafle,  dans  le  pre^ 
ntiier  livre  de  fon  hiftoire  , en  fait  une 
mention  honorable  ; il  raconte  fon  ori- 
gine & fes  prérogatives^  Tite-Lîve  (Lîv»' 
40.)  nous  apprend  que  le  pro-confui 
Bebius  y paffa  l’hiver  avec  fon  armée  | 
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&:  qu’alors  elle  fut  faite  colonie  Romaine  : 
Pifanis  agrum  polliccntibus  quo  Laüna 
colonxa  dedaccretur gnatïœ  d Scnq,tu  aBæ , 
Tàumviri  çreati  ad  eam  rem.  Tite-Livç 
en  parle  dans  beaucoup  d’ endroits , aufli- 
blen  les  autres  hiftoriens  de  Rome. 
On  voit  dans  les  deux  fénatus-confultes 
du  fénat  de  Pifç  faits  à fhonneur  de  Caius 
& de  Lucius , neveux  d’Augufie,  que 
cette  ville  y eft  appellée  Colonia  obJe~ 
qxuns  Pifana. 

Les  habitans  de  Pife  furept  toujours 
très-belliqueux  , & ala  chûtede  l’Empire 
ils  formèrent  une  république  , qui  devint 
dans  l’onzieme  fiecle  maitreffe  de  la  mer. 
de  Parmi  les  conquêtes  & les  yiâoires 
des  Pifans  on  compte  fur-tp,ut  {a  prife  de 
l’ilé  de  Sardaigne , ^ celle  de  la  Corfe; 
la  première  leur  fut  ôtée  par  Mufato  ou 
Mufetîo  , qui  en  avoir  été  Roi , mais  ils 
îa  reprirent  conjointement  avec  les  Gé- 
nois , après  avoir  défait  Mulètto  l’an  10015. 

L’an  ip3©  , ils  s’emparèrent  de  Car- 
thage, fur  les  Sarrazîns  , prirent  le  roi 

{uifonnier  & l’envoyerent  au  pape , qui 
ni  fit  receyoir  le  baptême.  Ils  prirent 
Palçrme  en  Sicile  fur  les  Saxrazins.  Ils 
fecoururent  Ifs  François  dans  la  conquêtq 
dp  1^  Terre-Sainte.  Ils  eurent  fouyenj 
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la  guerre  avec  les  Génois  , fur-tout  par 
mer , & remportèrent  plus  d’une  fois  l’a- 
vantage. Ils  défirent  le  roi  de  Mayorque  ; 
qui  fut  tué  dans  la  batâille  ; fa  femme  & 
fon  fils  fùrent  conduits  à Pifè  *,  mais  ort 
leur  rendit  enfuite  leur  royaume. 

Les  Pifans  envoyèrent  quaraiite  galeres 
au  fecours  d’Amaury  oü  Almeric , roi  de 
jérufalem,  contre  les  Sarrarins , qui  afîie- 
geoient  Alexandrie , & les  Pifans  rem-*' 
fiorterent  l'avantage.  Cette  république 
armoit  alors  jufqa’à  zoo  gaietés. 

Elle  fefignala  long-temps  par  fon  zele 
pour  le  faint  Siégé  î lorfque  le  pape  Gé- 
lafe  III  fuyoit  la  perfécution  d’HeUrî  III  ^ 
il  fut  reçu  à Pife  5 auffi-bîen  que  le  papè 
Innocent  II , lorfqu’il  fut  chafTé  de  Rome. 

Les  Pifans  s’unirent  e'nfuitê  avec  l’em- 
pereur Lcthaire  , en  1137,  ils  l’aiderenfe 
même  à chalTer  Roger  II  qui  àVoit  ufurpé 
le  royaume  de  Sicile,  ils  furent  pen- 
dant fept  ans  maîtres  de  Naples  & de  plu- 
fieurs  autres  places  du  royaume. 

L’empereur  Frédéric  Barberouflè  fu£ 
fecouru  par  les  Pifans  , dans  fes  guerresf 
contre  les  Milanois  en  11^8  & ii6z, 
Èc  ils  lui  envoyèrent  leur  archevêque  Lan- 
franc  avec  cinquante  galeres  lorfqu’il  vou- 
lut palîèr  dans  la  Terre-Sainte  en  i iSpj 
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ce  fut  alors  qu’ils  ramenèrent  leurs  vaiC» 
féaux  chargés  dé  la  terre  de  Jérufalem, 
& formèrent  le  Campo  Santo , dont  nous 
parlerons  bientôt. 

Dans  le  temps  où  les  Pifans  étoient 
déclarés  pour  les  empereurs  contre  les 
papes , ils  firent  prifonniers  des  cardinaux 
& des  prélats  qui  alloient  de  France  au 
concile  de  Latran , tenu  par  Grégoire  IX; 
mais  le  pape  fut  vengé  de  cet  attentat 
par  les  Génois  qui  défirent  les  Pilàns  en 
?«tes  en  1 2.84 , leur  prirent  qiiarante-npuf  galeres 
& firent  douze  mille  prifonniers.  Cette 
défaite  fut  la  première  époque  de  la  déca- 
dence de  la  république  de  Pife  , qui  ne 
revint  plus  à la  première  fplendeur.  Les 
Génois  lui  ôterent  le  porto  Pijano , qui 
étoit  à-peu-près  le  port  de  Livourne , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite , & 
la  grandeur  de  Pife  diminua  , en  même- 
temps  que  fa  navigation  & fon  com- 
merce (a). 

Ugolino  dellu  Ghcradefca  , citoyen 
de  Pife,  chef  du  parti  des  Guelfes,  ayant 
acquis  aflèz  de  crédit  & de  puiflance  dans 

(a)  Arnialï  Pijani  del  ! Scnptcres  Rerum  Ttalicd' 
Canonico  Tronclj  OricelU  \rum  , T,  VT,  T,  XV & T» 

Bello  Pi  fana  ; Guida  1 XXIV*  Mo/ium,FiJana* 
da  Co  rvaria  Pif  \ 
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la  république , fe  6t  nommer  comté  def 
Pife  en  ix8i  ; il  fut  enfuite  chafié  ; les 
Florentins  le  rétablirent,  mais  il  fut  enfin 
pris  & enfermé  dans  une  prifon  où^ii 
finit  fes  jours.  On  montre  encore  à:  Pife' 
cette  tour  où  l’on  aiïtire  qu’il  mourut  de 
faim  , lui  & fes  enfans. 

Ce  tyran  de  Pife  eut  pour  fuGcefi'eiifs 
Ugu^one  délia  Tagiola , Jean  Donar- 
ciatico  , le  comte  Faccio , Pierre  Gam^ 
hacorta  , Jean  daW  Agnello  j qui  domi- 
nèrent fucceffivement  ; ce  dernier  fut 
déclaré  duc  en  1564.  Il  y eut  après  lui 
Jacques  Appiano  , & Gérard  fon  fils , 
qui  vendit  la  ville  de  Pife  à Galeas  Vif-' 
conti , premier  due  de  Milan.-  Celui-ci 
y établît  GabTfeî , fcn  fils  natu-reî , qui 
voulut  la  vendre  aux  Florentins , & qui 
les  attira  dans  la  ville  -,  mais  les  Pifans 
qui  ne  vouloient  point  de  cette  domi- 
nation rappellerent'  Ganthacorta , cliaf- 
ferent  les  Florentins  & reprirent  leur 
liberté  ; mais  ils  furent  trahis  par  Gam-^ 
hacorta.^  qui  livra  fa  patrie  a'ux  Florentins 
après  qu’elle  eût  elTuyé  un  long  fiege  en 
1406.  Ceux-ci  furent  maîtres  de  Pife  juf- 
qu’à  l’année  1494.  Alors  Charles  VIII , 
roi  de  France , traverfant  la  Tofcane  avec 
une  armée , rendit  la  liberté  auxPifans  qui 
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s’y  maintinrent  jufqu’cn  11500  ou  1509^. 
Mais  Louis  XII , qui  venoit  alors  de 
remporter  la  vidoire  fur  les  Vénitiens 
à Ghiara  d’Adda , & qui  tenoit  pour  les 
Florentins , les  ayant  fecourus , les  Pifans 
furent  afliégés  par  ceux-ci , & n’ayant 
aucune  efpérance  de  fecours  ils  fe  rendi- 
rent. La  plupart  des  citoyens  de  Pife  , 
défefpérés  de  la  perte  de  leur  liberté,  aban- 
donnèrent leur  patrie , aimant  mieux 
s’exiler  que  de  vivre  fous  la  domination 
de  ces  voifins  qu’ils  haïfîbient.  Ils  paf- 
ferent  en  Sicile  , à Rome , h Gênes , à 
Venife  ; c’ell  ainft  que  la  ville  de  Pife 
entra  fous  la  domination  des  Médicis 
avec  le  refte  de  la  Tofcane;  ce  fut-là  le 
terme  de  fa  grandeur  de  de  la  profpérité  ; 
les  grands-ducs , pour  être  en  sûreté  de 
la  part  des  Pifans  qui  avoient  paru  en 
1609  afpirer  encore  à l’indépendance, 
cherchèrent  à les  affoiblir  de  plus  en  plus 
& diminuèrent  leur  commerce  & leur 
puillànce.  Cette  ville  où  il  y avoit  eu 
autrefois  jufqu’à  1 50  mille  habitans , n’en 
a pas  plus  de  20  mille  aéiuellement , 
encore  y compte-t-on  fix  a fept  cens 
Juifs. 

La  ville  de  Pife  eft  grande  & bien 
bâtie , les  rues  font  larges  , belles  & gar- 
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liies  de  trotoirs  en  dalles  de  pierres  ; mais 
ïa  grandeur  de  la  ville  , relativement  au 
peu  d’habitans  qu  il  y a , fait  qu’elle  pa- 
roit  déferse  ; les  loyers  des  maifons  y 
étoient  au  plus  bas  prix  J l’herbe  eroif- 
fcit  dans  les  places  publiques  , & Tair  y 
devenoit  mal  fain  par  une  fuite  du  petit 
nombre  d’habitans , qui  entraîne  le  défaut 
de  culture  & de  dellechement  , malgré 
la  pofition  de  cette  ville  dans  une  plaine 
très-agréable.  Mais  les  foins  du  nouveau 
prince , l’affluence  des  Rufles  & les  bains 
qui  ont  repris  faveur , augmentent  déjà 
la  population, 

La  CatheîJRALE  de  Life  , d Duo-* 
mo , eft  un  ancien  bâtiment  remarqua- 
ble par  la  richeflè  de  fes  marbres  & de 
fes  orneiTiens  plutôt  que. par  le  goût  de 
fa  conftruéiion, 

La  ville  de  Pife , dès  le  temps  de  Stra- 
bon  , étoit  célébré  par  fa  grandeur  & la 
beauté  de  fes  édifices  propter  Saxontm 
opéra , & il  n’y  a guere  de  ville  en  Ita- 
lie où  l’on  ait  raffemblé  tant  de  marbres 
étrangers-:  les  conquêtes  que  les  Pifans 
firent  par  mer,  leur  procurèrent  le  moyen 
de  faire  tranfporter  beaucoup  de  colon- 
nes ; on  en  voit  par-tout  des  fragmens, 
qui  font  employés  dans  les  bâtimens  & 

G V 


CâtEHraleê 


1^4  Voyage  ên  Italie; 

fur^tout  dans  celui  de  la  cathédrale;  ott 
y trouve  aufli  beaucoup  de  reftes  d’inf- 
criptions  , de  bas-reliefs  & de  corniches* 
On  y remarque  fur-tout  des  colonnes  de 
beau  marbre  grec  , dont  on  peut  voir  le 
détail  dans  la  defcription  de  cette  Eglife, 
donnée  par  Jofeph  Martini  , {'ïheatrum 
Bajîlicæ  Pifanœ)  & dans  le  voyage  de 
M.  Targioni  (T.  I.p.  314)*  On  admire 
deux  colonnes  de  verd  antique  à l’ancien 
autel  de  S.  Ranieri.  Cette  églife  eft  dé- 
diée à l’aflbmption  de  la  Vierge.  Le 
bâtiment  fut  commencé  à la  fin  de  l’an- 
née 106;  & fini  en  109Z  , fur  les  def- 
fins  de  Brufcketto  , ingénieur  Grec  , qui 
étoit  fort  bon  architeéfe  pour  le  temps 
dans  lequel  il  vivoit  y elle  fut  bâtie , ainfi, 
que  l’évêché  ^des  dépouilles  que  les  Pifans 
firent  fur  les  Sarrazins  lorfqu’ils  les  chaf- 
ferent  de  Palerme  en  Sicile.  Cette  églife 
a beaucoup  fouffert  par  le  feu  ; elle  a été 
reftaurée  aux  dépens  des  grai^s-ducs  qui 
n’ont  rien  épargné  pour  la  faire  remettre 
dans  fon  premier  état.  Le  portail  n’eft 
pas  aflèz  beau  pour  être  conudéré  ; mais 
il  feut  voir  les  trois  belles  portes  de  bron- 
ze, fi  fameufes  qu’on  les  a prétendues 
du  temple  de  Jérufalem  ; elles  font  or- 
nées de  bas-reliefs  bien  repartis,  repré-; 
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fentant  les  myfteres  de  la  paflion  j ils  font 
de  Jean  de  Bologne , l’ordonnance  en  eft 
bonne  , & l’on  y voit  de  belles  inten-- 
tions  de  figures  dont  quelques-unes  font 
cependant  un  peu  négligées' & incorredes 
de  deflin  (a).  Il  y a fur  le  plinte  d’une 
de  ces  portes  un  Rhinocéros  très-bien 
modelé  , faifant  regard  à un  cerf;  ce  qui 
prouve  que  le  rhinocéros  étoit  alors  con-^ 
nu.  Cependant  avant  qu’on  en  eût  amené 
un  à Paris  en  1749  , bien  des  gens: 
étoient  en  France  dans  l’opinion  que- 
cet  animal  étoit  fabuleux.. 

L’églife  eft  toute  de  marbre  & d’unï 
goût  gothique  ; elle  n’eft  pas  laide  , maisî 
un  peu  obfeure.  Son  étendue  eft  cotffi- 
dérable  , elle  a une  nef  & de  doubles  bas> 
côtés,  portés  fur  quatre  rangs  de  belles» 
colonnes,  au  nombre  de  74,  dont  62^- 
font  de  granité  oriental , & 12  de  beau» 
marbres  ; il  y en  a même  dans  les  croi- 
fillons.  On  ne  peut  pas  douter  qpe'  ces: 
colonnes  n’ayent  été  recueillies  de  divers: 
anciens  édifices  ;■  les  ordres  de  leurs  dia- 
piteaux  étant  Ibuvent  diffirens  V-  il  y ® 

(a)  Cochin  dîr  qae  | portés  étoiènr  cîe  Bbnanüï)V> 

ces  bas  reliefs  font  de  Bo- ! aduellement  il  n’V'  a 
Hanno  prefque  tous  uës  bas  reliefs  de  la  porfô; 

léauvais  II  eft  vrai  qu’a-  jlqui  regarde  lê  clochtï'  qiiii 
■^aaclUfiandie  de  les  tfont^aaciéiis  mauvais^. 
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aiifli  une  chofe  qui  déprife  beaucoup  cette 
architedure , c’eil  que  le  plafond  eft  for- 
mé de  panneaux  de  bois  dorés , qui  n’orrt 
jamais  Télégance  d’une  voûte. 

Aux  côtés  du  maitre-autel  il  y a deux 
belles  colonnes  de  porphyre  & quatre' 
bons  tableaux  d’André  del  Sarto  , repré-* 
Tentant  S.  Pierre , S.  Jeto , Ste.  Mar-^ 
guerite  & Ste.  Catherine.- 

A l’un  des  piliers  de  la  nef  à gauche 
proche  le  maître-autel  on  voit  une  Ste.r 
Agnès  avec  un  agneau,  peinte  par  André 
dd  Sarto  ^ qu’on  peut  regarder  comme' 
un  de  fes  meilleurs  tableaux  • la  figure  en 
eft  bien  penfée  , elle  eft  drapée  large- 
ment- & d’im  beau  caraâere  de  tête. 

Dans  la  croifée  à droite  eft  un  grand 
tableau  de  Benoît  izzm  , qui  repréfente* 
S.  Ranieri  quittant  fes  habits  de  prince 
pour  prendre  ceux  du  couvent  ; il  y a de 
belles  têtes , un  bon  agencement  de  corn- 
pofttion , des  parties  d’aflèz  belle  cou-* 
leur. 

Sur  le  premier  autel  en  retour  , dans- 
la  croifée  à gauche  , une  Vierge -&  plu- 
fieurs  Saints  qui  l’invoquent , tableau  des 
premiers  temps  de  Raphaël  ; il  eft  trop 
lymmétriquement  compole , mais  la  tête 


ChâP.  VII.  Definpî.  de  Pije. 
âe  k Vierge  eft  belle  , & il  a dkutfeJ' 
beautés  de  décaiL 

II  y a auffi  dans  la  croîfée  à gauche 
de  riere  l’autel  deux  ftatues  d’Adam  &1 
Eve  , dont  on  fait  beaucoup  de  cas^  mais 
qui  ne  font  pas  fort  belles  ^ au  jugement 
de  nos  connoifTeurs.  Il  y a beaucoup 
d’autres  peintures  dont  on  peut  voir  la 
defcription  dans  le  livre  de  Pandolfo 
Titi  Guida  per  il  pajfagierc  , &c 

On  voit  dans  cette  églife  le  tombeau 
de  l’empereur  Henri  VII,  qui  fonda! 
runiverrité  de  Pile  & donna  plufieur^ 
marques  d’attachement  a cette  ville,  il 
alloit  à Rome  pour  fe  faire  couronner 
empereur,  lorfqu’il  mourut  en  Tofcane 
Je  24  août  î 3 1 3 , les  Pifans  transférèrent 
fon  corps  dans  leur  cathédrale  , ne  vou- 
lant point  qu’on  prince  qu’ils  regardoient 
comme  leur  bienfaiteur  fût  enterré  aik 
leurs.  Les  uns  difent  que  ce  prince  mcu- 
rut  d’une  lievre  tierce  ^ d’autres  attribuent 
fa  mort  aux  effets  du  poifon  qu’ils  pré-» 
tendent  lui  avoir  été  donné  à Pife  avec 
la  communion  par  un  Jacobin.  Cettd 
derniere  opinion  fut  même  fi  accréditée  ^ 
lors  de  fon  décès , que  les  foldats  de  fa 
fuite  pour  le  venger  exercèrent  toutes 
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fortes  de  cruautés  contre  les  Jacobins  & 
en  maflacrerent  plufieurs^ 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  pour 
un  naturalifte  eft  une  des  petites  colonnes 
qui  foutient  la  chaire  du  prédicateur  ; 
elle  eft  d’iin  porphyre  qui  reflèmble  plu- 
tôt à une  brèche  , compofëe  de  pluCeurs 
fragmens  de  porphyre  de  différentes  ef- 
peces  , qui  auroient  été  liés  enfuite  par 
une  pâte  de  porphyre  ordinaire  (a). 

Il  y a une  autre  colonne  de  la  chaire 
de  Pife  qui  eft  d’une  très*  belle  brocatelle 
orientale , & pafte  pour  être  le  plus  beau 
morceau  que  l’on  connoîflè  de  cette  ef- 
pece  de  marbre. 

Le  pavé  de  i’églife  au-deftous  de  la- 
coupole  eft  une  ancienne  mozaïque  faite: 
de  différens  morceaux  de  marbre  ; parmi 
lefquels  il  y a beaucoup  de  ferpentin  , ef- 
pece  de  pierre  très-rare  qui  fe  tiroit  non- 
pas  de  la  Laconie  , comme  le  dit  Cefal- 
pin , mais  des  carrières  de  la  haute- 
Egypte. 

En  fortant  de  l’églife  ^ du  côté  du 
clocher,  où  eft  une  porte  de  bronze 

(a)  On  voit  anlïî  quelques  gîife  des  chevaliers  cie  fainr 
morceaux  de  porphyre  qui  Etienne  à l'.fe  , 2c  dansleS' 
©nt  cctcc  figuré  di  broche  , deux  colonnes  qui  font  fur' 
ou  de  pienc  compofée  , la  i.  çade  de  6.  Jeuû-à 
tàâxis  k bel  autel  de  l’é 
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pleine  de  figures  du  plus  mauvais  gothi- 
que , on  apperçoit  contre  le  mur  de  de- 
hors un  tombeau  antique  de  marbre  ;; 
fur  le  devant  eft  un  bas-relief  dont  le 
fujet  eft  la  chalfe  de  Méléagre  ; on  y 
a renfermé  les  os  de  la  comtefle  Béa- 
trice , morte  en  1 1 1 3 ; elle  fut  mere 
de  la  fameufe  comtefle  Mathilde  , qui  fut 
la  derniere  de  la  race  des  comtes  de 
Tofcane» 

On  remarque  encore  au-dehors  de* 
Féglife  , vis-a-vis  l’un  des  côtés  de  la. 
croifée  , une  colonne  ifolée  , de  granité ,, 
qui  porte  une  urne  lépulcrale  antique 
fur  laquelle  on  a repréfemé  un  Silène 
qui  joue  de  la  double  flûte  i il  eft  bien; 
traité  de  bas-relief  : la  Iculptare  n’en  eft 
pas  de  la  première  pureté,  de  defîin^, 
mais  les  figures  en  font  gracieulés.  Quoi^ 
que  ce  foit  le  tombeau  de  quelque  Païen,, 
on  le  conferve  par  refped  pour  l’anti- 
quité. On  a grave  fur  le  chapiteau  de  la 
colonne  t Qiiejio  è il  talento  chc  Cefarc 
Imperatore  diede  a P if  a , col  quale  mi— 
Jîirava  lo  cenfo  che  à lui,.,  era  dato^ 
» Ceci  eft  le  talent  que  l’empereur  Céfar 
» donna  à Pife  , avec  lequel  on  mefu- 
»roit  le  tribut  qui  lui  étoit  du  ».  Mais 
nonobttanc  cette  infcription  il  eft  .oœ 
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douteux  que  ce  vaie  ait  jamais  fervî  U 
eec  ufage  d’abord  il  auroit  etc  trop 
grand  pour  ne  contenir  qu’un  talent  ; 
d’ailleurs  , on  payoit  les  redevances  eiî 
poids  6c  en  nombre  , oc  non  pas  eil 
melures. 

Le  BatisteR-E  de  Pile  eft  une  autre 
ëgiife  , îicuee  près  de  la  cathédrale'  ÔC 
d^ai^e  à S.  Jean^  c’eft  la  feule  où  l’oià 
baptiie  dans  cette  ville  : cela  le  pratique 
de  iname  a Florence  & dans  prefque 
tous  les  endtoi.s  ou  il  y a de  ces  iortes 
d’cdifices.  C’eft  une  rotonde  toute  de 
marbre , dans  le  goût  gothique  , mais 
d’une  behe  forme  , bâtie  fur  les  dellins 
de  Salvi.  On  a gravé  far  l’une 

des  colonnes  de  cette  égiife  , qu’elle  fut 
achevée  en  1 La  ville  de  Pife  étoiü 
encore  li  peuplée  , qu’une  contributionî 
volontaire  d’im  feul  florin  pour  chaque 
feu -fut  furüTante  pour  fournir  aux  frais 
de  la  cônftruâion  ; l’on  compta  13400 
feux  dans  la  ville  ; fi  l’on  met  cinq  per- 
fonnes  par  feu  , on  trouve  67  mille  ha- 
birans;  en  171^  l’on  n’en  compta  que 
18000  ; ainii  cette  ville  avoit  perdu 
49000  habicans , dans  l’efpace  de  ^ 6i  ans. 

L’intérieur  du  batiftere  eft  allez  beau  j 
ïl  eft  orné  de  huit  colonnes  de  granité. 
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apportées  de  Sardaigne , qui  formenî 
une  efpece  de  bas  côté  tournant  ; ces 
colonnes  en  portent  d’.autres  qui  foutien-* 
nent  une  coupole  elliptique.  Au  milieu 
du  batiftere  il  y a une  grande  cuveoâo- 
gone  de  marbre , avec  des  rofettes  fculp- 
tées  fur  les  faces  : elle  eit  elevée  fur 
trois  degrés,  & différé  de  celles  des  au** 
très  batifteres,  en  ce  que  la  cuve  eft 
divifée  en  cinq  cavités  , dont  la  plus 
grande  eft  au  milieu  , & les  autres  font 
au  pourtour.  11  eft  à préfumer  qu’il  n’ÿ 
avoir  que  ces  dernieres  qu’on  rempîif^ 
foit  d’eau , & que  le  prêtre  fe  tenoit  dans 
la  divifion  du  milieu  , d’ou  pouvant  fs 
retourner  facilement  de  tous  côtés , il 
étoit  à portée  de  baptifer  fucceuivement 
dàns  les  autres  diviftons  qui  formoient 
autant  de  petites  cuves  étroites , oïl  l’on 
plongeoit  les  enfans  qui  recevoient  la 
baptême.  Il  en  réfultoit  une  facilité  pour' 
faire  grand  nombre  baptêmes,  indé- 
pendamment de  la  propreté  que  l’on  trot}- 
voit  à ne  pas  faire  de  comntunication  des 
eaux.  Le  deffin  de  ces  fonds  baptifmaux 
cft  àe  Lino  ^ Sienois. 

La  chaire  oit  l’on  monte  pbur  lire  l’é- 
pftre  & l’évangile,  eft  don  marbre  pref* 
que  tranfparent  j elle  eft  foutenue  pa** 
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ou  9 petites  colonnes  de  marbre  & dê 
granité  oriental , portées  par  des  lions  ^ 
& elle  eft  environnée  de  bas-reliefs  qui 
fepréfentent  le  jugement,  dernier  , mais 
ils  font  d\ine  maniéré  très  - gothique  , 
quoiqifon  les  attribue  à Nicolas  Pifan  , 
que  fes  compatriotes  appellent  le  rertau* 
rateur  de  la  fculpture , il  Ritrovatore 
âd  hiion  gujlo  ddla  Scultura. 

La  voûte  du  batiftere  de  Pife  eft  ft 
élaftiqiie  & fi  foaore  , que  pour  peu  qu^on 
frappe  d’une  canne  contre  terre  , le  re- 
îentiflement  en  dure  auffi  long-temps  que 
le  tintement  d’une  cloche  ; & il  y a un 
écho  qui  répété  très  - diftindement  les 
mots  : ü l’on  parle  bas  d’un  côté  contre 
la  muraille , l’on  entend  à l’autre  extré- 
mité tout  ce  qui  a été  dit  ; c’eft  l’effet 
des  voûtes  elliptiques  : nous  en  avons 
plufîeurs  à l’oblêrvatoire-royal  de  Paris, 
camposanîo.  Le  cimetiere  de  Pile , ou  les  char- 
niers, qu’on  appelle  Campo  Santo^  eft 
une  des  chofes  iingulieres  de  cette  ville  ; 
c’eft  une  cour  de  450  pieds  de  longueur, 
environnée  d’un  vafte  portique  , bâti  en 
1x78,  fur  les  deffins  de  Jean  de  Pife  t 
il  y a 60  croifées  ou  arcades  qui  font 
d’un  gothique  très-léger;  il  eft  bâti  & 
pavé  de  marbre , orné  de  peintures  an^ 
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, dennes  , & rempli  de  monumens  dont 
on  a la  defeription  dans  un  fav'ant  ou- 
vrage du  cardinal  Norris,  Intitulé 
Cenotaphia  Pijana  , in-folio.  Les  pein- 
tures font  anciennes  , & par  conféquent 
mauvaifes , dit  M.  Cocbin  ; on  y remar- 
que  cependant  déjà  une  façon  de  dxap- 
per  & de  former  les  plis , fort  bonne  ^ 
quoique  feche  , & des  caraderes  de  tête 
qui  ont  de  la  vérité  ; il  y a entr’autres 
chofes  l’hiftoire  & les  miracles  de  faint 
Ranieri , protedeur  de  Pife  , qu’on  dit 
être  de  Cimabué , le  premier  reftaurateur 
de  la  peinture  ; M.  Cochin  les  attribue  à 
Simon  Merami  ; le  jugement  dernier 
eft  d’André  Orgagna , ou  félon  d’autres 
d’André  Pifani , mort  en  1:589;  les 
dix  hiftoires  de  Job  font  de  Giotio , qui 
fut  aufli  l’un  des  reftaurateurs  de  l’art  ; 
Efther  & la  chapelle  de  S.  Jérôme , fu- 
rent peintes  par  Aurelio  Lami  ; les  hif' 
toires  de  l’ancien  teftamçnt  ,par  BcntlTp  , 
Florentin  , peintre  6c  poète  , qui  mourut 
en  1 478  , & qui  a fon  tombeau  dans  le 
même  endroit  ; l’enfer  eft  de  Bufalmaco  , 
qui  eft  cité  dans  Bocace.  On  remarque 
fur-tout  la  Vergognoja  di  Campo  Santo\ 
c’eft  une  fille  qui  regarde  un  jeune  hom- 
me nud  en  faifant  femblant  de  fe  cou- 
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irir  le  vîfage.  On  voit  fous  ces  pof^ 
tiques  le  tombeau  de  Matteus  CuttiiLs  ^ 
par  Stqldo  Lorenzi^  de  Seftignano,  dif- 
ciple  deMiehel- Ange , & celui  de  Philip- 
pe de  Dexio^  Milanoi's , célèbre  jurifcon- 
fulte.  Celui  du  cOmte  Algarottî  a été  fait 
en  1766  , & il  eft  grâvé  5 le  roi  de  Prude 
en  a fait  la  dépenfe  , pour  ce  favant  aima- 
ble qu’il  avoir  eu  long-temps  à fa  cour , & 
qui  fe  retira  a Pife  fa  patrie  , où  il  mourut 
vers  1760.  On  y lit  cette  épitaphe  : 
Algarotto  Ovidli  ctmido  , Neutoni  dif- 
cipulo  y Fredericus  magnus  ^ lur  le  mé- 
daillon dtué  au  milieu  du  farcophage 
On  lit  ces  mots  : Algarottus  tion  omnis  ^ 
& en  bas  Anno  dotnini  MDCCLX  V.  La 
figure  qui  eft  adife  fur  le  tombeau  man- 
que d’expredion  ; elle  ne  vaut  que  par 
la  matîefe , qui  eft  du  plus  beau  mar- 
bre de  Carrare.  Il  y a fous  le  même 
portique  un  tombeau  de  marbre  avee 
une  figure  couchée  , qui  eft  adez  belle  ^ 
dit  M.  Cochin  ; rarchitéfture  de  ce  tom- 
beau eft  traitée  de  très-grand  goût  : au 
côté  droit  eft  un  bufte  qui  eft  fort  beau', 
les  mains  fur-tout  font  bien  traitées , & 
ont  beaucoup  de  vérité.  Il  y a audi  plu- 
fieurs  anciennes  infcriptions , entr’autres 
une  de  l’année  ij  de  notre  ère  ,qui  faât 
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ITjeation  de  la  Colonia  Pifana , & une 
pierre  nvilliaire  de  la  voie  E milia  , co- 
tée iS8. 

Le  champ  appelle  proprement  Camp& 

Santo  ^ qui  eft  environné  par  le  porti- 
que , contient , dit-  on , 5 bras  , ou  9 
pieds , de  terre-fainte  , apportée  en  1189 
de  Jérufalera  par  les  Pifans  qui  étoient 
allés  fécourir  Frédéric  I Barberouflè  ; 
il  fert  de  cimetiere , & l^on  allùre  que 
l'es  corps  y font  promptement  confumés; 
on  en  a fait  une  fréquente  expérience 
dans  la  derniere  guerre  d’Italie  : autre- 
fois il  ne  falloir  que  2.4  heures , aduel- 
lement  il  en  faut  plus  de  48  ; peut-être 
les  fels  aikalins  ou  calcaires,  dont  cette 
terre  a,voit  été  imprégnée  , font-ils  eu 
partie  évaporés. 

Le  Clocher  de  Pife,  Campanile 

torto  , ou  Torre  pcndeàte , eft  une  des 
chofes  les  plus  remarquables  qu’il  y ait 
dans  cette  ville  ; ce  clocher  fut  com- 
mencé en  1 1 74 , fur  les  dellins  de-Guil- 
laume  d’Alman  , & terminé  enfuite  par 
deux  architeâtes  de  Pife  , nommés  B6- 
nanno  Bonacci , & Tommafo. 

Cette  touf  n’eft  pas  fans  beauté  ; el4 
eft  d’une  bonne  proportion  & bien  déco- 
îée  i fa  forme  eft  celle  cylindri^ 
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Ænvironné  de  huit  rangs  de  colonnes  ^ 
çofés  les  uns  fer  les  autres , ayant  chacun, 
leur  corniche  ; le  dernier  rang  qui  forme 
le  campanile  elt  en  retraite-  Toutes  les 
colonnes  font  de  marbre , & paroiflènt 
.ôvoir  été  tirées  des  ruines  d’anciens  édi- 
fices *.  chacune  porte  deux  retombées 
d’arcs  ; il  y a un  intervalle  fuffifant  pour 
paflèr  entre  les  colonnes  & le  mur  cir- 
culaire de  la  toiir- 

La  hauteur  de  cette  tour  jufqu’à  la 
platte-forme,  fans  y comprendre  le  cam- 
panile, eft  de  141  pieds,  & fi  Ton  jette 
un  plomb  de  deflus  la  platte-forme  en 
jbas , on  trouve  qu’il  s’éloigne  de  douze 
pieds  de  la  bafe  de  la  tour  ; telle  eft  la 
mefure  qui  en  a été  prife  par  M.  So;tf- 
flot , lors  de  fon  premier  voyage  en 
Italie , & qu’il  publia  dans  le  mercure 
d’oélobre  175  8 , avec  un  deflin  de  la 
coupe  de  cette  tour , qui  leve  toutes  les 
queftions  qu’on  pourroit  agiter  fur  la 
maniéré  dont  elle  eft  conftruite. 

M.  de  la  Condamîne  a trouvé  en  17^  ^ 
13  pieds  pour  le  défaut  d’aplomb  , ou 
î’écartement  de  la  verticale , qui  pallè 
par  le  pied  la  baluftrade  pofée  fur  la 

Î)latte-forme , au  pied  du  donjon  ou  de 
a .tourelle  fupérieure  qui  renferqjte  les 
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cloches,  & cette  baluttrade  elt  à 133 
pieds  au'deflus  du  niveau  de  la  place». 
(Mcm^  de  V Academie  pour  1757), 
fait  cinq  , degrés  & demi  d’jnclinaifon 
en  négligeant  la  différence  entre  les  in«- 
elinailbns  des  deux  parties,  qui  font  dif- 
férentes. Il  n’tft  pas  vrai , quoiqu’on 
Fait  écrit  pîujGeurs  fois  , que  cette  toujr 
foit  d’aplomb  du  côté  oppofé  à celui  oii 
elle  penche , & que  le  vide,  du  milieu 
qui  reflemble  à un  puits , & autour  du- 
quel tourne  un  affez  bel  efcalier  , foit  éga»* 
lement  d’aplomb  de  toutes  parts  j ce  vide 
au  contraire  fe  déverfe  en  totalité , ainfi 
qi'e  l’effalier,  du  côté  où  la  tour  s’in- 
cline , & toutes  les  affifes  de  pierres  font 
pareillement  inclinées  > le  campanile  eff 
le  feul  étage  qui  paroît  fe  redrelfer , ce 
qui  fait  croire  qu’il  a été  conftruit  après 
coup;  mais  comme  il  eft  incliné  lui- 
même  de  neuf  pouces , on  ppurroit  croire 
que  le  déverfement  de  la  tour;,  qui  n’étoit 
lors  de  la  conffruétion  du  campanile  y 
que  de  fept  pieds  lix  pouces , a aug- 
menté depuis  de  quatre  pieds  lix  pouces. 
Cependant , il  y a bien  des  perfonnes 
qui  ne  peuvent  fe  perfuader  que  cette 
înclinaifon  foit  venue  d’un  changement 
4e  tprrein  , <jui  feroit  bien  confidéfaW# 
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ijjr  im.fi  petit. efpace  , & elles  l’attribueiH 
à l’intention  bilarre  du  premier  archi^ 
teâe  J on  le  croit  aflèz  généralement  dans 
le  pays  ; & .voici  les  raifons  qu’on  en 
donne;  i°.  la  partie  fupérieure  de  la 
tour  fe  redrefiè  vifiblement , & elle  eft 
moins  inclinée  cpie  le  bas  de  la  tour  ; 

La  platte-forme  fupérieure  eft  forte- 
ment inclinée  ; elle  paroît  l’étre  plus  que 
le  refte  de  la  tour  ne  l’exigeroit  ; ce 
qui  a donné  lieu  de  croire  que  l’archL 
tecle  avoit  eu  defiein  de  : donner  par 
cette  înclinaifon  un  fpeftacle  fingulier  ^ 
& de  faire  un  tour  de  force  dans  fon 
art.  3®.  Toutes  les  parties  de  la  tour  font 
encore  fi  bien  liées  & fi  entières , qu’on 
a de  la  peine  a croire  qu’une  fi  grande 
inclinaifon  ait  pu  fè  faire  par  l’affaiflè- 
ment  d’une  partie  du  terrein  , fans  que 
la  maçonnerie  en  ait  fouft’ert.  4®.  Cette 
tour  a fon  efcalier  pris  dans  VépailTeur 
même  du  gros  mur , & de  la  manière 
qui  étoit  la  plus  propre  à foutenir  une 
tour  bâtie  exprès  avec  cette  inclinaifon. 
5®.  Quand  même  le  terrein  fe  feroit  af-^ 
failTé , l’on  a peine  à comprendre  que 
te  pût  être  de  cinq  degrés.  6®.  La  tour 
■des  Garifendi  à Bologne  , eft  inclinée 
^de  même , & beaucoup  de  perfonnes 

difent 
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■difent  que  rinelinâifon  lui  fut  donnée 
-dans  fa  -première  Gonftrudion , parce 
que  , dit-on  , les  allifes  de  pierres  y font 
•toutes  horizontales  , malgré  l’inGlinaifon 
du  total  de  la  tour^  on  en  conclud  que 
l’idée  bizarre  de  faire  des  tours  înclinées, 
eft-'une  4®  celles  qü’on  ne  peut  révoquer 
«n  doute,  & dont  peut-être,  dît-on, 
Je  clocher  d®  Pif®  eft  un  exemple.  Mais 
dans  le  temps  même  que  ceci  s’imprime, 
j’apprens  par  M.  Canterzani  qu’à  la  tour 
•de  Bologne  les  affifes  de  pierres  font 
eertainement  inclinées  ; ainfi  dans  cette 
ville  tout  comme  à Pife  , il  paroît  cer- 
tain qije  é’eft  i’alFail&ment  du  terreia 
qui  a produit  l’inclinaifon  des  tours. 
Âufli  Vafari , ^oufflot , la  Condaminè  , 
M.  Bernoulli  & la  plupart  des  favans 
font  de  cet  -avis  ; cela  eft  encore  prouvé 
par  l’afFaiftèment  que^.  Perelli  a remar- 
quédans  la  tour  de  l’obfervatoire  de  Pife, 
bâtie  vers  17  3 ') , & qui  étoit  déjà  in- 
clinée d’un  pied  en  ; les  colonnes 
inférieures  du  clocher  de  Pife  font  plu» 
enterrées  à mefure  quelles  approchent 
du  côté  où  eft  l’inclinaifoa , ce  qui  an- 
nonce bien  l’inégalité  du  tafîèment  dans 
le  fol  de  cette  tour. 

Quand  on  eft  au-delFus  du  clocher  de 
JoiJKlIh  H 
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Pifç  , on  voit  les  plus  belles  campagnes 
4e  tout  çôté  ; les  bains  de  Pife  <^ui  lotit 
à quatre  milles  de  la  ville  , fur  le  chemin 
de  Lucques  : le  village  à'^çciaw , d’où 
part  un  aquéduç  qui  porte  de  très-bonne 
eau  à pife*  & la  mer  à cinq  milles  dç 
pife  , du  côté  du  couchant  ; on.  dif- 
tingue  même  le  fanal  de  Livourne  , pen- 
dant la  nuit , quoiqu’il  foit  à quatre  lieues 
delà  , vers  le  midi. 

Le  liege  épifcopal  de  Pife  . eft  un  des 
plus  diftingués  de  l’itaüe  j il  fut  érigé  en 
archevêché  en  1095L,  Les  évêques  de 
Pife  , depuis  le  commencement  du  qua- 
trierne  hecle,  ont  tenu  un  rang  conli- 
dérable  dans  l’églife^  les  papes  .Urbain  II, 
Innocent  II  & Alexandre  III , déclare^ 
rent  l’archevêque  de  Pife  primat  & lé- 
gat né,  en  Sardaigne  & en  Corfe  ; il 
avoit  en  cette  qualité  la  plus  ample  ju^ 
rifdiâion , vifîtoit  les  églifes  , punifîbit 
les  évêques , excommunioit  les  juges  , aC- 
fembloit  des  conciles , & dreiloit  des 
canons,  Tous  les  chanoines  de  la  cathé- 
drale de  Pife  font  nobles , & ils  ont  le 
privilège  àp  porter  l’habit  des  cardinaux, 
Coiidlss  4?  Il  y a eu  plufieurs  conciles  célébrés  à 
Pife  : celui  d’innocent  II , en  1134» 
pù  l’anti-pape  Apaclct  fut  exconamunié  j 
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celui  dont  nous  parlerohs-ci-après  qui 
fut  tenu  dans  le  temps  du  grand  fchif- 
me,  en  1409,  & le  conciliabule  tenu 
fous  Jules  II , en  1 5 1 1 , où  quelques 
cardinaux  s’étoient  réunis  pour  dépofer 
le  pape.  Ce  concile  fut  enluite  transféré 
à Milan  & à Lyon  ; mais  Jules  II  étant 
mort  dans  l’intervalle , cette  aflêmblée 
n’eut  pas  de  fuite. 

Parmi  ces  trois  conciles , celui  de  1 409 
eft  un  des  plus  célébrés  qu’il  y ait  eu 
dans  l’églife  ; c’eft-là  que  Pierre  de  Luna , 
anti-pape , fous  le  nom  de  Benoît  XIII  ^ 
& Ange  Corario,  fous  le  nom  Grégoire 
XII  , furent  dépofés , & qu’on  élut 
Alexandre  V (a). 

Tout  ce  qui  concerne  ces  conciles , 
doit  être  donné  en  détail  dans  l’hiftoire 
eccléfiaftique  de  Pife , à laquelle  travaille 
depuis  long-temps  le  Pere  Mattéi , auflî 
bien  que  la  vie  de  Pierre  Filargo , ou 
Pierre  de  Candie , Cordelier,  qui , dans  le 
concile  de  1409  , fut  élu  pape  fous  le 
nom  d’Alexandre  V ; cette  vie  avoit  été 
écrite  par  Matthieu  Ronto  , Olivétain  ÿ 

1 vol.  /7Z«4®.  I7ÇI  Voye* 
auili  ügiselci , Tronci , 
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(a)  Voyez  Thiftoire  du 
coneile  de  Pife  , par  Jac- 
ques rinfâiit,  à Utrecht, 
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qui  vivoit  dans  ce  temps-îà  ; mais  fbfî 
(Oiivrage  .n’a  jamais  été  publiée 

Chies.a  de’  CavaLlieri  , ou  San. 
Siefkno , églife  principale  & copyen- 
tuelle  de  l’ordre  de  S.  Étienne;  elle  eft 
fur  une  place  appellée  la  place  des  Che- 
valiers^ i!  y a v'is-a-vis  delà  porte  de 
l’églife , une  figure  de  marbre  repiréfen- 
tant  Cômel^'^,  grand-duc  de  Tofcane, 
fondatetir  de  l’ordre  , au  pied  de  laquellè 
efï  une  fontaine  d’auflï  mauvais  goût  que 
Ja  figure  ; le  tout  eft  dé  Francavilla  , 
ïculpte.ur  Flamand.  Dans  rintérieur  de 
l’églife  , fur  le  premier  autel  à droite  , 
il  y a un  tableau  du  martyre  de  faint 
Etienne  , par  Vafari , & aù  premier 
autel  à gauche  , une  adoration  des  Ma- 
ges du  Bfonzin  ; l’ordonnance  de  ces  ta- 
bleaux eft  confufe , & tout  y eft  négligé, 
A l’exception  du  deflin.  • 

L’ardiiteâure  du  maître-autel  eft  d’un 
goût  mâle  ; il  eft  de  porphire , aufli 
bien  que  les  colonnes  qui  le  (Jécorentji" 
Il  y a deftùs  cet  autel  un  grand  farco- 
phage  de  même  matière  , au  m.ilieu  du- 
quel on  a placé  un  fiege  de  bronze  , que 
l’on  appelle  la  chaire  S.  Etiçnne  : elle 
^t  donnée  en  préfent  par  la  cour  de 
^ome  an  grand-duc  Çome  lî  ; on  y .voijp 
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àufli  trois  figures  de  marfire  ; celle  du 
milieu  repréfente  S.  ttienne , & les 
deux  autres  S.  Paul  & S.  Michel  : cés 
figures'  font  médiocres  ; le  deffin  de  laii-' 
tel  J ainfi  que  les  figures  dont  je  viens 
de  parler,  font  de  Jean-Baptifte  Fog- 
girii  , architeâe  & fciilpteur  Florentin. 

On  y voit  une  colonne  de  porphyre  , 
fur  laquelle  il  y a des  lettres  grecques 
qui  annoncent  qu’elle  a 9 pieds  ; Phÿ- 
lander  en  parle  dans  fon  commentaire 
fur  Vitruve.  L’orguè  eft  une  des  pieqés 
remarquables  de  cette  églife.  On  y voit 
auffi  beaucoup  d’étendards , de  queues  de 
chevaux , & autres  dépouilles  prifes  lùr 
les  Turcs  par  les  chevaliers  de  l’ordre 
de  S.  Etienne.  Le  prieur  de  cette  églife  y 
èft  lieutenant  du  grand-maître  de  l’ordre^ 
in  fpiritiialibus, 

PALLAZZO  de’  CAVALLIERI  , pa-  Orjre  i 
lais  de  l’ordre  de  faint  Etienne , fitué  E«ejine. 
fur  la  même  placé  î l’architeâure  eft  de 
George  Vafari;  on  y voit  fur  la  porte 
les  bulles'  de  dx  grands-maitres  , à com* 
mencer  par  Corne  I. 

L’ordre  de  faint  Etîenné , qui  eft  fe 
^rand  ordre  de  la  Tofeane , fut  étabK 
^ar  Côme  I®',  en  1^61  , pour  défen-^ 
drè  k Méditerranée  contre  lés  Turcs , 
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& fur-tout  les  côtes  de  la  Tofcane  con- 
tre. les  Pirates.  Il  fut  approuvé  par  le 
pape  Pie  IV  ; le  pere  Pontana  en  a 
écrit  l’hiftoire.  L’ordre  de  S.  Etienne 
entretenoit  encore  fous  le  dernier  grand- 
duc,  deux  galeres  contre  les  Barbaref- 
cjues;  mais  depuis  que  M.  Touflàint  pro- 
cura la  paix  entre  la  Tofcane  & les  Bar- 
barefques , les  chevaliers  & leurs  galeres 
font  devenus  fans  emploi , & l’empereur 
a fait  dépecer  ces  bâtimens  en  17^  ^ : l’I- 
talie y a perdu , car  ces  galeres  étoient 
Utiles  à la  sûreté  générale,  & la  Tofcane 
même  pourra  bien  les  regretter. 

Les  chevaliers  étoient  obligés  de  fer- 
vir  pendant  trois  ans  fur  les  galeres 
avant  que  d’être  admis  irrévocablement 
dans  l’ordre  , & de  pouvoir  venir  par 
■rang  d’ancienneté  à pofîeder  celles  des 
commanderies  qui  n’ont  été  fondées  qu’a 
cette  condition.  Il  y en  a qui  font  pu- 
rement à la  nomination  du  grand-maître. 
Les  chevaliers  pendant  leurs  premières 
caravannes , avoient  une  paie  ; lorfqu’ils 
vouloient  dans  la  fuite  retourner  au  fer- 
vice  comme  anciens,  elle  augmentoit. 

Le  grand-prieur  eft  obligé  de  fixer  fa 
réfidence  dans  le  palais  de  l’ordre,  afin 
d’être  plus  à portée  de  régler  les  dififc- 
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tends  que  les  chevaliers  pourroîent  avoir 
entr’eux  ou  avec  d’autres  fur  le  point 
d’honneur  ; il  f a aiifli  des  logemens  pour 
les  chevaliers  profès.  Dans  un  fallon  de 
ce  palais,  on  a peint  les  armes  des  che- 
valiers. On  eft  admis  dans  cet  ordre 
ou  par  juftice  , à raifon  de  la  naîflànce  ; 
ou  par  grâce  fpéciale  du  grand-maître^ 
ou  enfin  par  droit  de  coînmanderie  , 
comme  en  ayant  fondé , ou  étant  def- 
cendant  des  fondateurs.  Il  y a au  moins 
400  chevaliers  ; ils  ne  font  point  obli- 
gés au  célibat  comme  les  chevaliers  de 
Malte , mais  ils  font  les  preuves  de 
noblefîè  , & le  prince  qui  en  eft  le  grand- 
maître  , ne  donne  plus  de  difpenfe , 
comme  cela  s’eft  pratiqué  trop  long- 
temps. Sous  le  régné  précédent  on  dif- 
penfoit  quelquefois  totalement  de  la  no- 
bleflè  , & l’on  pouvoir  l’acquérir  en 
fondant  une  commanderie  dans  l’ordre  j 
le  fondateur  en  jonilibit  lui  & fa  famille, 
quelquefois  même  deux  autres  familles  ^ 
fon  choix  , après  quoi  elle  appartenoit 
à l’ordre  , ou  plutôt  au  grand-maître. 
On  a reftraint  aux  gentilshommes  ce 
droit  de  fondation  , mais  il  s’étoit  fait 
par  ce  moyen  un  grand  nombre  de  com- 
manderies  ; il  y en  a d’ancienneté , ü 

Hiv 


37^  Voyage  en  Italie, 
y en  a de  grâce  ; l’ordre  eft  très-riche 
j’ai  va  des  Florentins  qui  craignoienc 
que  le  prince  n’acquît  dans  la  fuite  par 
ce  moyen  tous  les  biens  de  la  Tofcane. 

Suivant  le  réglement  du  chapitre-gé- 
néral tenu  en  1 7 28,  on  eft  obligé  de  proiï- 
ver  cinq  degrés  de  nobleflè  de  pere, 
fans  compter  le  récipiendaire,  & la 
noblefle  de  fe  mere  & de  la  grand’merev 
Les  defcendans  de  ceux  qui  ont  fondé 
des  commanderies , font  obligés  de  jufr 
tifier  deux  degrés  de  nobleflè  du  côté 
de  leur  mere , comme  les  chevaliers 
admis  par  juftice  ; mais  s’ils  ne  font 
pas  en  état  de  le  faire , on  les  en  di5- 
penfe , pourvu  qu’ils  augmentent  la  com‘- 
manderie  fondée  par  leurs  ancêtres , de 
mille  écus»  Tous  les  chevaliers  portent 
fiir  leur  habit  une  croix  a huit  pointes 
de  fatin  rouge , & fur  leur  poitrine  une 
petite  croix  d’or  attachée  avec  un  ruban 
couleur  de  feu. 

Quand  on  procédé  à la  réception  d’un 
chevalier,  après  lui  avoir  fait  lire  les 
ftatuts  de  l’ordre,  qu’il  promet  d’obfer- 
Ver  , on  lui  met  l’habit  & les  éperons , 
& on  lui  donne  la  croix  : on  lui  lit  l’é- 
vangile ; il  tire  fon  épée  qu’il  tient  nue 
pendant  tout  ce  temps , & promet  d’être 
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iotijours  prêt  à l’employer  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  religion  ; cette  lêdure  finie  , 
le  récipiendaire  fait  fes  vœux  , & va  em- 
brafler  tous  les  autres  chevaliers  qui  font 
préfens  ; c’eft  à peu  près  la  même  chofè 
dans  tous  les  ordres  militaires. 

Les  chevaliers  de  S.  Etienne  ont  le 
droit  d’arrêter  ttn  citoyen  dans  les  oc- 
cafions  de  querelle  , de  tumulte  ; il  leur 
fuffit  de  dire  : per  quanta  fiimate  la  gra- 
dcl  Cran  Duca,  andate  in  arrejlo. 

« Si  Vous  faites  cas  des  bontés  du 
*>  grand-  duc  , allez- vous-en  aiix  arrêts  »*. 
Et  celui  à qui  ils  ont  adrelïe  la  pa- 
role , eft  obligé  d’obéir  fur  le  champ. 

S.  MatÏeo  , églifè  remarquable  par 
les  peintures  des  deux  frétés  Melani  de 
Pife  ; elle  paroît  plus  élevée  qu’elle  ne 
l’eft  réellement;  la  perfpeélive  y eÛ  Ü 
bien  obfervée  , qu’en  fe  mettant  dans  le 
point  qui  eft  marqué  fur  le  pavé  de  la 
nef  par  un  carreau  odogone  de  marbre 
noir , on  voit  un  fécond  ordre  s’élever 
âu-dèflùs  de  la  corniche.  Le  fujet  de  ce 
plafond  eft  le  Pere  éternel  au  milieu  de 
fa  gloire , recevant  les  Peres  de  l’ancien. 
& du  nouveau  Teftament,  Plufieurs  de 
ces  figures  font  prifes  de  Pierre  de  Cor- 
îone.  Titi,  pour  exeufer  ces  peintres 
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de  leur  larcin , dit  que  Raphaël  en  fai* 
foit  autant , en  s’appropriant  les  figures 
des  bas-reliefs  antiques  : il  ajoute  mê- 
me que  pour  empêcher  que  l’on  ne  pût 
deviner  où  il  les  avoit  prifes , il  àlloit 
la  nuit  dans  les  rues  de  Rome  les  mu- 
tiler avec  une  maflè  dfe  bois.  Il  n’y  a 
que  cet  auteur  qui  cite  un  pareil  fait , 
& il  eft  contre  toute  vraifèmblance. 
Mais  pour  en  revenir  au  plafond  des 
Melani , c’eft  une  belle  machine  de  com- 
pofition , mais  plus  remarquable  du  côté 
du  goût , que  pour  les  autres  parties  de 
l’art. 

Au  maître-autel , Jefus-Chrift  chaf- 
fant  les  vendeurs  du  temple , par  Pierre 
de  Cortone.  Les  réglés  de  la  compofi- 
tion  & les  plans  y font  bien  obfervés , 
la  couleur  en  eft  bonne  ; mais  il  peche 

Kar  une  des  parties  eflèntielles , qui  eft 
expreflion.  La  figure  du  Chrift  eft  celle 
qui  en  a le  moins;  fon  aâion  eft  d’ail* 
leurs  indécife. 

Il  y a plufieurs  autres  églifes  où  fon 
ra  voir  des  peintures  cftimées;  de  Ci- 
mabitè , à S.  Jérôme  & aux  Cordeliers  ; 
de  Gioito , à S.  Dominique  ; & du 
Majjîccio  , aux  Carmes.  On  peut  voir  à 
ce  fujet  le  liv/e  de  M.  Titi, 
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L’obfervatoire  de  Pife , Torre  délia  ©bfsrvatoire. 
fpecola  , a été  bâti  vers  173  $ , aux  dé- 
pens de  l’univerfité , & meublé  à grands 
frais  de  très -beaux  inftruniens  : on  y 
voit  fur- tout  un  quart  de  cercle  mural 
de  cinq  pieds  de  rayon  , fait  à Londres 
par  Sinon , & qui  a coûté  cinq  mille 
livres  de  France  \ une  lunette  méridienne 
de  cinq  pieds , qui  tourne  fur  un  axe  , 
ou  inftrument  des  palîàges  ; un  quart  de 
cercle  mobile  de  trois  pieds  de  rayon  ; 
deux  pendules  de  Graham  , célébré  hor- 
loger de  Londres  ; un  télefcope  de  cinq 
pieds , & l’on  en  attendoit  de  Londres 
un  autre  encore  plus  grand;  une  lu- 
nette avec  un  micromètre  & fon  fup- 
port , compofé  d’un  très-grand  nombre 
de  pièces  ; une  bouflble  de  déclinaifon 
,&  une  bouflble  d’inclinaifon  , avec  la- 
quelle je  reconnus  le  zi  oélobre  1765  , 
que  l’inclinaifon  de  l’aiguille  étoit  de  7 3 
degrés  aü-deflus  de  l’horizon  du  côté  du 
midi. 

M.  Perelli , dodeur  en  médecine  , 
habile  mathématicien  , étoit  a la  tête 
de  cet  obfervatoire , avec  2800  livres 
d’appointomens  , à la  charge  de  payer 
un  adjoint.  Il  a été  remplacé  par  M. 

Slop  , qui  eû  dodeur  en  droit , mais  ■ 
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qui  s’eft  occupé  fpéeialement  des  obfef-' 
Yations  aftronomiques  ; il  en  a publié 
des  recueils  intérefî'ans , & l’on  peut  le 
citer  parmi  les  plus  habiles  aftronomes 
de  l’Europe;  nous  avons  parlé  de  l’oh- 
fervatoire  de  Milan  , auquel  on  peut 
lârdîn  des  Comparer  celui-ci. 
llanKi.  Le  jardin  de  botanique  eft  en  face 

de  l’obfervatoire  ; il  fut  fondé  par  Fen* 
dinand  , fécond  fils  de  Côme  I*'  & qui 
avoit  fuccédé  à fon  frere  François-Maris 
de  Médicis-en  1587.  Voici  l’infcription 
que  l’on  voit  for  la  porte. 

Ferdinandiis  Medlces\,  Mügnus  Dult 
Etniriœ  HL 

Ut  Adolefcentes  fîudiofi  paratum  ha-* 
ieant  locum , in  quo  fniticum  hefhàrum^ 
que  facultates  & rt attirai  pernofcànt  ^ hor- 
tos  injînitndos  curavit , domumquc  fiiâ 
pecuniâ  cmptant  & fcitè  injîauratam  ad- 
junxit  ^ per  quant  eos  ingredi  cupientibus 
aditiim  parère  voluîu  A.  S.  Cio  idc  vi. 

Tsrdîn  des  Ce  jardin  a été  célébré  entre  les  mains 
tbates.  Michel-Augufte  TiLLI , qui  a donné 

le  catalogue  raifonné  des  plantes  qu’on 
y cultivoit  (a).  Il  eft  très-vafte;  on  y 

(a)  Catalcgus  Flanta-  | CaOro  Florentîno  j Flo- 
rum  Horti  Pifani , autore  reiitiæ  , 1723  , in  foL  sdiçü 
^îig€lQ  Micha€k  TUU  9 € ‘ f QpUiiFlies  çn 
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Iroüve  encore  plulieurs  plantes  très  raresi 

Le  cabinet  cVhiftoire  naturelle  qui  eft 
contigu  à ce  jardin  , eft  fermé  de  trois 
petites  falles , où  il  y a divers  objet* 
très-curieux  y beaucoup  de  pétrifications, 
des  défenfes  d’hippopotame  , qui  ont  dix 
pouces  de  diamètre  & trois  pieds  ds 
longueur , une  colleébion  rare  de  poif-< 
fons  ,un  corps  Egyptien  , enbaumé,  qu’oa 
croit  être  plus  ancien  que  les  momies. 

Loggia  de’  Mercanû  eft  un  grand 
bâtiment  de  marbre , décoré  d’un  ordre 
dorique  en  pilaftres.  Cette  efpece  de 
bourft  eft  lituée  près  de  l’une  des  extré- 
mités du  pont  de  marbre..  Le  grand-duC 
Ferdinand  la  fit  conftruire  en  l’année 
1606  , tant  pour  fervir  de  lieu  d’aflèm- 
blée  aux  marchands  qui  venoient  de  tou*> 
les  parts  traiter  avec  ceux  Pife  & de 
Florence  que  pour  y eonferver  à l?abrr 
du  feu  tous  les  papiers  & regiftres  con- 
cernant le  commerce.  Le  rez  de’chanC- 
fée  de  ce  bâtiment  où  s’afîèmbloient  les 
marchands  , eft  un  portique  d’ordre  do- 
rique ; mais  il  n’y  a de  triglifles  que  fur 
fes  pilaftres  & fur  le  milieu  de  lès  arcs  , 
ce  qui  rend  fa  frife  trop  nue.  Cette  par- 
tie , quoique  peu  remarquable,  eft  plue 
.Cjftimée  que  le  premier  étage  5 c’eft  dam 
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celui-ci  que  les  archives  étoient  placées 
autrefois  ; mais  depuis  que  le  commerce 
de  Livourne  a fait  tomber  celui  de  Pife  , 
ce  bâtiment  eft  devenu  totalement  inutile. 

A l’autre  extrémité  du  même  pont , il 
y a une  maifon  à plufieurs  étages , ni 
belle  , ni  laide  , appellée  la  Cajîna  de’ 
Nobili , « la  petite  maifon  des  nobles  » : 
ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  falle  où  l’on 
s’aflêmble  pour  jouer  & faire  la  conver^ 
fation.  Le  palais  du  grand-duc  , Palai^ 
dd  Principe^  eft  fitué  fur  le  quai  de 
l’Arno;  il  a été  agrandi  depuis  que  le 
prince  y vient  faire  quelque  féjour  •,  il 
y a mêmf  pafle  un  hiver  avec  fa  cour. 

Il  y a encore  quelques  édifices  remar- 
quables à Pife,  l’hôpital- général , les 
palais  Alhi:^ , Lanfranducci , Lan- 
franchi.  Il  y a de  bons  tableaux  à l’ar- 
chevêché , & chez  M.  le  chevalier  de 
Seta. 

Les  quais  & les  ponts  de  Pife  font 
un  très-bel  effet.  Il  n’y  a rien  qui  rap- 
pelle ft  bien  la  fituation  du  quai  de  la 
mégifferie  à Paris , que  celui  qui,  eft  fur 
l’Arno , entre  le  pont  de  marbre  & le 
pont  de  la  fortereffe  : la  conformité  des 
fttes  eft  frappante.  Le  quai  de  l’Arno 
eft  cependant  plus  large  que  celui  de  la 
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Seine.  En  général , les  quais  de  Pife  font 
fi  agréables , qu’ils  font  la  principale 
promenade  de  la  ville , tant  pour  les  gens 
de  pied  que  pour  les  carroflès. 

À l’égard  des  ponts  , le  premier,  qui 
eft  celui  que  l’on  paflè  pour  aller  k Li* 
vourne , s’appelle  il  Ponte  a Mare , par- 
ce qu’il  conduit  en  effet  du  côté  de  la 
rner  : le  fécond , Ponte  Metpp , ou  il 
Ponte  Marmo  ^ parce  qu’il  eft  tout  de 
marbre  ; il  a été  reconftruit  en  1660.  La 
coupe  en  eft  belle , & il  n’a  que  trois 
arches , quoique  l’Arno  foit  très-large 
dans  cet  endroit.  Le  troifieme  eft  le 
Ponte  alla  Forterpa  , c’eft-a-dire  , qui 
conduit  k la  forterefle.  Ces  ponts  n’é- 
tant point  couverts  de  maifons  comme 
quelques-uns  de  ceux  de  Paris , laiflèrtt 
jouir  en  plein  du  beau  coup-d’œil  de 
la  riviere  & de  la  campagne. 

L’on  donne  tous  les  trois  ans  fur  le  combat  ds 
pont  de  marbre,  une  fête  très-finguliere. 

Les  Cifpontins  & les  Tranfpontins,  c’eft- 
k-dire,  le  peuple  de  deçk  & celui  de 
delà  la  riviere  fe  difputent  le  pont , dans 
un  combat  où  ils  font  armés  de  maflùes 
de  bois.  Les  combattans  au  nombre  de 
7^0,  font  revêtus  de  cuiraffes,  & por- 
tent en  tête  des  cafques  dorés.  Les  deux 
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partis  font  divifés  en  douze  compagnieâ* 
de  foixante  hommes  chaeune , marchand 
fous  leurs  enfeignes  partieulieres.  Après 
avoir  fait  la  parade  en  public  , fix  de  ces 
compagnies  fe  préfentent  à l’une  des 
extrémités  du  pont , & fix  k l’autre  extré* 
mité.  Elles  avancent  en  face  l’une  de  l’au* 
tre  k une  certaine  diftance,  lailîànt  un 
petit  intervalle  au  milieu  du  pont  qui  eft 
marqué  par  une  antenne  fort  élevée.  Au' 
lignai  donné  par  une  boîte  , on  baiflà 
l’antenne , & les  troupes  fondent  les  unes 
fur  les  autres  au  fon  de  divers  inftrufe 
mens.  Les  plus  forts  s’emparent  du  champ 
de  bataille  ^ & s’ils- peuvent  nfer  de  nif« 
dans  ce  combat,  ils  n’en  laiflènt  pas 
échapper  l’occalion , mais  il  eâ  défendu 
de  fê  frapper.  Cependant  ce  fpeéiacle 
qui  r.e  dure  gueres  que  trois  quarts-d’heu- 
re  , n’eft  iamais  terminé  fans  qu’il  y ait 
beaucoup  de  bielles  y quelquefois  même 
des  morts.  Il  y en  eut  un  la  premier© 
fois  que  le  prince  y allifta  en  1767  , 
& il  défendit  cet  exercice  en  1769, 
mais  en  177^  ü ^ rendu  la  liberté  de 
continuer  cettè  efpece  de  gymnaftique< 
C’eft  le  feul  veftige  qui  foit  refté  en  Eu-» 
tope  des  fpedacles  d’ athlètes  fi  fameux 
dans  h Gtece  (k.  à Rome  : on  ignort 
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Forigine  du  combat  de  Pife  (a). 

On  a prétendu  que-  c’ëtok  une  inftî- 
tution  faite  à Timitation  des  jeux  olym* 
piques , par  Pelops,  fils  de  Tantale  , roi 
de  Phrygie , fondateur  de  Pife.  Les  au- 
tres prétendent  que  ees  jeux  furent  éta^ 
BHs  à Pife  par  Néron  ; quelques  - uns 
croient  que  ce  fut  en  mémoire  de  la  dé- 
faite de  Mufetto , roi  de  Sardaigne,  l’arî* 
ï-005  , fur  le  pont  même  de  Pife;  mais' 
il  n’y  a là-defliis  que  de  l’incertitude  , & 
Borghi , après  avoir  rapporté  fix  opi- 
nions différentes  k ce  fujet,  convient 
qu’il  n’efi:  pas  pofiTible  de  décider  la  queB> 
tion. 

On  fait  auffi  un  illumination  tous  Ier 
trois  ans  le  jour  de  S.  Remi , patron  d® 
la  ville;  elle  eft  aufli  fameufe  que  celle 
de  Palerme,  le  jour  de  fainte  Rofaliej' 
elle  coûte  5 à 6 mille  fendi. 

Il  y a beaucoup  de  grandes  tours  à 
Pife;  c’étoit  autrefois  une  marque  de 
diftindion  qu’on  accordoit  à ceux  qui* 
avoient  exercé  la  raagiftrature. 

ta  da  CamîLlo  Raiilér- 
BorghiyTiohile  Pijkno,  aî^ 
jiere  d'infante  ri  a;  in  Lu(?- 
ca  > 1713  , 182  pag  iw  4”,^ 
Voyez  aulîî  la  Gihnaf^ 
^ tlt(f  di  M^rQurialr^ 


(a)  On  peut  voir  mig 
ample  dilTertation  fur  ce 
fu)et  dans  l’ouvrage  qui  a 
pour  titre  ; Oplomackia  Pi- 
fana  , ovvero  la  hataglia 
ü&l pente  di  Pifa^  deferit- 


Hommes  II 
J ü Are  s. 
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La  ville  n’eft  fermée  que  par  un  fofîé 
& d’anciennes  murailles  flanquées  de 
vieilles  tours*  Les  Florentins  après  l’a- 
voir prife,  y firent  bâtir  trois  forts,  dont 
deux  font  très-peu  de  chofe;  le  feul  qui 
ait  quelque  apparence  , eft  proche  de  la 
porte  S.  Marc  du  côté  de  Florence. 

Pife  a produit  des  fujets  illuftres  dans 
l’églife , dans  les  fciences  & dans  les 
arts  : tel  eft  le  pape  Eiigene  III  , difci- 
ple  de  S.  Bernard  , élu  en  1 1415  : c’eft 
celui  qui  fe  réfugia  en  France,  & qui 
fit  là  confécration  de  l’églife  de  Mont- 
hiartre  l’an  1 146. 

Léonard  Fibonaccî , qui  apporta  dn 
levant  en  Italie  les  chiffres  Indiens  vers 
l’an  12^0. 

Renerius  qui  a écrit  Ilir  la  Patholo- 
gie ; le  pere  Barthelemi , Dominicain , 
qui  a écrit  fur  la  théologie  morale,  & 
dont  l’ouvrage  célébré  eft  connu  fous  le 
nom  de  Somma  Pifandla, 

Galilée , dont  nous  avons  parlé  plu- 
fieurs  fois;  Ainolfe,  Nicolas  & Jean  dé 
Pife , artiftes  célébrés , que  nous  avqns 
cités  également , & dont  les  vies  fe 
trouvent  dans  Vafari. 

Cette  ville  eft  encore  aduellement  le 
«entre  des  études  de  la  Tofcane  , l’on 'y 
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vient  étudier  de  toutes  les  provinces  voi- 
fines , & il  n’y  a point  d’univerfité  en 
Italie  où  il  y ait  plus  de  gens  diftingués. 

L’Université  de  Pife  eft  fort  an- 
cienne; Accurfe  , Bartüle,  Cefalpin  & 
beaucoup  d’autres  l’ont  rendue  célébré; 
le  grand-duc  Côme  I , mort  en  i ^ 74  , 
la  rétablit  & lui  donna  un  nouveau  luf- 
tre  ; il  y fit  venir  Alciat  pour  enfèigner 
le  droit  & plufieurs  autres  perfonnages 
diftingués.  Elle  a 1 6000  éciis  du  pays  y 
qui  font  près  de  90000  livres  de  France^ 
revenu  fort  confidérable , qui  fe  prend 
fur  la  dîme  eccléCaftique , & que  les  papes 
ont  concédé  a l’uni verfité.  La  réparti- 
tion s’en  fait  par  le  grand -duc  entre  les 
différens  profefleurs  qui  font  au  nombre 
de  41 , & dont  les  appointemens  vont 
depuis  840  , jufqu’à  z8oo  livres  , fui- 
vant  l’ancienneté. 

Ces  profeftèurs  font  nommés  par  le 
prince  pour  trois  ans  feulement  ; au  bout 
de  trois  ans  on  confirme  pour  l’ordinaire 
leurs  nominations  & l’on  augmente  leurs 
appointemens.  Les  fonds  de  réferve  s’em- 
ploient à acheter  des  livres  & des  inftru- 
mens , ou  k d’autres  établiflèmens  litté- 
raires ; l’univerfité  a fait  bâtir  un  bel 
obfervatoire  à fes  dépens-,  comme  je  l’ai 
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Remarqué  ci-delTus , & en  1776  elle  y 
a placé  une  biMiotheque  de  18  mills 
volumes. 

Le  chef  dé  l’UniVeffité , Proveditorc 
generale  dello  jiudio , eft  chargé  de  veillet 
à l’obferVation  des  réglemens;  cet  eni- 
ploi  eft  uni  à celui  de  prieur  de  l’églife 
conventuelle  de  l’ordre  de  S.  Etienne", 
& de  lieutenant  in  J'piritualibu^  du  grandi 
maître  dé  l’ordïe  ; M.  Cerati  l’étoit  éii 
1761;  , M.  Angelo'  Fabroni^lui  a fuc- 
cédé  ; il  a fait  un  jolirnal  littéraire  , & 
il  a donné  les  vies  de  plufieurs  hom- 
mes célébrés  d’Italie  , écrites  en  latin. 

Il  y a plufieurs-  collèges  k Pife  ; voici 
les  principaux  é Coilegio  Ferdinando  y 
fondé  en  1587,011  demeuroit  BartoleJ 
quarartfe  jéunés- gens  y .fonli  élevés  pen- 
dant fîx  ans , aux  ftais  de  différentes 
Villes  de  la  Tofcane.  Coilegio  délia  Sd^ 
pien^  ^ où  il  y a trente- neuf  écoliers 
élevés  auK  dépens  ,dii  prince  5 collège 
Piccit  Collège  del  Pa^  ; ils  ont  cha- 
cun cinq  ou  fix  bourfiers. 

Les  leçons  plibliques  des  profeffèurS 
de  l’univerfité  font  fort  courtes  , elles 
ne  durent  gueres  qu’un  quart-d’héùre , 
mais  elles  font  fuivies  d’une  révifion  qui 
fo  Élit  en  particulier  il  y a-  envirott 
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.•foîxante-dix  leçons  publiqi>es  par  année  ; 
mais  les  profeflèurs  font  auffi  obligés  de 
faire  chez  eux  des  leçons  particulières 
& gratuites^  dont  le  nombre  n’eft  pas 
ipxé  ; il  y a quelquefois  de^s  profeflèurs 
qui  profitent  de  ^eur  crédit , 'non-feule- 
ment pour  ne  pas  faire  Jes  leçons  parti- 
culières , mais  encore  pour  fe  difpenfer 
des  leçons  publiques;  cet  abus  eft  de 
tous  les  pays  ; c’eft  aux  minlftres  k y 
yeiller.  ■ ' 

Parmi  les, quarante-deux  profeflèurs  d$ 
Iriniverfité  de  Pife , il  y en  avoir  en  i /é.ij 
de  très-diftinguës.  Je  yai^  parler  d’abord 
de  ceux  qui  font  morts  depms  mon  voya- 
ge , & de  ceux  qui  ont  quitté  cette  ville, 

• M.  Soria  , profeflèur  de  phylique , 
connu  encore  par  plufieurs  bons  ouvra- 
ges de  métaphyîique;  il  eft  mort  en  lyd/, 
^ M.  fabbé  Magnanima  a fait  impri- 
mer fon  éloge  en  I777* 

M.  Perdu , de  Bibyena.,  ancien  pro- 
feflèùr  d’aftronomie  , un  des  meilleurs 
piathématiciens  de  l’Italie;  il  étoit  aufli 
dodeur  en  médecine  & fayant  dans  le 
grec  : voici  les  titres  de  fes  ouvrages  “ 
piela'^one  délia  vifita  per  il  regolamento 
deir  acque , delle  ttc  legaTgoni , Src. 

allé  fi^oni  coniçhç  dd  P,; 
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Grandi.  Vari  problemi  fciolti.  Seconda, 
prefa^one  aile  ojfervationi  ajlronomichc 
del  Jig.  Slop.  — Interpretatione  di  una 
lapida  antica  , &c. 

Le  P.  Üdoardo  Corjîni , Scolopie  , a 
îaifle  des  ouvrages  intéreflàns  fur  la  lit- 
térature grecque,  Fafii  Attici &c.  il 
étoit  très-verfé  dans  les  antiquités , la 
phyfique  5 il  a écrit  fur  les  eaux  de  la 
Chiana , &c.  ‘ 

Le  P.  Jean-Laurent  Berti , Auguftin , 
grand  théologien,  mort  en  I7é6  ; le 
P.  Mon  'dia , Jacobin , profeflèur  en  théo- 
logie , habile  métaphyficien  , qui  avoit 
écrit  contre  les  matérialifèes  dans  un  bon 
fèyle  ; M.  Martini  qui  a imprimé  une 
defcription  topographique  des  environs 
àe  Piftoia  & de  fes  productions  naturel- 
les , & dont  il  y a aufli  un  ouvrage 
d’ Algèbre  ; M.  Calvi  , médecin  , auteur 
de  plufieurs  Diflèrtations. 

M.  Verney , gentilhomme  Portugais , 
auteur  d’un  Traité  de  logique. 

M.  Flaminio  dal  Borgo , connu  .par 
un  livre  fur  les  antiquités  de  Pife. 

C’eft  dans  l’univerfité  de  Pife , que 
M.  le  marquis  Tanucci  étoit  profefTeur 
en  droit , lorfque  le  roi  de  Naples  l’at- 
tîra  près  de  lui  pour  le  faire  minidre 
d’état. 


CfïAP.  VII.  Defiript,  de  Plfe.  i^i 

Le  P,  Frifi  Barnabite  , mathémati- 
cien célébré  dont  nous  avons  parlé,  à 
l’article  de  Milan , a profefle  les  ma- 
thématiques à Pife.  M.  Fontana , phy- 
(icien  du  grand-duc  , y étoit  profeflèur , 
ainfi  que  JVI.  Gatti , qui  s’eft  enfuite 
diftingué  à Paris,  par  fes  fuccès  dans 
rinoculation , & qui  eft  aujourd’hui  a la 
cour  de  Naples. 

Je  vais  citer  aâuelleraent  tous  les 
profeffeurs  aâuels  qui  font  connus  par 
des  ouvrages  imprimés. 

Le  P,  FaJJîni , Dominicain  de  Rac- 
conigi , profeflèur  en  théologie  , a donne 
un  grand  nombre  d’ouvrages  fur  l’inter- 
prétation de  l’écriture  , fur  l’hiftoire  ec- 
cléfiaftique , & fur  divers  autres  genres 
d’érudition. 

Le  P.  Raimond  Adami  de  Pifloia 
de  l’ordre  des  Servîtes , profefTeur  de 
théologie,  célébré  par  fon  érudition, 
a écrit  fur  les  antiquités  ; il  a donné 
une  confultation  théologique  en  faveur 
de  l’inoculation  , des  notes  dans  l’ency- 
clopédie imprimée  àLuques;  vingt-fept 
volumes  du  journal  4c  Lctterati-,  qui 
paroilfoit  tons  les  mois  , & des  poé- 
fjes  italiennes. 

Le  R.  Mattù , Cordelier  conventuel , 
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,Âe  Piftoia , a donné  des  ouvrages  fi^r 
les  .églifes  de  Sardaigne  & de  Pife , fur 
4a  vie  du  frere  Helie , générai  des  Fran?* 
cifcains , l’éloge  du  P.  Mifîario  ^ &c, 

M.  Giorgi  de  Vokerra , .profeflèur 
de  droit , une  diflertation  fur  des  mo- 
numens  étrufques  trouvés  dans  fon  pays. 

M.  jMkccioni , de  Prato  Vecchio , des 
ouvrages  fur  la  diplomatique  , fur  le 
droit  féodal , 6c  l’hiftoire  de  la  jurît 
prudence. 

M.  Tojî , de  Florence  , profeflèur 
de  droit,  a donné  divers  ouvrages  fur 
ia  philofophie  nevconiene , traduits  en 
Italien  avec  des  notes. 

M.  Léopold  André  Guadagni  ^ de 
Florence  , pluGeurs  ouvrages  de  droit , 
des  inftituts  fort  eftimés , & une  dif- 
Fertation , où  il  examine  fi  le  manuF 
crit  du  Digefte , qui  eft  a Florence  , 
eft  hien  l’original  de  l’empereur  Juf- 
rinien. 

M.  Jean-Marie  Lampredi  , de  Flo- 
rence , des  ouvrages  de  droit  public , 
des  poéfies , des  dillèrtations  fur  la  phi- 
lofophie^  des  Etrufques , & leur  jurif- 
prudence. 

M,  \e  àoStem  V annucchi  ^ àe.  C.2&e\ 
f iorentino  , des  difîèrtations  fur  les  fiefs 
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& autres  fujets , & trois  volumes  de  poc- 
fies  eftimées. 

M.  Foggi  ^ de  Livourne  , une  dillèr- 
tation  fur  le  droit  d’afyle. 

M.  le  dodeur  Dominiaue  Bropriani  ^ 
de  Florence,  profelieiir  d anatomie; 
une  diiTertation  fur  les  venins  des  ani- 
maux. 

M.  BerUnghieri  ^ de  Panfacco,  pro- 
feffeur  de  chirurgie  ; plufieurs  diflerta- 
tions  fur  la  phyfiologie  , & fur  diffe- 
rentes maladies. 

♦M.  Vejpa  a donné  un  traité  des 
accouchemens. 

M.  Jofeph- Antoine  Slop  ^ de  Trente, 
a donné  trois  volumes  d’obfervations  af- 
tronomiques-,  en  1769  , 1774  & 1777, 
avec  les  conféquences  qui  en  réfnltent  y 
pliiiîeurs  mémoires  d’aftronomie  , & 
des  obfervatîons , avec  une  théorie  de 
la  nouvelle  planete  de  Flerfchel , en 
1782. 

M.  Tommafini , de  Pîetra  Santa  , 
profelTeur  d’algebre,  a donné  un  ou- 
vrage fur  l’algebre , & fon  application 
à la  phylique  , & un  fur  les  queftions 
de  maximis  & minimis. 

Le  P.  Ottavîano  Cametti^  de  Ve»- 
çeiU  Tordre  de  Vallombreuiè , a 
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donné  des  élemens  de  géométrie  , de 
mécanique , d’hydraulique , & une  dit- 
fertation  , pour  prouver  que  Galilée  eft 
le  premier  qui  trouva  les  véritables  loix 
du>  mouvement. 

M.  Charles-Alphonfe  Guadagni^  de 
Florence , profefleur  de  phyllque  expé- 
rimentale , a donné  des  diflèrtations  de 
phyfique  fur  l’évaporation , fur  un  ba- 
romètre portatif,  &c, 

JM-  Nclli^  chevalier  de  l’ordre  de 
S,  Etienne , étoit  intendant  des  eaux , 
Proveditore  deV  ufflT^o  dd  fijjî  di  Pif»  ; 
j’ai  cité  fon  ouvrage  fur  l’iiiftoire  litté- 
raire de  Florence. 

M.  Branchi^  de  Torre  Fiorentino 
profefîèur  de  chimie  ; l’examen  des  eaux 
d’Agnano  & de  Pillo  ; des  lettres  fur 
deux  mémoires  de  M.  Cadet , de  l’a- 
cadémie des  fciences  de  Paris  ; une  in- 
troduâion  à la  chimie. 

M.  Pignotti , d’Etrezzo  , profefîèur 
de  phyfique  , a fait  des  obfervations  mé- 
téorologiques ; des  fables  & des  nou- 
velles , foit  originales  , foit  traduites  dQ 
divers  auteurs. 

M.  le  doéleur  Pierre  RoJJî^  de  Flo- 
rence, profefTeur  de  dialedique  ; une  tra- 
dudion  de  poème  greç  de  Leandjre  de 
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Hero  ; des  expériences  fur  des  plantes 
qui  palîènt  pour  dangereufes. 

M.  Sarti , de  Borgo  Sanfepolcro  ; 
dialeâicariim  injlitutionum  libri  duo. 
Pfychologiœ  Specimen. 

Le  P.  Antonioli , de  Correggio  , Sco- 
lopie  , des  inftitutions  de  langue  grec- 
que , des  differtations  fur  une  pierre 
étrufque  ; il  eft  auffi  grand  méthaphy- 
c ien. 

M.  Malanima , de  Pife , la  traduc- 
tion d’un  ouvrage  hébreu  fur  Ifaïe. 

M.  Giovanni  dd  Turco^  de  Floren- 
ce , bibliothécaire  de  l’univerhté  ; des 
éclairciffemens , fur  le  livre  de  Newton, 
& une  traduélion  en  vers  des  premiers 
livres  de  l’Iliade  ; il  travaille  aâuelle- 
ment  à la  relation  de  Tes  voyages , & 
à Thifl-oire  de  la  derniere  guerre  des 
Ruffes. 

On  peut  juger  par  l’étendue  de  ce 
catalogue  des  auteurs  vivans  qui  font  à 
Pife,  combien  il  doit  y en  avoir  dans 
d’autres  villes  d’Italie , où  je  n’ai  pu 
me  procurer  des  renfeignemens  auflî  dé- 
taillés. J’ajouterai  qu’il  y a encore  à 
Pife  d’autres  profefleurs  diftingués , mais 
qui  n’ayant  rien  publié , ne  fe  trouvent 
point  dans  le  catalogue  précédent. 
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On  y imprime  aufli  un  journal  de 
littérature,  comme  à Rome,  k Venife, 
à Florence,  a Modene,  & à Macerata. 

La  ville  de  Pife  n’eft point  riche , mal- 
gré tout  l’avantage  de  fa  fituationj  on 
n’y  compte  pas  quarante  perfonnes  qui 
aient  équipage  , quoiqu’en  Italie  ce  foit 
un  des  premiers  objets  de  luxe. 

En  1769,  le  général  Orlow,  avec 
beaucoup  d’autres  RufTes , payèrent  quel- 
ques mois  à Pife  , d’où  il  faifoient  pré- 
parer ce  qui  étoit  néceflàire  pour  la 
flotte  ruffe  qui  devoir  arriver  dans  la 
Méditerranée  ; ils  y laifferent  beaucoup 
d’argent. 

On  conftruit  a Pife  de  petits  navires 
qui  defcendent  l’Arno  & vont  fur  la 
côte  de  Tofcane. 

Les  fleurs  artificielles  qui  fe  font  au 
couvent  de  S.  Matthieu  font  eftimées. 
D’ailleurs  il  y a eu  fort  peu  de  com- 
merce k Pife , depuis  le  temps  où  l’on 
fit  un  port  k Livourne. 

Le  bras  de  Pife  , Braccio  , eft  le  mê- 
me qu’a  Florence , il  a un  pied  neuf 
pouces  fix  lignes  mefure  de  Paris. 

La  mefure  des  terres  , appellée  Stio^ 
ro  f eft  compofée  de  66  cannes  carrées , 
çhqcuqe  de  cinq  bras  en  tout  fens , cç 
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qui  revient  à-peu-près  à 147  toifes  de 
furface  , ou  la  iîxieme  partie  d’un  arpent 
de  Paris. 

Le  climat  de  Pife  eft  fort  doux  ; cepen- 
dant en  17  >5  5 il  y geloit , au  point  que 
l’Arno  étoit  glacé , mais  cela  ne  s’étoit 
pas  vu  depuis  plus  de  trente  ans.  Ce  grand 
hiver  fit  périr  beaucoup  de  citroniers 
& d’orangers  qui  croifToîent  en  efpalier  ; 
ceux  qui  étoient  en  plein  vent  furent 
plus  épargnés.  Il  y en  a de  fort  beaux 
& en  très-grand  nombre  dans  les  jar- 
dins , les  cours  & les  cimetières  de  cette 
ville. 

La  maniéré  de  s’habiller  à Pife  eft  la 
même  qu’à  Florence.  Les  femmes  de  la 
campagne , portent  dans  les  cheveux 
beaucoup  de  fleurs  artificielles  , & deux 
rangs  de  gros  grelots  d’argent  au-defliis 
de  leur  chignon , qui  eft  naué  & ar- 
rêté enfuite  avec  une  groflè  aiguille  d’ar- 
gent. Elles  portent  auffi  des  chapeaux 
de  paille',-'  & ont  ordinairement  une  ef-" 
pece  de  collerette  de  drap  d’écarlatte 
ou  d’autre  couleur  qui  n’excéde  pas  par- 
devant  leur  tour  de  gorge  , mais  qui 
defcend  par-derriere  jiifqu’au  milieu  du 
dos^  cet  ajnftement  leur  va  très-bien, 
elles  font  en  général  très-jolies. 
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iaksdefife.  £55  Bains  de  Pife , Bagni  di  Pifa-^ 
à une  lieue  & demie  au  nord  de  la  ville  , 
font  les  plus  célébrés  & les  plus  fréquen- 
tés qu’il  y ait  en  Italie  ; ce  font  des  eaux 
thermales  , qui  ont  depuis  21  jufqu’^à 
3 8 degrés  de  chaleur  ; elles  font  fituées 
à S.  Giuliano , dans  la  plaine  qui  eft 
entre  monte  Bianco  & monte  di  Cal- 
âocoli  ; nous  en  avons  une  deferiptioft 
très-dctaillée  & très-inftrudive  donnée 
par  Cocchi.  En  1743  , le  comte  de  Ri- 
checourt  obtint  de  l’empereur  un  ordre 
pour  y faire  bâtir  de  fort  beaux  bains-. 
Ils  confiftent  en  cinq  corps  de  bâtimenS 
tous  féparés  les  uns  des  autres  , qui  déco- 
rent une  place  ; le  plus  élevé  , fert  à l’ha- 
bitation des  malades , les  quatre  autres 
qui  font  plus  bas  renferment  vingt-neuf 
bains , fix  douches  & deux  étuves.  Il  n’y 
a rien  de  plus  commode  & de  mieux 
entendu  que  leur  diftribution.  Chaque 
bain  eft  pratiqué  dans  une  petite  cham- 
»bre,  & fe  remplit  avec  un  robinet  d’eau 
thermale,  venant  de  la  fource  même. 
Cette  eau  eft  d’une  chaleur  que  l’on  fnp- 
porte  aifément.  On  fait  defeendre  les 
malades  dans  le  bain  par  un  petit  de- 
gré , ils  s’affêyent  fur  un  banc  de  pierre, 
& ne  prennent  d’eau  que  jufqu’à  la  haut 
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teur  qu’ils  veulent.  A l’égard  des  dou- 
ches , il  y a des  robinets  élevés , dans 
des  chambres  difpofées  à cet  effet , d’où 
l’on  fait  tomber  l’eau  fur  le  corps  des 
paralytiques  : dans  le  meme  endroit  font 
des  chaifes  percées,  garnies  de  canu- 
les , qui  reçoivent  l’eau  diredement  de 
fa  fouree,  de  forte  qu’en  s’y  plaçant 
on  peut  facilement  prendre  un  remede 
fans  avoir  befoin , pour.l’introdudion  de 
l’eau , d’une  autre  puilîànce  que  la  pefan- 
teur  de  celle  du  réfervoir.  Cette  façon 
qui  eft  très-commode  n’a  qu’un  incon- 
vénient , c’eft  que  l’on  ne  peut  pas  fa- 
voir  au  jufte  la  dofe  d’eau  que  l’on  prend. 

Les  étuves  font  également  bien  difpo- 
fées ; ce  font  des  chambres  placées  fur 
la  fouree  même  , dont  le  parquet  eft 
de  planches  trouées,  & au  travers  def 
quelles  toute  la  chaleur  de  la  fouree  fe 
communique  à celui  qui  eft  dans  l’étu- 
ve. Chaque  bain  ou  douche  a une  cham- 
bre à feu  à côté  , où  l’on  peut  s’eflùyer , 
& il  y a une  grande  galerie  où  ceux 
qui  boivent  l’eau  peuvent  fe  promener 
à couvert. 

. Enfin  il  y a deux  beaux  bains  de  man- 
bre , pour  ceux  qui  fe  baignent  en  fociété. 

Le  batiment  principal , appêllé  it  Ça^ 
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ftno  dt  Bagni , plus  élevé  que  les  qua- 
tre dont  nous  avons  parlé , a une  fa- 
çade principale  , qui  n a que  cinq  croi-» 
fées  de  largeur  fur  la  place  , mais  il 
s’étend  beaucoup  fur  les  côtés  , & occupe 
un  grand  emplacement.  Le  premier  étage 
de  cette  façade  eft  décoré  de  la  maniéré 
la  plus  {impie  , l’on  n’y  a employé  que 
des  boifages  & refends  peints  en  gris  ; 
mais  cette  couleur  tranche  trop  fur  l’en- 
duit blanc  du  bâtiment.  L’intérieur  elt 
uniquement  deftiné  â loger  ceux  qui  vien- 
nent prendre  les  eaux  ; ils  y ont  tous 
un  appartement  complet , une  belle  cui- 
fine  par  bas  & des  endroits  pour  loger 
des  domeftiques  à leur  portée  ; les  plai- 
{îrs  qui  peuvent  contribuer  a rendre  les 
remedes  efficaces  n’y  font  pas  négliges  : 
au  centre  de  cet  édifice  l’on  a pratiqué 
quatre  chambres  pour  jouer,  & au  mi- 
lieu un  filon  ou  Ton  danfe , avec  une 
tribune  pour  la  mnfique  : â l’extrémité 
des  qnatres  chambres  il  y a des  terraffes 
pour  la  promenade. 

La  {ituation  de  la  chapelle  mérite  auffi 
d’étre  remarquée  : elle  eft  hors  des  ap- 
partemens , adofTée  contre  le  roc  de  la 
montagne  & placée  ft  avantageufement 
que  tout  le  monde  peut  de  fa  chambre 
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entendre  la  mefl'e  & voir  le  prêtre  à 
l’autel. 

Il  y a auffi  plufieurs  inaifons  nouvel., 
lement  bâties  où  les  étrangers  peuvent 
loger. 

Au  devant  du  bâtiment  il  y a une 
grande  place  décorée  de  deux  fontai- 
nes ; ce  font  deux  vafes  pofés  for  des 
piédeftaux;  de  chacun  des  vafes  partent 
deux  robinets  qui  dégbrgent  dans  des 
coquilles. 

C’eft  for  cette  place  que  donne  le  che- 
min de  Lucques , qui  pafle  for  un  pont 
placé  vis-'a-vis  la  maifon  des  bains.  Ce 
pont  eft  for  un  bras  du  Serchio. 

Près  de  Ripafratta  ou  Librafatta , deux 
lieues  au  nord  de  Pife  , on  voit  les  rui- 
nes d’un  ancien  aqueduc  , que  M.  Ja- 
germann  regarde  comme  un  des  beaux 
relies  d’anquité  en  Tofeane,  On  nomme 
le  village  Caldaccoli , ( calidæ  aquæ  ) 
& l’on  y voit  encore  le  réfervoir  où 
commençoient  les  arcades  de  l’aquéduc 
ancien. 

Afeiano , village  où  il  y a des  eaux 
^ciduies  , décrites  par  Janus  Plancus , & 
dont  M.  Mefny  a donné  l’analyfe  en 
1757.  Ce  village  eft  à quatre  milles  de 
Pife  J c’eft  delà  que  viennent  les  esvax. 
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qui  arrivent  à Pife  par  un  aquédue, 
L’églife  de  S-  Pietro  a Grado , à 
cinq  milles  de  Pife  vers  le  midi  , eft  fort 
vafte.  On  y voit  une  infcription  , fui- 
vant  laquelle  S.  Pierre,  allant  d’Antio- 
che à Rome  , aborda  dans  cet  endroit , 
& y éleva  un  autel , l’an  44  de  J.  C. , 
à l’endroit  même  où  eft  une  chapelle  , 
placée  dans  le  milieu  de  l’églife. 

Dans  le  veftibule , on  a muré  une 
pierre  milliaire , en  marbre  de  Pife , 
i’infcription  eft  effacée  : M.  Clemen- 
telli  en  a fait  le  fujet  d’une  differtation. 

La  Chartreufe  qui  eft  à fept  milles 
de  Pife,  mérite  aufli  d’être  vue. 

Après  avoir  donné  la  defcription  de 
Pife , nous  paftèrons  à celle  de  Livourne, 
qui  eft  au  midi  de  Pife  ; enfuite  à celle 
de  Lucques , qui  eft  du  côté  du  nord  , 
d’où  nous  retournerons  à Florence  par 
Piftoia. 

Si  l’on  retournoit  de  Pife  à Florence 
par  la  route  direâe , on  n’auroit  que 
tuit  poftes  qui  font  ^4  milles  du  pays. 

Mais  il  y a aufli  des  voyageurs  qui 
vont  de  Florence  à Piftoia , Lucques , 
Pife , Livourne , & qui  reviennent  à 
Pife , pour  y prendre  la  route  de  Siene 
de  Rome , fans  retourner  à Florence} 
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& comme  cette  méthode  eft  aiîèz  or- 
dinaire , peut-  être  même  la  meilleure  y 
je  vais  parler  ici  de  la  route  de  Pife 
à Siene, 

De  Pife  a Siene  , qui  eft  à l’orient i?oiite  de 
il  y a vingt-quatre  lieues,  on  en  fait^ 
huit  le  long  de  l’Arno,  & fautre  le 
long  de  TElfa , riviere  dont  la  fource 
eft  fort  près  de  Siene. 

De  Pife  aux  Fornacette  il  y a quatre 
lieues  , on  compte  une  pofte. 

Des  Fornacette  k San  Romano  , qua- 
tre lieues , une  pofte. 

De  San  Romano  k la  Scala , trois 
lieues , demi-  pofte. 

De  la  Scala  k Camhlano  y deux  lieues^ 
une  pofte. 

Avant  d’arriver  aux  Fornacette  , an 
côtoyé  rArno  fur  une  cliauflee,  qui  fe* 
rompt  quelquefois  dans  les  grandes  eaux  ^ 

& alors  la  campagne  eft  entièrement 
hiondée.  On  pafTe  un  peu  plus  loin  un 
grand  pont  de  briques  dans  un  endroit 
où  la  chauflee  celte  de  côtoyer  le  fleu- 
ve. Ce  pont  eft  pratiqué  uniquement 
pour  faciliter  l’écoulement  des  eaux  de 
la  plaine  après  les  grandes  pluies,  & 
pour  empêcher  qu’elles  ne  renverfent 
la  chauflee.- 

I v| 
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..  A une  lieue  des  Foriiacette  ou  à cinq 
lieues  de  Pife,  on  trouve  le  bourg  de 
Ponte  d’Era , ou  Ponte  a Era  , où  l’on 
paîî'e  la  riviere  d’Era  Eir  un  pont. 
une  lieue  de  Ponte  d^PZra  ^ on  pafîê  far 
un  autre  pont  la  Sicchina  , petite  riviere 
fangenfê.  Il  n’y  a qu’une  demi-lieue  de 
ce  pont  à San  Romano.  Pendant  toute 
cette  porte  on  côtoyé  encore  de  temps 
en  temps  TArno.  . . 

La  quantité  de  petites  rivières  que  Ton 
trouve  fur  cette  route  ne  contribue  pas 
peu  îi  fertilifer  le  pays.  A un  mille  de 
San  Romano  & à neuf  lieues  de  Pife  on 
traverfe  la  rivière  d’Ebola  fur  im  pont  de 
briques  de  deux  arches , qui  eft  afièz  joli. 
Enfin,  à deux  cens  pas  de  ce  pont,  &c 
a cinq  lieues  de  Ponte  d’Era  , vis-à-vis 
VOfielleria  Bianca^on  laiffe  à gauche  le 
chemin  de  Florence , qui  eft  à neuf 
lieues  de  diftance , & l’on  tourne  à 
droite  pour  aller  à Siene  par  un  chemin 
de  traverfe.  De  ÏOJIellerui  Bianca  à 
Cambiano  il  n’y  a que  deux  lieues. 

De  Cambiano  à Poggibonji , cinq 
Ifeues,  une  porte  & demie. 

De  Poggibonji  à Cajîiglioncello , deux 
lieues , une  porte. 

De  Cajliglioncdlo  à SUua  y trois 
lieues,  une  porte. 
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On  paflè  la  petite  riviere  de  la  Pif- 
cioia  (lir  un  pont  qui  eft.  à une  lieue 
de  Cambîano*  A une  lieue  & demie 
de  ce  pont  on  voit  fur  la  gauche  le 
château  & le  village  de  Certaldo , à une* 
lieue  & demie  de  diftance  , fur  la  croupe 
d’une  montagne  ^ lou  il  forme  une  vue 
-dans  le  goût  de  celles  que  choififfoit  le 
Pouffin. 

Certaldo  eft  la  patrie  de  Boccace, 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  chap.  IV  ; 
il  y mourut  en  137$  , & l’on  y mon- 
tre encore  fa  maifon  , décorée  par  une 
infcriptîon  en  marbre  , qui  apprend  à 
la  poftérité  que  c’elt-la  ou  Iiabiioit  ce 
célébré  écrivain  , Has  olim  exiguas  co- 
luit  Boccacius  ædcs. 

On  y voit  aiiffi  fon  tombeau  dans 
leglife  S.  Jacques.  Il  y a une  épitaphe 
qifil  s’étoit  faite  lui- même  ; une  autre 
par  Salutari  ^ & une  troifieme  qui  fut 
faite  par  Tedaldî  5 & placée  en  1503» 

Près  du  village  eft  une  colline  ap- 
pellée  Poggio  dtl  Boccacio  , parce  qu’on 
prétend  que  c’étoit  fa  promenade  favo- 
rite ; le  fommet  eft  une  plaine  ornée  de 
deux  allées , & plantée  de  vignes  & é’ar-^ 
bres  fruitiers. 

La  colline  eft  fi  abondante  en  pétrifie» 


Certaldo^ 
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tions , que  la  culture  en  fouffre  confi- 
dérablement.  On  a trouvé  dans  les  en- 
virons, auprès  de  Tabbaye  de  S*  Bar- 
thélemi , des  médailles  , des  idoles  de 
bronze  , & de  petites  boules  de  verre  , 
qu  on  croit  avoir  fervi  anciennement  à 
la  parure  des  femmes. 

Üéglife  de  Paffignano,  riche  en  ta- 
bleaux , eft  a quatre  lieues  plus  loin. 

En  fortant  de  Certaldo , on  pafTe  la 
Guena  fur  un  pont  de  deux  arches.  A 
deux  lieues  de  ce  pont  on  paflè  à gué 
la  petite  riviere  appellée  Stagia  ou  Stag- 
gioj  tout  près  de  Poggibonfi  , qui  eft 
fur  la  route  de*  Florence  à Siene  , dont 
nous  parlerons  plus  loin. 

Près  de  Poggibonfi  , i!  y a une  belle 
terre  de  la  maifon  Ricciardi , on  Fappelle 
Strozzavolpe. 

Depuis  Poggibonfi  on  paffe  encore 
deux  fois  la  Stagia  fur  deux  ponts  de  bri- 
ques , à une  demi- lieue  & à une  lieue  de 
Poggibonfi^  On  la  palTe  encore  deux  fois 
à gué  depuis  Caftiglioncello  ; la  pre- 
mière fois  au  fortir  de  Caftiglioncello , 
& la  fécondé  fois  à une  lieue  plus  loin. 

chemin  de  Pife  à Poggibonfi  eft 
très-bon,  mais  les  quatre  lieues  qu’il  y 
a,  de  Poggibonfi  a Siene  font  fort  mau- 
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vaifes  , & il  y a toujours  à monter  ÔC 
à defcendre. 


CHAPITRE  VIII. 

Defcription  de  Livourne  & de  fes 
environs. 

Ijivourne  , en  italien  Livorno  ^ efî 
une  ville  d’environ  30  mille  âmes  (a),, 
fituée  à fix  lieues  de  Pife , & a vingt 
lieues  de  Florence  ; c’eft  le  feul  port 
de  la  Tofcane , & le  fiege  principal  du 
commerce  de  tout  l’etar. 

La  république  de  Pife  , qui  étoit  au- 
trefois puiflante  par  le  commerce  mari- 
time , avoir  fon  principal  port  k quatre 
lieues  de  Pife , entre  l’embouchure  de 
l’Arno , & Livourne  qui  eft  cinq  lieues 
plus  au  midi  ; & il  s’appelloit  portas 
FifanusSf  on  en  peut  voir  l’hiftoire  au 
commencement  du  fécond  volume  de 
M.  Targioni , où  elle  occupe  140  pages 
y compris  l’hiftoire  ancienne  de  Li- 

(a)  Il  y en  a qui  difenr  j.o  mill€ , mais  je  croi^ 
' 4ju’ils  l’e  trompcnc. 
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vourne.  Ce  port  fut  prefque  entièrement 
détruit  en  1 168 , par  Charles  , duc  d’An- 
jou , à la  tête  des  Florentins  , & par  les 
Génois  dans  l’année  1 284  , qui  fut  l’épo- 
que principale  de  la  décadence  de  Pife  : 
les  Guelfes  achevèrent  de  le  combler  vers 
l’an  1290,  & il  n’en  relie  plus  aucun 
veftige , fl  ce  n’efl:  des  tours  que  l’on 
Croit  en  avoir  été  des  dépendances  , 
torre  magna  ou  magnano  ^ & deux  au- 
tres tours  qui  font  plus  près  de  Livour- 
ne , torre  délia  Frafchetta  ^ & la  tor- 
retta  ; celle-ci  eft  dans  l’intérieur  des 
terres  au  nord  de  Livourne , vers  un 
chemin  qui  cbnferve  encore  le  nom  de 
Strada  vecchia  di  Porto  Pijano  (Tar- 
gioni , T.  ÎJ  , p.  106  ). 

Le  territoire  où  eft  aduellement  Li- 
vourne, s’appelloit  alors  CajlrumLiburni 
ou  de  Livorna\  on  voit  qu’en  1120  il 
appartenoic  à farchevêque  de  Pife  ; il 
fut  enfuite  concédé  par  les  empereurs 
aux  marquis  de  Livourne,  qui  le  pofle- 
derem  long-temps.  Avant  l’année  1179, 
il  n’y  avoit  point  de  murailles  à Livour- 
ne , la  Jaloufie  des  républiques  de  Gê- 
nes , de  Florence  & de  Lucques , fit  que 
ce  village  & les  reftes  de  Porto  Pifano 
fcrent  fouvent  attaqués  & ruinés ’jfpécia- 
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lemcnt  en  1 36Z  , par  Pierîno  Grimaldi, 
à la  tête  de  quatre  galeres  génoifes,  & 
en  1364,  par  les  Florentins  qui  n’y  laif- 
ferent  pas  une  maifon  fur  pied  ( M.  Tar- 
giani,  T.  II,  p.  <56). 

En  1404  Gabriel  Marie  (fils  naturel 
du  grand  Galeas  Vifconti , duc  de  Mi- 
lan ) qui  étoit  maître  de  Pifè,  ayant  eu 
recours  , pour  s’y  maintenir  , k Char- 
les VI , roi  de  France , qui  étoit  alors 
maître  de  Gênes;  il  remit  Pori£>  Pifano 
& Livorno  entre  les  mains  du  maréchal 
de  Boucicaut,  qui  en  1407  , les  rendit 
aux  Génois,  ceux-ci,  en  1411  , vendi- 
rent Livourne  aux  Florentins  ; le  porc 
que  la  nature  y avoit  formé  , commen- 
çoit  k devenir  intéreflknt  ; car  les  au- 
teurs obfervent  que  l’acquifition  que  les 
Florentins  avoient  faite  de  Pife  en  1406  , 
étoit  regardée  comme  inutile  jufqu’au 
temps  où  ils  y l'éunirent  Livourne. 

En  14 3q  les  Florentins  firent  bâtir  k 
Livourne  la  tour  de  Mari^cco , qui  fervit 
k empêcher  en  1484  la  defcente  des  Gé- 
nois. Lorfque  Pierre  de  Médicis  vou- 
lut établir  fon  pouvoir  k Florence , un 
de  fes  premiers  foins  fut  de  s’aflùrer 
de  quelques  forterefïès  & de  quelques 
places  de  la  Tofcane.  Lofquenfuite  il 
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eut  été  exilé  & qu’^il  voulut  s^étayer  de 
la  puiffance  de  Charles  VIII  , il  lui  re- 
mit les  places  dont  il  pouvoit  difpofer, 
& fpécialement  Livourne  ; il  y vint  une 
garnifon  françoife  en  1494;  mais  Tan- 
née fuivante  Livourne  fut  rendue  aux 
Florentins.  On  voit  qu’afors  il  n’étoit 
plus  qiieftion  de  Porto  Pifano  ; les  at- 
tei'rifTemens  que  la  mer  y avoit  caufés 
avoient  achevé  de  le  rendre  inutile  ; 
cet  inconvénient  auroit  encore  lieu  à 
Livourne  fans  les  foins  continuels  que 
Fon  prend  pour  nétoyer  le  port*  Dès^ 
lors  tout  le  commerce  fe  faifoit  par  le 
port  de  Livourne  , & la  ville  s’augmen- 
ta. Ce  fut  à Livourne  que  fe  fit , en 
2408  , Touverture  du  concile  de  Pife  ; 
le  pape  Eugene  IV,  en  1434,  s’y  ré- 
fugia déguifé  en  religieux,  pour  aller 
enfuite  à Florence  , oh  il  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  dus  a fon  rang. 

Le  duc  Alexandre  de  Médicis  fit  for- 
tifier Livourne  en  I «5  37^  & fit  bâtir  ce 
qiTon  appelle  aâuellement  Forte:^a  vcc- 
chia , que  Ton  a augmentée  dans  la  fui- 
te^ on  y voit  les  armes  du  duc  avec 
cette  inlcription  un  Jolo  Signore , una 
fola  leggc  , ce  qui  annonçoit  la  nouvelle 
domination  des  fouverains  de  la  Tofcane. 
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Le  grand  - duc  Côme  I en  fit  un 
port  franc  , y attira  beaucoup  de  Grecs  , 
& accorda  des  privilèges  confidérableÿ 
en  1 548  , k ceux  qui  viendroient  s’y  éta- 
blir ; il  augmenta  la  ville , il  fit  conf- 
truire  dans  l’ancienne  forterefîe  le  beau 
puits  , dont  l’eau  eft  célébrée  par  Redi 
( Op.  T.  VII,  p.  156)  , fit  élever  un 
fanal  & aggrandir  le  port , ou  plutôt  il 
le  fit  conüruire  tout  à neuf.  François  I 
fon  fils , augmenta  l’enceinte  de  la  ville 
en  i'577,  & fon  frere  Ferdinand  I fit 
confirai  te  le  nouveau  mole  qui  s’appelle 
encore  Moîo  Ferdinando  ; il  a 2215  toi- 
fes  de  long  , comme  on  le  voit  fur  le 
plan  de  Livourne  , que  je  joins  à cet 
ouvrage , d’après  un  deffin  de  M.  Mo- 
rozzi , ingénieur  du  grand-duc.  Ce  plan 
eft  un  peu  plus  détaillé  que  celui  du 
petit  atlas  maritime  de  M.  Bellin  , pu- 
blié en  1764,  en  cinq  volumes  petit 
in-folio.  ^ 

On  commença  vers  1604 , la  conf- 
truélion  de  la  nouvelle  forterefîè  ; en 
i6oé  , on  fit  des  aquéducs  & des  fon- 
taines ; Ferdinand  I n’oublia  rien  pour 
contribuer  à la  grandeur  & à la  popu- 
lation de  Livourne  ; il  mérita  à jufte  ti- 
tre le  monument  qu’on  lui  éleva  fur  le 
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port , & dont  nous  parlerons  plus  bas. 

£n  1626  , Ferdinand  II  fit  faire  le 
nouvel  arfénal , ( Magri  14^  & fuiv. 
Targionill , 104).  En  1646  on  conf- 
truifit  la  nouvelle  douanne  ; en  1629 
on  fit  la  partie  de  la  ville  qui  eft  entre 
la  vieille  forterefTe  & la  neuve , qui  eft 
appellée  Vcne%ia^  ou  nouvelle  Venife , 
à caufè  des  canaux  dont  elle  eft  percée , 
& fur  lefquels  on  tranfporte  les  marchan- 
ci  es  dans  des  chaloupes  Jufqu’aux  portes 
des  magafins.  Enfin  Livourne  qui  n*é- 
toit  qu  un  village  il  y a 200  ans  , eft 
devenue  une  des  villes  les  plus  confidé- 
rables  de  la  ’Tofeane,  & l’un  des  fruits 
les  plus  itnportans  de  la  puiflance  & des 
foins  de  la  niaifon  de  Médicis.  On 
peut  voir  l’hiftoire  & la  defeription  de 
Livourne  & de  fes  environs  , traitée 
fort  au  long  , dans  le  fécond  volume  des 
voyages  de  Targioni. 

Livourne  a extérieurement  deux  milles 
tour , mais  elle  eft  trop  petite  pour  le 
nombre  des  fes  habitans,  & les  loyers 
y font  très -chers.  Elle  eft*  fortifiée  du 
côté  de  terre  par  des  baftions  avec 
de  larges  folles  pleins  d’eau , fbutenus 
par  diflérens  ouvrages  ; & l’on  y entre- 
tient 2Q00  hommes  de  garnifon.  Cette 
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ville  eft  bien  bâtie , la  plupart  de  fes 
maifons  font  de  brique  avec  des  chaînes 
de  pierres  de  taille  ; les  rues  font  droi- 
tes & bien  pavées.  Une  de  fes  prin- 
cipales commodités  , eft  d’avoir  un  ca-  CaiwU 
nal  de  cinq  lieues  de  long  qui  aboutit 
dans  l’Arno  , & par  lequel  on  va  de 
Livourne  à Pife  pour  dix  fous, 

La  ville  a environ  3150  toifes  de  lon- 
gueur & autant  de  largeur.  II  y a une 
grande  & belle  place , Piai^  grande  , 

.de  laquelle  on  voit  les  deux  portes  op- 
pofées  ; favoir , la  porte  Colonnella  , qui 
regarde  la  mer , & la  porte  de  Pilé , 
porta  Pijày  du  côté  du  continent , à 
laquelle  conduit  une  large  rue  appellée 
via  grande.  Les  bâtimens  de  la  place 
ne  font  pas  très-réguliers  ; mais  on  y 
voit  l’églife  principale , il  Duomo’.,  & le 
palais  ducal , Palat^  del  Principe , où 
le  grand-duç  loge  quand  il  vient  à Li- 
vourne. 

On  y voit  aufli  une  fontaine  ; l’eau 
n’en  eft  pas  trop  bonne,  cependant  le 
peuple  en  boit  ; on  fe  fert  de  l’eau  des 
citernes , mais  ceux  à qui  leurs  facultés 
le  permettent , en  font  venir  de  Pife  pour 
leur  boiflbn. 

En  allant  voir  le  port  de  Livourne,’ 
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la  première  choie  que  l’on  remarque  eil 
une  ilatue  de  marbre  que  Corne  II  éri- 
gea à Ferdinand  I , fon  pere.  Ce  prince 
eft  repréfenté  debout  fur  un  piédeftal, 
ayant  une  main  appuyée  fur  le  côté , ôc 
tenant  de  l’autre  un  bâton  de  comman- 
dement ; elle  eft  de  Giov.  del  Optra  , 
mais  bien  au-deiïbus  des  éloges  qu’on 
en  a faits  ; le  mouvement  en  eft  man- 
qué , le  deffin  & l’exécution  en  font 
egalement  mauvais;  mais  il  y a quatre 
efclayes  dont  les  figures  font  très-bon- 
nes. Ils  font  de  bronze , enchaînés  aux 
angles  du  piédeftal , comme  à la  ftatue  de 
la  place  des  Viétoires  & à celle  du  Pont- 
neuf  à Paris;  ils  font  bien  plus  grands 
que  nature  , & repréfentent  quatre  Afri- 
cains nuds  , de  diftérens  âges  : la  com- 
.pofition  en  eft  excellente , fur-tout  celle 
des  deux  vieillards  ; quoiqu’ils  ne  foient 
pas  dans  le  goût  de  l’antique , ils  ont 
im  caradere  convenable  à la  nature  qu’on 
a voulu  imiter  ; il  eft  même  certain  que 
les  bronzes  ont  perdu  de  la  beauté  des 
modèles  de  Pierre  Tacca,  fur  lefquels  ils 
ont  été  exécutés.  M.  Pigale  eft  aftùré 
que  ces  modèles  étoient  au-defliis  des 
bronzes , pour  les  avoir  vûs  à Florence 
dan^  l’atteliçç  d’un  fculpteur  ; enfin  il| 
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tiennent  beaucoup  pour  le  deflln,  des 
excellens  ouvrages  de  Rubens. 

Pour  voir  le  port  de  Livourne  (a)  , Ü 
faut  faire  le  tour  du  mole  jufqu’à  la 
pointe , d’où  l’on  voit  la  Punta  de  Ca« 
valeggieri , le  fanal , les  îles  appellées 
Gorgona  ^ Meloria  , Capraia  , & mémo 
l’île  de  Corfe  , qui  eft  à vingt  lieues 
delà.  Le  Molcto  qui  efî:  près  du  port , 
eft  l’endroit  où  fe  fait  la  quarantaine 
des  vaifTeaux  fufpeds. 

Le  port  a environ  qoo  toifes  de  long,' 
& 2.0  bras  , ou  36  pieds  d’eau  dans  les 
endroits  les  plus  profonds  ; il  eft  fujet  k 
des  atterriftèmens  auxquels  on  remédie 
aflidument  par  le  moyens  des  pontons, 
pontoni , qui  fervent  à en  retirer  le  fable 
& les  immondices.  On  a aufli  placé  le 
long  du  mole  des  blocs  de  pierre  qui 
fervent  à le  garantir  en  brifant  les  flots. 
Le  grand-duc  n’a  dans  ce  port  que  trois 
frégates  un  peu  confidérables , mais  il 
y a pour  l’ordinaire  plus  de  cent  bâti? 
mens  de  toutes  les  nations , fur  - tout 
d’Angleterre , de  Suède , & autres  pays 
du  nord. 


<a)  Il  y en  a un  plan 
fflit  par  Sgrilli , on  en  peut 
avoir  une  idée  par  le  petit 
fini  eftioiiic  à aotre 


vrage,  fur  la  même  feuiMf 
que  ceu$  de  Siene  & 
Pife. 
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La  Bocca  eft  un  petit  baflin  où  l’eaii- 
n’a  que  dix  ou  douze  bras  de  profondeurj 
l’on  y tient  de  petits  bâtimens.  A l’é- 
gard des  vaiffeaux  de  guerre  , quand  il 
en  vient  à Livourne , iis  reftent  dans 
la  Piaggia  , qui  eft  une  efpece  de  ra- 
de ; ils  n’auroient  pas  alTez  de  fond  dans 
le  port- 

On  conflruit  dans  l’arfénal  de  Li- 
vourne, des  tartanes,  des  brigantins  & 
autres  petits  bâtimens  pour  la  pèche  & 
le  commerce , mais  en  petit  nombre. 

La  darfe  ou  darfine , eft  comme  un 
fécond  port , ou  fi  l’on  veut  la  partie  du 
port  qui  eft  la  .plus  avancée  dans  la  ville. 
Ces  fortes  de  darfes  fervent  à retirer 
les  galères  , elles  font  prefque  toujours 
creufées  à main  d’hommes , & répon- 
dent dans  les  ports  de  la  Méditerranée , 
à ce  que  nous  appelions  baftins  dans  nos 
ports  de  l’Océan.  La  darfe  de  Livourne 
fe  ferme  avec  une  chaîne  qu’on  attache 
d’un  côté  à la  vieille  forterefle  qui  en 
défend  l’entrée  , & ‘ de  l’autre  côté  à 
l’extrémité  du  mole  intérieur  , près  d’un  , 
corps-de-garde  foutenu  d’une  double  bat- 
terie de  canons,  proche  duquel  font 
les  bureaux  de  la  famé  & de  la  douanne  ; 
çette  darfe  étant  plus  longue  que  large, 
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pour  éviter  de  tourner  autour  , lorfqu’cii 
veut  gagner  à pied  la  porte  neuve  de 
la  ville,  on  l’a  divifée  par  une  chauf- 
fée ou  une  digue  , où  il  y a une  ouver- 
ture pour  laiflér  pafler  une  galere  mais 
qui  fe  referme  anfli-tôt  par  un  ponton 
qu’un  feul  homme  peut  mouvoir  facile- 
ment : c’eft  dans  cette  fécondé  partie 
de  la  darfe,  que  fe  tenoient  les  cinq 
galeres  du  grand-duc  , qu’on  a détrui- 
tes en 

On  va  voir  auffi  l’arfenal , Armeria^ 
qui  eft  à Porta  Murata  ; les  bombes 
qui  font  au  Fortino , les  magafins  de 
fel  & de  tabac , à la  Darfena. 

Il  y a fort  près  de  la  ville , du  côté 
du  nord  , deux  tours  bâties  fur  des  ro- 
chers , environnées  de  la  mer , & peu 
diftantes  l’une  de  l’autre  : la  première 
s’appelle  Mar^co  ^ elle  eft  blanche 
c’eft  la  plus  élevée  des  deux  : on  y 
conferve  des  poudres.  C’eft  fous  le  ca- 
non de  cette  tour  que  l’on  fait  faire 
quarantaine  aux  vaifleaux  qui  viennent 
du  Levant.  Mais  quand  on  a trop  à crain- 
dre de  leur  part,  on  les  envoie  faire  la 
quarantaine  à Marfeille. 

Une  autre  tour  avancée  dans  la  mer  , 
du  côté  de  l’occident,  eft  celle  du  fanal j 
Tome  IIL  K 
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fa  forme  reflemble  a celle  de  deux  tours 
qui  feroient  l’une  fur  l’autre  : elle  eft 
du  côté  du  lazaret , & de  l’un  des  deux 
baftions  du  mole  , fur  la  pointe  d’une 
bande  de  rochers  qui  a environ  un  demi- 
mille  de  long. 

Le  lazaret  mérite  aufli  d’étre  vu , il 
çft  compofé  de  plufieurs  grands  corps 
de  bâtimens  baignés  de  toutes  parts  dès 
eaux  de  la  mer  : l’on  y féqueftre  avec 
grand  foin  , & l’on  y fait  faire  qua- 
rantaine aux  perfonnes  qui  viennent  du 
Levant  ; l’on  expofe  pendant  ce  temps-là 
leurs  marchandifes  fous  des  hangars. 
M.  Grofley  raconte  , le  rifque  qu’il  cou> 
rut  d’y  être  renfermé  , pour  s’être  trop 
avancé  dans  l’endroit  où  il  y avoit  des 
gens  fufpeâs  de  contagion.  Ce  lazaret 
eft  trop  près  de  la  ville , on  en  bâtit 
un  autre  à une  lieue  de  Livourne, 

On  voit  une  quatrième  tour  à cinq 
milles  du  grand  port , fituée  dans  une 
très-petite  île  qui  n’a  que  ou  6o  toi- 
fes  de  diamètre,  prefqu’à  fleur  d’eau, 
nommée  la  Meloria,  autrefois  Mcena-^ 
ria  : cette  tour  eft  carrée , & fa  grande 
blancheur  la /ait  appercevoir  de  fort  loin, 
On  prétend  que  la  reine  Elifabeth  la 
fit  çonftruite  après  la  perte  de 
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raifleaux  anglois  , qui  fe  briferent  fur 
des  écueils  dont  l’île  eft  environnée  de 
toutes  parts  à plus  d’un  quart  de  lieue 
de  diftance  ; pour  les  éviter , & fur- 
tout  pour  fe  garantir  d’un  banc  de  fa- 
ble qui  eft  du  côté  du  nord  , les  marins 
ne  manquent  point  de  remarquer  cette 
tour  lorfqu’ils  dirigent  leur  route  vers  le 
port.  Le  mouillage  de  cette  rade  eft 
excellent  depuis  un  demi-mille  de  la  vil- 
le , jufqu  à deux  milles  au  large,  j 
K y a une  maifon  de  force  à Li- 
vourne où  l’on  reflèrreles  forçats,  comme 
les  Turcs  renferment  en  un  lieu  parti- 
culier les  captifs  qu’il  ont  faits  fur  les 
chrétiens  ; c’eft  un  grand  bâtiment  dont 
les  murs  font  fort  élevés , & où  tous  les 
forçats  fe  rendent  le  foir  après  avoir  tra- 
vaillé fur  le  port  aux  ouvrages  publics  ; 
ou  bien  après  avoir  été  en  journée  pour 
leur  compte;  car  l’on  n’interdit  point  k 
ceux  qui  favent  des  métiers , la  faculté 
d’aller  travailler  dans  la  ville  ; c’eft  ^ux 
foldats  qui  les  conduifent  chez  les  maî- 
tres où  ils  font  employés  , k les  y rame- 
ner & a répondre  d’eux  : le  foldat  eft 
payé  fur  le  gain  du  forçat.  On  a grande 
attention  de  féparer  les  efclaves  Turs 
des  forçats  cjirétiens  ; ils  couchent  tous 

K ij 


aïo  Voyage  enItalie, 
dans  des  corps  de  logis  féparés  qui  don- 
nent fur  la  même  cour.  L’endroit  où 
ils  font,  a fix  rangs  de  lits  portés  par 
des  planches , arrêtés  fur  des  bouts  de 
foliveaux  , & rangés  les  uns  au-déflùs 
des  autres  ; on  y monte  avec  des  échel- 
les de  corde.  Si  deux  efclaves  fe  trou- 
voient  couchés  dans  le  même  lit , ils  fe- 
roient  châtiés  très-rigoureufement.  On  a 
'grande  attention  que  ce  lieu  foit  tenu 
auffi  proprement  qu’il  eft  polîible. 

Le  inagalm  des  huiles  eft  à Livourne 
un  objet  de  curiofité  : afin  d'épargner 
l’entretien  de  la  quantité  de  tonneaux 
qu’il  faudroit  pour  conferver  les  huiles  , 
on  a fait  un  magafin  d’une  grandeur 
prodigieufe  , dans  lequel  on  a fongé  à 
la  folidité  & à l’utilité  , plus  qu’à  la 
décoration  ; les  voût.es  en  font  bafles  : 
on  a pratiqué  dans  toute  leur  étendue  , 
des  caves,  ou  , pour  mieux,  dire  de  pe- 
tites cuves  de  quatre  pieds  en  carré  , 
-de  maçonnérie,  doublées  d’ardoife  que 
l’on  ferme  à clef  ; on  les  rernplit  d’hui- 
le , & elle  s’y  conferve  parfaitement. 
Les  marchands  moyennant  une  modi- 
• que  rétribution  , y ferrent  leurs  huiles  , 
4tne  les  en  retirent  que  pour  les  vendre. 
Les  magafins  de  Kenner,  de  Mi-r 
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coli , & celui  des  porcelaines  méritent 
d’être  vus. 

. Il  y a dans  la  ville  fept  paroiflès , fept 
couvens  d’hommes,  & un  de  femmes  ; 
les  principales  églifes  font  la  cathédrale , 
il  Diiomo  , dont  la  voûte  eft  belle  , 
l’églife  des  Grecs,  celles  des  Domini- 
cains , des  Trinitaires,  dits  délia  Cro^ 
cetta  , des  Grecs , des  Arméniens , de 
S.  Jean  , & de  la  Madonna  del  Carminé. 

On  peut  voir  le  fupplément  de  la 
defcription  de  Pife,  par  M.  Titi,  où  il 
donne  une  notice  de  ces  églifes. 

L’archevêque  de  Pife  a un  grand-vi- 
caire à Livourne , & les  officiers  nécef- 
faires  pour  former  une  cour  eccléfiaftique. 
II  y a auffi  une  efpece  de  cathédrale, 
.&  un  chapitre  , à la  tête  duquel  eft  un 
prévôt.  l e tribunal  de  l’inquifition  n’y 
eft  point  redoutable  ; il  ne  connoît  que 
de  ce  qui  concerne  les  catholiques  do- 
miciliés dans  la  ville  , & ù peine  en 
entend-t-on  parler.  Au  furplus  tout  le 
monde  jouit  dans  cette  ville  d’une  pleine 
liberté  de  confcience  ; on  n’y  demande 
point  à un  homme  de  quelle  religion 
il  eft  ; c’eft  , pour  ainlî  dire  , la  patrie 
de  l’univers.  Les  Luthériens  n’y  font 
pas  en  aflèz  grand  nombre  pour  faire 
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bâtir  un  temple  ; mais  ils  font  baptîfeB 
leurs  enfans  , & célèbrent  leurs  maria- 
ges fur  le  premier  vâifleau  anglois  , hol- 
iandois  ou  danois,  qui  fe  trouve  dans 
je  port,  & ils  ont  un  cîmetiere  parti- 
culier. Tons  les,  cimetières  font  hors 
de  la  Ville  : dans  celui  des  Anglois  il 
y a des  tombeaux  d’un  goût  antique  ; 
celui  des  Hollandoîs , eft  un  jardin  de 
botanique , & Ton  y voit  des  allées  or- 
nées d’épitaphes. 

Les  Juifs  font  â Livourne  au  nombre 
d’environ  quinze  mille  : leur  fynagogue 
mérite  d’être  vue  ; c’eft  un. carré  long, 
dont  les  deux- côtés  & une  des  extré- 
mités , font  entourés  d’une  protique , au- 
delTi  s duquel  eft  une  belle  tribune  gril- 
lée , ou  ks  femmes  Juives  viennent  af- 
fifter  aux  cérémonies  de  leur  religion. 
Les  hommes  font  feul  en  bas  , fous  le 
protique  & dans  le  refte  du  temple  ; 
ils  font  affis  comme  dans  les  églifes 
catholiques  & proteftantes  ; & ils  cau- 
fent  entre  eux  comme  les  catholiques  à 
l’égüfe.  Ils  ont  tous  le  chapeau  fur  la 
tête , plufteurs  ont  une  grande  piece 
d’étoffe  blanche  fur  les  éoaules  : leur 
chant  fur  lequel  ôn  a fait  bien  des  con- 
tes eû  très-agréable  & très-varié  : le 
Rabin  chante  prefque  toujours  feul . celui 
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qiie  j’ai  entendu  avoir  une  très-belle  voix, 
& l’hébreu  dans  fa  bouche  n’avoit  rien 
de  dur  & de  défagréable.  Les  Juifs  en 
général  font  riches  à Livourne , ils  pof- 
fédent  la  plupart  des  maifons  de  la 
ville  , dont  il  tirent  un  gros  revenu  ; 
car  les  loyers  font  excelTivenaent  chers 
ainfi  que  les  denrées.  Ils  ont  hors  de 
la  ville  des  maifons  de  campagne  char- 
mantes ; leurs  femmes  parmi  lefquellès  il 
y en  a de  très-jolies,  font  auffi  gênées 
qu’en  Efpagne , d’où  font  venus  pref- 
que  tous  les  Juifs  de  Livourne. 

Les  Arméniens  & les  Grecs  font  en 
■grand  nombre  à Livourne  , & ils  y ont 
trois  églifes  ; celle  des  Arméniens  eft 
très  - belle , & décorée  avec  goût.  Je 
n’ai  point  vû  celle  des  Grecs  latins  ; 
celle  ides  Grecs  fchifmatiques  n’a  rien 
de  rerparquable  : le  curé  nous  fit  voir 
dilFérens  livres  grecs  qui  lui  apparte- 
noient;  nous  nous  entretinmes  aflêz 
long-temps  avec  lui , au  moyen  de  deux 
truchemens  , car  le  curé  venu  depuis 
peu  d’Andrinople , ne  favoit  que  le  grec  ; 
il  parloit  à un  autre  Grec , qui  difoit  en 
langue  franque  à un  troifieme  ce  qu’a- 
voit  dit  le  curé  , & celui-ci  nous  le  ré- 
pétoit  en  italien.  L’habillement  des  fetn- 
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mes  grecques  eû  très-agréable  : leu* 
corps  ne  monte  pas  plus  haut  que  le 
deflbus  de  la  gorge , qu’elles  couvrent 
d’un  voile.  Ce  corps  ne  marque  pref- 
que  point  la  taille , ou  plutôt  ne  coupe 
point  une  femme  en  deux  comme  une 
guêpe,  ce  que  font  les  corps  des  An- 
gloifes  & des  Françoifes  ; les  Grecques 
portent  des  culottes  fort  larges  qui  def- 
cendent  jufqii’au  delTous  du  molet  , & 
fe  joignent  à l’efpece  de  corps  dont  j’ai 
parlé.  Il  y a beaucoup  de  grecques  parmi 
les  filles  publiques  de  Livourne , & ce 
font  les  plus  recherchées.  Les  filles  font 
toutes  raffemblies  dans  un  même  quar*» 
tier  , oh  elles  confervent  une  efpece  de 
décence  ; elles  y font  fous  la  protedioa 
de  la  police , qui  ne  permet  pas  de  dé- 
fordre  ; elles  font  vifitées  tous  les  jours 
par  des’  chirurgiens  nommés  par  la  po- 
lice , & fl  l’on  s’en  plaint , elles  font 
punies. 

L’intérêt  '^u  commerce  a fait  accor- 
der la  liberté  à toutes  les  nations  ; les 
Turcs  même  y avoient  une  mofquée, 
en  vertu  d’un  traité  qui  donne  femblable 
droit  aux  fujets  du  grand-duc  de  Tof- 
cane , qui  fe  trouvent  en  Turquie , 
d’exercer  librement  leur  religion.  Mal- 
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gré  cette  correfpondance  , & malgré  les 
traités  de  paix  qui  fubfiftent  entre  la 
Tofcane  & les  Barbarefques , les  cor- 
faires  d’Afrique  font  grand  tort  au  com- 
merce de  Livourne. 

Ce  fut  le  premier  port  franc  qu’il  Y 
eut  fur  la  Méditerranée , & cet  établil- 
fement  fut  un  des  plus  beaux  traits  de 
la  politique  & de  la  prudence  des  Mé- 
dicis;  mais  le  grand-duc  régnant  a fait 
encore  plus,  il  a donné  un  édit  qui 
affimile  en  Tofcane  tous  les  propriétai- 
res , de  quelques  pays  & de  quelques 
religion  qu’ils  foient,  aux  mêmes  pri- 
vilèges & aux  mêmes  honneurs  ; cette 
loi  fut  reçue  avec  la  plus  grande  joie; 
on  efpéra  voir  renaître  dans  les  pro- 
vinces déferres  de  la  Tofcane  , la  po- 
pulation & l’abondance  que  de  fembla-  ' 
blés  loix  av oient  déjà  apportées  dans  le 
territoire  de  Livourne,  & que  la  liberté 
de  confcience  accordée  par  les  papes  , 
a procurées  à Ancône.  La  feule  difficulté 
qu’éprouvât  le  légillateur , fut  lorfqu’un 
Juif  refpedable  eût  été  nommé  à la 
pluralité  des  voix  , magiftrat  municipal 
de  Livourne  , des  prêtres  lui  refuferent 
la  place  que  fa  dignité  lui  donnoit  dans 
les  ceremonies  religieufes , & ils  adref- 
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ferent  des  remontrances  au  fouveraîm.' 
Mais  il  décida  que  la  préfenee  d’iih 
Juif  vertueux  qui  , en  jugeant  les  hom- 
mes'^ repréfentoit  en  C|uelque  forte  la 
divinité  fur  la  terre,  ne  profanait  point 
le  culte  qifon  lui  rend*  Il  fut  prononcé 
que  le  privilège  contefté,  ne  pouvant 
être  un  objet  de  feandale  , le  juge  en 
jouiroit  comme  d’un  droit  perfonnel  ^ 
mais  ; fans  être  obligé  d’aflifter  à ces  cé- 
xémonies. 

Cette  tolérance  a amené  à Livourne  ^ 
& dans  les  provinces  incultes , un  grand 
nombre  de  familles  qui  en  augmentent 
la  population , & qui  y font  régner  fa- 
bondance  & le  commerce. 

En  1770,11  eft  entré  a Livourne  489  ) 
bâtimens,  parmi  lefquek  il  y avok  38  vai&- 
feaux  de  guerre.  Le  commerce  roule  pria-^ 
cipalenient  fur  les  commiflions  & fen^ 
trépot  des  marcliandifes  de  toute  efpece 
& fur  leur  dîihibiition  dans  toute  FEu*- 
rope.  Les  Arméniens  , & principalemerrt 
les  Juifs  y font  les  courtiers  de  prefque 
toutes  les  nations  : les  Anglois  & les 
Hollandois  y envoient  deux  fois  Tan  une 
flotte  marchande.  Le  négoce  le  plus  con- 
lidérable  qu’y  faifoient  les  François,, 
étoit  autrefois  celui  des  draps , mais  il 
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eft  bien  diminué  depuis  que  les  Anglois 
en  ont  apporté  en  abondance , qui  font 
d’auffi  bonne  qualité , & qu’ils  donnent 
à moindre  prix. 

La  France  en  eft  dédommagée  par  les 
gains  qu’elle  fait  fur  les  étoffes  de  foie 
de  Lyon , fur  les  modes  à l’ufage  des 
femmes  , fur  les  quincailleries  , le  tabac, 
les  vins,  & eaux-de-vie,  & quelquefois 
même  fur  nos  blés. 

On  peut  voir  fur  le  commerce  de  Li- 
vourne des  articles  intéreflàns  dans  les 
nouvelles  Ephémérides  économiques , an- 
née 177^  , Tomes  VI  & VII. 

Le  principal  avantage  de  cette  ville 
eft  d’etre  l’entrépot  général  des  nations  , 
qui  n'ayant  point  de  ports  dans  les  pa- 
rages de  la  Méditerranée , y envoyent 
annuellement  leurs  flottes.  C’eft  pour- 
quoi le  commerce  diminue  fenflblement 
depuis  que  les  Piémontois , les  habitans 
d’Ancône,  ceux  de  Civita-Vecchia , & 
les  commerçans  étrangers  établis  à Na- 
ples , & en  Sicile  ont  des  correfpondan- 
ces  direfles  avec  la  France , l’Angle- 
terre , la  Hollande  , & les  puiflànces 
du  nord.  Livourne  auroit  perdu  encore 
bien  davantage,  fi  les  Anglois  fuffent 
.parvenus  k fe  procurer  des  établiflemens 
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en  Corfe  , fi  les  Ruffes  eufîènt  pu  en 
former  fur  les  côtes  d’Afrique,  fi  la 
Sardaigne  ou  la  Sicile  avoient  un  port 
libre  , & fi  les  Efpagnols  avoient  pro- 
fité de  leurs  poffefîions  d’Orbitello  & de 
Tile' d’Elbe,  dont  nous  parlerons  ci- 
après. 

A l’égard  du  commerce  adif  de  Li- 
vourne , il  confifte  en  huiles  & ‘ autres 
denrées  de  la  Tofcane,  & en  marchan- 
difes  du  Levant , que  les  négocians  de 
Livourne  font  venir  pour  leur  compte  ; 
coton  filé  & non  filé , café  en  fèves  que 
l’on  tire  pour  la  voie  d’Alexandrie  y 
foufre  , alun  , lacques  fines , & autres 
drogues  du  Levant  ; anis  de  Rome  y 
eflences , &c.  On  envoie  en  Efpagne  & 
même  en  Angleterre  , du  tartre  , des 
peaux  de  chevre  : on  envoie  beaucoup 
d’habits  dans  le  Levant , & fur-tout  pour 
les  matelots  : on  y fait  des  liqueurs , 
& celles  de  Bologne  y font  fortement 
prohibées  ^ il  eft  bon  qu’un  étranger 
s’en  fouvienne , pour  ne  pas  s’expofer  à 
des  failles. 

Corail  de  Le  Coraîl  eft  le  principal  objet 

iTourne.  manufadure  a Livourne;  cette  ma- 
tière fe  tire  des  côtes  de  la  Sardaigne 
ôc  de  la  Corfe  , & fur-tout  des  environ^ 
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de  Bizerte  en  Afrique , près  de  Tunis.  La 
manufadure  des^Attias  , négocians  Juifs , 
eft  la  plus  considérable , ils  emploient  des 
ouvriers  de  toutes  nations  : on  eft  étonné 
de  la  quantité  de  mains  par  lefquelles  il 
faut  que  les  grains  de  corail  paflent  avant 
que  d’être  façonnés.  On  les  divife  d’a- 
bord en,  14  nuances  diftérentes , dont 
voici  les  noms  : i.fctiiuma  di fangue.  2. 
jîor  di  fangue.,  primo  fangue.,  ^.fe- 
' condo  fangue  .,  ç.  ter^  fangue.,  6.  fra~ 
moro , 7.  moro , 8 . nero  , 9 . frafine , i o, 
fopraffine  ,11.  carhoneito  ,12.  parago- 
ne.,  13.  Efiremo.,  M^.pajfaeflremo.  Après 
cela  on  les  taille  de  longueur  ; d’au- 
tres ouvriers  leur  donnent  Ta  forme  , en 
les  arrondiflant  fur  une  roue  de  grès  can- 
nelée; il  y en  a qui  ne ‘font  occupés 
qu’à  les  percer , ce  qui  fe  fait  avec  beau- 
coup d’adrefte  & de  propreté;  d’autres  li 
les  alfortir.  Pour  leur  donner  le  poli , 
•on  les  frotte  les  \ms  contre  les  autres , 
■en  les  remuant  dans  des  facs  de  cuir,  où 
l’on  a mis  auparavant  un  peu  de  pierre- 
ponce  pulvérifée  ; c’eft  à Gênes  qu’on 
leur  donne  le  dernier  poli.  Ces  grains 
'.s’enfilent  comme  de  grands  chapelets  : 
c’eft  dans  cet  état  qu’on  les  débite . Les 
Anglais  font  le  principal  commerce  d« 
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corail  : les  grains  ronds  fe  portent  ea 
Amérique  ; il  y en  a de  forme  alongée 
qui  s’envoient  en  Afrique.  Les  ouvra- 
ges de  cette  manufadure  font  très-efti- 
més  en  Barbarie , on  les  y préféré  à 
ceux  de  Marfeille  , parce  qu’ils  font  plus 
variés , mieux  polis , & plus  achevés. 
Les  grains  les  plus  gros , fe  vendent  aux 
Turcs  , qui  s’en  font  des  boutons  : ils 
font  comme  de  petites  balles  de  mouf- 
quet , & fe  vendent  fix  fequins.  Ce  com- 
merce produit  zoo  mille  Scudi  ou  i z 
cens  mille  francs  : la  foire  franche  & 
annuelle  de  Corail , qui  fe  tient  au  mois 
de  novembre,  a produit  en  tySz,  cent 
mille  fequins  ou  1130  mille  francs. 

A Livourne,  une 'livre  de  France, 
que  j’ai  fait  circuler  dans  toute  l’Italie  , 
s’eft  trouvée  pefer  une  livre  cinq  onces 
& huit  deniers , moins  un  demi  grain. 
La  livre  de  Livourne  fe  divife  en  iz 
onces , l’once  en  Z4.  deniers  , & le  de- 
nier en  Z4.  grains.  Le  bras  de  Livour- 
ne, Braccio , eft  de  i pied  9 pouces 
5 lignes  7^. 

Il  a peu  de  noblefle  à Livourne  , tout 
y eft  négociant  ou  peuple;  cependant 
il  y a un  cafta  où  les  nobles  vont  paf- 
fer  la  foirée  , mais  les  Dames  n’y  vont 
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goere  , fi  ce  n’eft  dans  le  carnaval  ; les 
bourgeois  s’afl'emblent  aux  cafés  de  Ge- 
nori  , de  Bianchini , & dans  plufieurs 
autres. 

Il  y a plufieurs  gens-de-lettres  à Li-  Getis-dc  Le^f 
vourne  , le  plus  célébré  éîoit  Philippe 
Venuti^  prévôt  de  i’églife  de  Livourne, 

Tun  des  plus  illuftres  antiquaires  qu^il 
y eut  dans  l’Italie;  il  avoit  demeuré 
long-temps  à Bordeaux  pour  les  affaires 
du  chapitre  de  Saint-Jean  de  Latran  , 
qui  poflede  l’abbaye  de  Clérac  ; & il  étoit 
fecrétaire  de  l’académie  de  Bordeaux  ; il 
a remporté  plufieurs  fois  des  prix  à fa- 
cadémie  rayale  des  infcriptions  & belles- 
lettres  de  Paris , dont  il  étoit  membre  , 

& les  volumes . de  l’académie  étrufque 
de  Cortone , dont  il  fut  fun  des  prin- 
cipaux fondateurs  , font  remplis  de  fes 
mémoires. 

On  citoit  encore  à Livourne  M.  CcL 
tellini , auteur  de  plufieurs  tragédies  & 
d’autres  poefies  rrès-eflimées , mort  en- 
faite  à Péter^bourg  ; M.  Pigrî  , profef- 
feur  de  mathématiques  , qui  .a  fait  de.s 
tables  utiles  poiiir  l’arithmétique,  & qui 
a paflé  au  Mufcum  a Florence. 

M.  Tabbc  Magnanima  qui  habite  4 
Livourne  , a publié  en  1777  5 
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Soria^  profeflèur  de  Pife , mort  en  17^7, 
& il  l’a  dédiée  a un  François,  qui  avoit 
été  ami  de  ce  célébré  philofophe.  M. 
Magnanima  y donne  un  extrait  des  di- 
vers ouvrages  de  Soria  fur  la  métaphy- 
lique  ; & fon  livre  eft  également  rempli 
d’érudition  & de  goût. 

On  doit  voir  k Livourne  le  cabinet 
d’hiftoire  naturelle  de  M.  l’abbé  Scali; 
celui  de  M.  l’abbé  Romani  p une  im- 
primerie , où  l’on  a fait  une  édition  de . 
l’Encyclopédie  avec  des  additions  j le 
direiâeur  de  cet  établiflèment  eft  M. 
l’abbé  Serafini , M.  Gonnella  v eft  ad- 
joint.' 

De  Livourne  on  peut  revenir  à Pife 
& à Florence  , il  y a 6i  milles,  & 
l’on  compte  huit  poftes. 

Lorfqu’on  veut  aller  à I.ucques  , on 
part  de  Pife  , & l’on  y va  en  trois  heures, 
avec  un  voiturier  du  pays  ; on  compte 
quinze  milles.  On  pafle  d’abord  aux  bains 
de  Pife,  Bagni  di  Pifa , qiâ  font  à qua- 
tre milles  au  nord  de  la  ville. 

Après  les  bains  de  Pilé,  on  trouve 
h Molina , trois  mille^  au-delà , & Ri- 
pafratta  , deux  milles  plus  loin  y on  trouve 
enfuite  les  bornes  de  la  république  de 
Lacques , à un  mille  de  Ripa&atta  j & 
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à cinq  milles  au-delà  eft  la  ville  de- 
Lucques. 

Si  l’on  alloit  de  Livourne  à Siene 
jour  reprendre  la  route  de  Rome  , on 
jaflèroit  à V olterra , qui  eft  à douze 
ieues  de  Livourne , & huit  de  Siene.- 

Volterra  , eft  une  ville  de  4000 
ames,fituée-à  douze  lieues  au  S.  O.  de 
Florence  ; elle  eft  très-ancienne  & étoit 
autrefois  très-peuplée  : on  y trouve  de 
fameufes  falines  dont  Jagemann  a donné 
la  defcription  , & la  tour  dd  Majlio  , 
pxifon  d’état , où  Corne  III  fit  enfer- 
mer Lorerraini  en  1681  : il  y compofa 
un  grand  ouvrage  des  feftions  coni- 
ques , dont  le  manufcrit  eft  à la  biblio- 
thèque Magliabecchi, 

Daniel  de  Volterre  y naquit  en  1^09^ 
al  s’appelloit  Ricciarelli  ; fa  defcenté  de 
Croix  eft  regardée  comme  le  fécond  ta- 
bleau de  Rome. 

■ M.  Damiani  eft  un  excellent  poè’te 
de  Volterra  ; on  a imprimé  de  lui  un 
recueil  de  poéfîes  en  trois  volumes  , en 
1770  , à Livourne:  il  y a des  perfonnes 
qui  le  regardent  comme  un  fuccefleur 
de  Métaftafe. 

M.  le  prélat  Guarnaccï  eft  très- 
connu  par  fon  érudition , & fait  honneur 
H la  ville  de  Volterra. 
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CHAPITRE  IX. 

'Defcripdon  d&  Lucqu&s  & de  f es 
environs. 

T J U C QU  E s , en  italien  Lucca , en 
latin  Luca , eft  une  ville  de  vingt  mill# 
âmes , fituée  à cinq  lieues  de  la  mer  de 
Tofcane  , & à quatre  lieues  au  nord  de 
Pife  , près  du  fleuve  iterchio  \ c’eft  la 
capitale  de  la  froifieme  république  d’I- 
talie. Cette  ville  eft  fi  ancienne , qu’on 
en  ignore  la  fondation;  elle  faifoit  par- 
tie de  l’ancienne  république  des  Tofcans 
que  les  Romains  détrufirent  environ  300 
ans  avant  J.  C.  Tite-Live  nous  apprend 
que  Titus  Sempronius , après  une  cam- 
pagne contre  Annibal , fe  retira  a Luc- 
ques  pendant  l’hiver.  Strabon , dans  le 
cinquième  livre  de  fa  géographie , parle 
avec  éloge  de  fes  habitans  , & du  cas 
que  le  fénat  en  faifoit.  Quoique  foumife 
aux  Romains , cette  ville  avoit  des  pri- 
vilèges confidérables , avec  le  rang  de 
colonie  Romaine  ; elle  jouiftbit  d’une 
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efpece  de  liberté,  & fe  gouvernoit  par 
fes  loix.  Elle  étoît  alors  la  première  ville 
par  laquelle  on  entroit  de  la  Tofcane 
dans  la  Gaule  Cifalpine. 

L’époque  la  plus  célébré  dans  l’iiiftoire 
de  la  ville  de  Lucques  , eft  le  féjour  que 
Jules  Céfar  y fît  dans  l’hiver  de  53  à 
54  avant  J.  C.  après  fa  troifieme  cam- 
pagne dans  les  Gaules.  Le  triumvirat  y 
prit  de  nouvelles  forces , Pompée  & Crafc 
fus  s’y  rendirent , avec  une  multitude 
de  perfonnages  diftingués.  Appîan  d’A- 
lexandrie dit , que  tous  les  magiftrats  de 
Rome  y vinrent , & qu’on  vit  paroître 
à la  fois  200  fénateurs  devant  la  porte 
de  Céfar  ^ celâ  prouve  que  dès  ce  temps- 
là  Lucques  étoit  une  ville  grande , agréa- 
ble & commode. 

On  croit  que  S.  Pierre  en  fit  une 
églife  épifcopale , ce  qui  prouve  du  moins 
que  cette  ville  étoit  diftinguée  du  temps 
des  premiers  empereurs. 

Saint  Antoine  ou  Antonin  , premier 
hermite  d’Italie  , étoit  un  prêtre  de  Luc- 
ques ; il  fe  retira  fur  le  mont  Pifanus  , 
aujourd’hui  la  montagne  de  S.  Panta- 
leon  , où  il  inflitua  ce  genre  de  vie  qui 
a continué  fort  long-temps  au  même  lieu,, 
& qui  a donné  la  naiflànce  à beaucoup 


Triumma^ 
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d’autres  ordres  d’hermites  (a)  , plus  de 
300  ans  avant  S.  Paul,  hermite. 

Totila  s’empara  de  la  ville  de  Luc- 
ques  en  5 >5  o ; les  Goths  ayant  occupé 
pour  lors  une  grande  partie  de  l’Italie, 
étoient  établis  à Lucques  , lorfque  Nar- 
fès,  général  de  l’empereur  Juftinien  , 
ayant  détruit  leur  royaume,  prit  après 
la  bataille  de  Nocera  , toutes  les  villes 
de  la  Tofcane  ; il  fit  le  fiege  de  Luc- 
ques où  il  employa  tous  les  artifices  d’un 
général  habile;  il  y fut  occupé  fept  mois 
entiers,  & les  habitans  ne  fe  rendirent 
que  lorfque  manquant  de  tout , ils  per- 
dirent l'eîpérance  de  recevoir  de  France 
les  fecours  qu’on  leur  avoir  promis.  Ce 
fut  l’an  <5^5.  Voyez  les  hiftoires  de  Luc- 
ques , par  Tiicci , Spada  , Puccini , 
yerini , Civitali , ^ Fiorentini. 

Cette  ville  eut  enfuite  divers  fouve- 
rains  particuliers  , fous  le  nom  de  ducs , 
de  comtes  ou  de  marquis  ; un  des  plus 
célébrés  fut  Adalbert , furnommé  le  riche , 
qui  vivoit  l’an  917-,  & qu’on  appelloit 
marquis  de  la  Tofcane , Tufcorum  po- 


fa)  Il  vivoit  en  390  , mais 
le  fameux  S.  Antoine,  Pa- 
crisrche  des  Cénobites  , 
avoit  été  le  premier  her-  i 


mire  d’Egypte  & de  Thé- 
baïde  , il  étoit  mort  en 
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tens  Marqiiio  ; fon  tombeau  eft  à la  porte 
de  la  cathédrale  de  Lacques  : c’eit  de 
lui  que  Muratori  fait  defcendre  les  prin- 
ces d’Eft  , & la  maifon  de  Brunfvik- 
Hanovre , qui  régné  en  Angleterre. 

La  comteflè  Mathilde  ëtoit  aufli  fille  ^ 

d’un  duc  de  Lucques  , qui  mourut  en  ' * *’ 
1052;  elle  étoit  princeffe  de Tofcane,  de 
Lombardie  , & vice-reine  de  la  Ligurie; 

Elle  foutint  pendant  30  ans  les  guerres 
les  plus  périlleufes  contre  les  fchifmati- 
ques  & les  anti-papes  ; elle  chafla  d’Ita- 
lie l’empereur  Henri  IV , qui  étoit  ex- 
communié , & finit  par  donner  a l’églife 
les  états  qu’elle  avoit  pofledés.  Cette  illuf- 
tre  princefle  avoit  eu  tous  fes  ancêtres 
à Lucques , & quelques  auteurs  croient 
qu’elle  y étoit  née:  elle  mourut  en  i n >5  , 

& la  ville  de  Lucques  reprit  alors  fa 
liberté. 

Dans  le  treizième  fiecle  , Florence  & 

Lucques  étant  du  parti  des  Guelfes  & d\i 
pape , eurent  beaucoup  à fonfFrir  des  Gi- 
belins ; Lucques  fut  forcée  en  1163  de 
fe  ranger  du  parti  de  l’empereur  & des 
Gibelins , elle  revint  enfuite  au  parti  des 
Guelfes  ; elle  fut  fouvent  d’un  grand 
fecours  aux  Florentins  ; mais  elle  forma 
toujours  une  république  diftinéte  de  la 
leur, 
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Elle  fut  gouvernée  vers  1320  par  Ca/l 
traccio  Caflracani , célébré  capitaine  Gi- 
belin, qui  gagna  la  bataille  S Altopafcio  , 
contre  lés  Florentins , le  13  feptembre 
1325.  On  peut  voir  à ce  fujet  les  vies 
des  hommes  célébrés  d’Italie.  L’empe- 
reur Charles  IV  rendit  la  liberté  k cette 
ville  en  1369  ; en_i400,  Paul  Guinigi 
s’empara  de  l’autorité  ; mais  il  fut  arrêté 
en  1430,  & depuis  cette  époque  Luc- 
ques  s’eft  toujours  maintenue  dans  la  for- 
me républicaine.  Nicolas  Piccinino  lui 
aida  beaucoup  à conferver  fa  liberté  vers 
l’an  1450;  cependant  elle  fut  obligée 
de  fe  mettre  alors  fous  la  protedion  de 
l’empereur , qui'la  regarde  toujours  com- 
me fief  de  l’empire  ; mais  elle  fe  foutienc 
tout  auffi  indépendante  que  Venife, 
Genes , & les  autres  états  de  l’Italie , 
qui  ont  prefcrit  depuis  plus  de  quatre 
liecles  en  faveur  de  la  liberté  contre  l’an- 
cienne fouverainété  des  empereurs  : il  y 
a des  monnoies  de  Lucques  où  l’on  avok 
mis  la  figure  de  l’empereur  ; mais'aduel- 
lement  on  y met  la  célébré  image  ap- 

f)ellée  le  Volto  Santa  ^ dont  nous  par- 
erons ci -après. 

La  ville  de  Lucques  eft  environnée 
de  onze  baftions  de  briques , avec  de 
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très  - bons  remparts  , commencés  vers 
15^©,  après  qu’on  eut  démoli  les  vieilles 
murailles  de  pierre  & de  brique , faites 
fous  Didier  , roi  des  Lombards.  Les 
nouveaux  remparts  ont  été  achevés  en 
1620  , ils  feroient  très-forts  s’il  y avoit 
à l’extérieur  des  ouvrages  avancés.  Ces 
remparts  font  plantés  de  grands  arbres 
qui  forment  tout  autour  de  la  ville  des 
promenades  très-agréables  , où  l’on  peut 
aller  à pied  & en  carroflè,  comme  fur 
le  boulevard  dont  Paris  eft  environné. 
Lorfqu’on  apperçoit  la  ville  de  loin  , il 
Semble  voir  un  bois  de  haute-futaye , au 
milieu  duquel  s’élève  un  clocher.  Au- 
deflus  de  la  porte  de  la  ville  eft  écrit 
en  lettres  d’or  : Libertas. 

La  ville  a 700  toifes  de  long,  fur  400 
toifes  de  large  , comme  on  le  peut  voir 
fur  notre  plan  (a)  ; elle  eft  bien  bâtie, 
quoiqu’il  n’y  ait  prefque  aucun  édifice  de 
grande  importance  ; les  maifons  font 
fort  élevées  ; les  rues  font  pavées  de 


(a)  M.  S te  fa  no  Conti  m’a 
procuré  une  copie  du  plan 
de  Luc^ucs  dcpofé  au  pa- 
lais public,  ôc  que  je  joins 
à ma  defcriptioii.  Au  rcftc 
il  y a des  plans  de  Luc- 
ï^ues  ôc  de  pludeurs  autre  $ 


villes  d’Italie  , levés  par  un 
Hollandois , qui  fe  vendent 
à Amflerdam  , chezPicrrç 
Mortier , avec  une  cpllec*? 
rion  d’autres  vues  ^ pçjrf. 
peâives,  . . 
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grandes  pierres , comme  à Florence  , ce 
qui  la  rend  très- propre. 

Il  y a un  acqueduc , fojfo  , d’eau 
courante  , qu’on  a dérivé  du  Serchio  ; il 
fait  aller  des  moulins  à farine  , à pou- 
dre , &c.  & il  remplit  les  fofles. 

La  CATHEDRALE,  U Duomo  ^ eft 
nne  églife  dédiée  à S.  Martin  ; elle  fut 
b tie  en  1 070.,  L’extérieur  en  eft  mau- 
vais , mais  le  dedans  eft  d’un  joli  go- 
thique. La  voûte  du  chœur  a été  peinte 
à frefque  par  Coli  & fan  Cafciani , na- 
tifs de  Lucques;  on  y voit  la  Vierge, 
fous  la  protedion  de  laquelle  on  met  la 
ville.  La  couleur  en  eft  bonne  , les  dra- 
peries font  traitées  largement , & les  ca- 
raderes  bien  frappés  , mais  la  compofi- 
tion  en  eft  mal  entendue  , la  lumière 
éparpillée  , les  nuées  lourdes  & de  for- 
mes défagréables.  Quoique  bien  des  cu- 
.rieux  aient  confondu  la  maniéré  des  deux 
peintres  qui  y ont  travaillé,  il  eft  aifé  de 
s’appercevolr  que  la  voûte  eft  de  l’un  , 
& que  les  figures  d’en-bas  font  de  l’autre. 

À la  première  chapelle  à droite  il  y a 
une  adoration  des  Mages  , de  Frédéric 
Zuccheri  : la  figure  principale  ne  domine 
pas  allez , & le  fond  eft  trop  gris  ; ce- 
pendant l’ouvrage  la’eft  pas  fins  mérite. 
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On  voit  à la  troiüeiTie  chapelle  une  Cène 
où  Jefus-Chrift  communie  S.  Pierre;  cet 
ouvrage  eft  du  Tintoret  : la  cornpofition 
en  eft  palTable , & l’on  remarque  fur  le 
devant  une  femme  d’un  caradere  gra- 
cieux, qui  donne  à teter  à foi^enfant. 
Les  dcLauts  de  cet  ouprage  font  d’être 
fans  effet , fans  perfpedive  , & d’un  ton 
troprouge. 

Dans  la  croifée  à droite  eft  un  mau- 
folée  repréfentant  un  homme  de  la  fa- 
mille de  Guiràgi^  couché  & à découvert 
dans  fon  tombeau;  la  fculpture  en  eft 
mauvaife , mais  l’idée  en  eft  bonne  & 
bien  lépulchrale.  Les  acceflbires  n’en 
font  pas  mal  traités , il  eft  d’André  de  la, 
Qiurcia , de  Siene. 

Au  milieu  du  bas  côté  gauche  dè  la 
nef,  on  voit  une  petite  chapelle  de  mar- 
bre , en  forme  de  rotonde , tout-à-fait 
ifolée  : à l’extérieur  font  les  figures  des 
quatre  Evangéliftes , par  les  Fancelli  de 
Rome;  la  cornpofition  n’eft  pas  mau- 
vaife , fur-tout  dans  celle  de  S.  Jean  , 
les  draperies  n’en  font  pas  mal  jettées  : 
mais  ces  figures  font  pleines  d’imperfec- 
tions , elles  paroiffent  courtes  de  propor- 
tion , d’un  deflin  rond  , & d’une  exécu- 
tion molle. 
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Volto  fanî-o.  C’eft  Ik  qi/on  expoTe  à la  vénération 
publique  un  fameux  crucifix  appelle  il 
Volto  Santo, 

Le  P,  Serrantoni , Auguftin  , a fait 
un  ouvrage  exprès  pour  prouver  que  ce 
crucifix  fut  fait  par  Nicodême  , dont  il 
efl:  parlé  dans  FÉvangile  ; & qu’il  par- 
vint a Lucques  Tan  781 , après  une  lon- 
gue fuite  de  révélations  & de  miracles  ; 
dWires  difent  que  ce  fut  Fan  1x82.  (a)^ 
Ce  crucifix  étoit  autrefois  dans  Féglife 
• de  S.  Frcdiano , il  eft  aduellement  dans 
celle  de  S.  Martin,  où  il  s’eft,  dit-on, 
transféré  de  lui-même.  Pour  conferver 
le  fouvenir  d’un  fi  grand  événement  , 
on  fait  tous  les  ans  le  1 4 feptembre  une 
proceffion  folemnelle  de  la  cathédrale 
à Féglife  de  S,  Frediano , & le  fénat  y 
affifte  avec  la  plus  grande  pompe,  ün 
ne  découvre  le  Volto  fanto  que  trois  fois 
Fan  , ou  dans  les  befoins  les  plus  preiians 
de  Fétat,  Les  miracles  qu’on  lui  attri- 
bue font  im^menfes,  La  vénération  qu’on 
lui  porte  efl:  extrême  ; la  chapelle  efi  rem- 
plie de  richelTes  offertes  par  la  dévotion 
des  fidèles  5 & l’on  a fiifpendu  a Fexté- 

(a)  V.  VApolef  ia  y trouve  rafTcmblé  tout  cç 
Vo’to  fanto  (fl  Lucca  ^ qui  s’eft  dit  fur  cetfs  mqr- 
ù:  8^  Onltierç. 


ChAP.  IX.  Defcript.  de  Lacques.  2,4  J 
rieur , tout  autour  , 46  groffes  lampes 
d’argent  qui  brûlent  nuit  & jour.  C’eft 
d’ailleurs  une  tiès-mauvaife  figure , de 
bois  de  cedre  , ayant  une  couronne  dé 
pierres  précieufes  & des  pantoufles  de 
velours  cramoifi;  elle  paroît  avoir  été 
faite  dans  le  bas  âge  ; car  avant  le  fep- 
tieme  fiecle  on  ne  faifoit  pas  de  figures 
en  plein-relief  ; elle  fut  faite  fans  doute 
au  Levant , & avant  que  les  Iconoclaftes 
euflènt  aboli  le  culte  des  images. 

L’achevêché  de  Lucques  releve  immé- 
diatement du  S.  Siégé  ; il  eft  à la  no- 
mination du  fénat , & produit  vingt  mille 
livres  de  rente.  L’archevêque  de  LuC- 
ques  étoit  en  1765  Monfignor  Gian- 
Üomenico  Manfi , il  avoit  été  de  l’or- 
dre appellé  délia  Madré  di  Dio , & s’é- 
toit  fait  connokre  par  plufieurs  ouvra-!" 
ges  d’érudition. 

Santa  Maria  Cortelandint.' 
A l’une  des  chapelles  de  cette  églife  il  y 
a une  Nativité  de  la  Vierge  , par  le  che- 
valier Guidotti.  Elle  eft  peinte  d’une 
maniéré  large  & d’une  couleur  gracieufe  : 
on  y voit  de  grandes  beautés  de  détail , 
telles  que  le  groupe  des  deux  femmes 
fur  le  devant  ; ce  peintre  a copié  fide- 
iement  les  ajuftemens  & les  coefFures  de 
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fon  temps  , dont  le  goût  étoit  très-bon  ^ 
il  auroit  pu  feulement  apporter  plus  de 
foin  dans  fa  compofition , & faire  do- 
miner un  peu  plus  la  figure  principale. 

Dans  la  troifieme  chapelle  a droite  , 
il  y a un  Chrift , du  Guicis , aux  pieds 
duquel  fainte  Catherine  & S.  Jule  font 
en  priere  ; la  Sainte  eft  bien  drapée  ; le 
Chrift  n*eft  pas  trop  beau , le  S.  Jule 
eft  trop  grand,  & le  ton  du  tableau  eft 
gris  ; il  a néanmoins  des  beautés. 

Dans  la  chapelle  qui  eft  au  fond  deS 
bas  côtés  à gauche  , il  y a un  tableau  du 
Guide  repréfentant  la  Madeleine  & fainte 
Lucie  priant  la  Vierge.  La  Madeleine 
eft  delîinée  avec  fineffe  & légéreté  ; du 
refte , la  compofition  manque  de  génie  5 
la  Vierge  n’eft  pas  bien , fainte  Lucie 
eft  mal  drapée  , & la  couleur  générale 
eft  trop  grife, 

MaDO'NNA  DELL*  UMILTA,  L’églife 
de  Notre-Dame  de  l’humilité  : on  y trou., 
ve  un  afîez  bon  tableau , qu’on  dit  du 
Titien , dont  le  fujet  eft  un  martyre. 

L’églife  des  Dominicains , celles  des 
Auguftins  , de  fainte  Marie  Forifporta^ 
des  Carmes  ou  de  S.  Pierre  Cigoli  , des 
Olivetains , de  S.  Frediano  , renferment 
bonnes  |)eintures  j on  en  peut  voip, 


ChAP.  ÏX.  Defenpt,  de  Liicquês,  24Ç 
piufieiirs  autres  indiquées  dans  le  livi^ 
de  Fincen^  Marchid  Lucchejl , qui  eft 
intitulé  , Ilforejîiere  informato  dette  cojè 
di  Liicca  ^ 172.^  , in-So*  Il  y a anffi  une 
defeription  des  églifes  de  Lucques  , du 
P.  Fràhciotti. 

Le  Palais  de  la  République  , 
Pala^pp  puhlico , ou  P.  del  Principe , 
eft  le  bâtiment  le  plus  remarquable  de 
la  ville  ; il  y a deux  faces  extérieures  , 
d’aflez  bon  goût , ainli  qu’un  balcon 
foutenu  par  deux  colonnes  d’ordre  do- 
rique ; une  partie  eft  d’Ammanati , l’au- 
tre , de  Philippe  Juvara  : les  deux  faces 
intérieures  donnant  fur  la  cour,  ne  font 
pas,  à beaucoup  près,  fi  bien.  Elles  pré- 
lentent  de  grandes  arcades  à boflàges 
& refends,  qui  font  mal  proportion- 
nées , & fupportent  des  bâtimens  fort 
communs , les  deux  autres  côtés  de  la 
cour  ne  font  point  bâtis. 

On  tend  tous  les  appartemens  de  ce 
château  en  velours  cramoifi  , lorfque  l’on 
veut  y donner  quelque  fête  eonfidérable. 

11  y a des  tableaux  à voir  dans  les 
appartemens  : l’Enfant  Jefus , du  Paoli- 
ni^  il  eft  entre  les  mains  de  la  Vierge; 
une  Religieufe  & un  Religieux  l’ado- 
rent ; ce  tableau  eft  d’une  maniéré  fran- 
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che , mais  il  eft  plein  d^incorreârions  : 
Hercule  & Omphale , par  Luc  Jordan , 
d’un  pinceau  moelleux  : un  Banquier  ar- 
rêtant fes  comptes  , Alberdure , peint 
très-féchement , il  a cependant  quelque 
mérite  du  côté  de  l’exprellion  : la  Sa- 
maritaine, du  Giierchin  , tableau  médio- 
cre : & un  Concert,  du  Titien. 

L’Arsenal  eft  dans  le  palais  même 
de  la  république , & contient  vingt  mille 
fufils  rangés  dans  deux  chambres  , l’une 
fur  l’autre  , & entretenus  très  - propre- 
ment. On  y voit  encore  quelques  mor- 
tiers & plufteurs  autres  armes.  Il  y a 
aufli  à Lucques  une  efpece  particulière 
de  mortier  , dont  le  fervice  eft  très-faci- 
le , & une  machine  pour  forer  les  ca- 
nons dans  une  fituation  horizontale. 

La  Loge  du  Podejià  eft  un  portique 
affèz  commun , qui  eft  fur  la  place  pu- 
blique , autrement  dite  la  Place  de  S. 
Michel  ; on  y voit  une  frefque  de  Pierre 
TeJIa  , repréfentant  une  Madone  k qui 
deux  Saints  font  donner  une  férénade 
par  des  Anges.  L’exprelTion  en  eft  aulli 
extravagante  que  la  compofttion  ; mais 
la  couleur  en  eft  agréable. 

Le  théâtre  de  Lucques  n’a  rien  4® 
remarquable.  Il  a quatre  rangs  compo- 
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fés  de  feize  loges  chacun  , fans  comp* 
ter  celle  du  milieu  deftinée  pour  le  Gon- 
falonier.  Tout  le  monde  y eft  allis. 

On  fait  des  courfes  de  chevaux  au 
mois  de  feptembre  dans  la  rue  qui  va 
de  la  place  S.  Michel  au  rampart , près 
la  porte  S.  Donato. 

Les  reftes  de  l’ancien  amplnthéâtre  de 
Lucques  lùbfiftent  encore  , & fe  voient 
difrinéiement  dans  l’endroit  appelle  Pri- 
gioni  vecchie , où  font  des  magafins  de 
fel;  on  peut  reconnoître  la  circonfé- 
rence extérieure  quoique  défigurée  par  les 
bâtimens.  Maffei  s’étoit  trompé  en  di- 
fant  qu’il  n’y  avoit  point  d’amphithéâtre 
à Lucques , & M.  Stefano  Conti  m’en 
a envoyé  le  plan. 

On  peut  voir  des  tableaux  précieux 
chez  plufieurs  nobles  de  Lucques,  mais 
fur-tout  dans  les  maifons  de  meffieurs 
Stefano  Conti , Giovani  Conti , Bon- 
vif,  Gartpni , Manfi  ^ Parrenfi , Mon- 
tecatini  , Boîtini , Tegrini , &c. 

Le  gouvernement  de  la  république  Gouvertf*. 
produit  dans  ce  petit  état  une  profpéri- 
té  , une  abondance  , une  population  , 
dignes  d’envie  ; cela  doit  infpirer  le  delir 
de  le  connoître  ; voici  en  abrégé  ce  que 
j’en  ai  appris, 
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Le  gouvernement  de  Lucques  eft  aris- 
tocratique , c’eft-a-dire , que  les  nobles 
iëuis  y ont  part;  il  faut  avoir  25  arts 
pour  entrer  au  confeil,  & il  y a environ 
24c  nobles , en  âge  de  majorité  & ca- 
pables û’étre  reçus  dans  le  confeil  ; la 
nobkffe  eft  héréditaire  : cependant  on 
l’obtient  quelquefois  ou  par  un  mérite 
perfonnei , ou  par  le  payement  d’une 
l'omme  d’argent , enfuppofant  qu’on  foit 
d’une  bonne  & ancienne  famille. 

Les  nobles  font  divifés  en  deux  con- 
grégations, chacune  de  90  perfonnes , 
avec  plus  de  30  adjoints;  ces  deux  con- 
grégations forment  alternativement  le 
confeil , chacune  une  année  , & celle 
qui  termine  l’année  de  fon  gouverne- 
ment choiiît  dans  fon  corps  vingt  per- 
fonnes  qui  élifent  enfuite  les  membres 
de  la  nouvelle  congrégation  pour  Tan- 
nce  fuivante  , en  les  prenant  parmi  les 
nobles  qui  n’étoient  pas  compris  daias 
celle  qui  quitte  , car  Ton  ne  peut  y en- 
trer deux  ans  de  fuitte. 

Les  magîftxats  qui  rempliflent  dîverfes 
fondions  particulières , pour  l’économie 
ou  la  politique  , font  tous  tirés  du  corps 
de  la  noblefle  ; on  les  élit  chaque  année  ^ 
excepté  la  fuprême  magift rature  compa- 
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fée  des  neuf  auciens  , An7j.ani  & du 
Gonfaloniero , qui  changent  tous  les  deux 
mois  , & forment  ce  qu’on  appelle  fa- 
prcmo  Mafifirato. 

L eleaion  de  tous  ceux  qui  lont  del- 
tînés  à devenir  gonfaloniers  ou  anciens  , 
fe  fait  pouf  trois  ans , dans  un  confeil 
de  perfonqes  , qui  eft  auffi  chargé 
de  Téledion  de  pluueurs  autres  magif- 
trats , concurremment  avec  i8  adjoints. 
Cette  éledion  fe  fait  avec  beaucoup  de 
folemnîté  & s’appelle  communément 
Riniiova^one  dcïla  Tafca , parce  qu’on 
renouvelle  alors  la  boîte  des  fcrutins. 

Le  renouvellement  fe  fait  au  bout  de 
deux  ans  & demi  ou  trois  ans , fuivanc 
le  nombre  de§  fiijets  *,  on  choifît  150 
ou  180  nobles;  parmi  ceux-là,  neuf 
font  deftinés  à faire  l’éledion  , on  les 
appelle  AJfortitori-^  ils  choififlènt  d’abord 
le  gonfalonier  & ils  font  enfuite  le  choix 
des  magîftrats  qui  devront  de  deux  en 
deux  mois  former  le  confeil  fupréme  ; 
fupremo  Magiflro. 

Les  AJfortitori  mettent  dans  la  boîte 
avec  le  plus  grand  fecret  les  noms  qu’ils 
ont  choifis  , dix  à dix  ; & tous  les  deux 
mois  on  en  extrait  dix  perfonnes  pour 
former  les  neuf  anciens  & le  gonfalo- 

Lv 


Coüfalonier* 


2«5o  Voyage  en  Italie, 

nier  , qui  font  ainfi  tirés  au  fort  parmi 
ceux  qu’on  avoit  choifis  lors  du  renou- 
vellement du  fcrutin. 

La  faculté  îégiflative  & le  pouvoir  fu- 
prême  réfident  dans  le  confeil  , formé 
par  les  deux  congrégations  réunies.  La 
plupart  des  décrets  ne  peuvent  paffer  a 
moins  qu’ils  n’ayent  les  trois  quarts  des 
fuffrages  de  ceux  qui  font  préfens , &C 
qu’il  n’y  ait  au  moins  8o  nobles  aflèm- 
blés,  outre  les  grands  magiflrats. 

Le  gonfalonier , & les  anciens , repré- 
fentent  la  république  , & ils  ont  le  droit 
de  propofcr  au  confeil  les  objets  de  dé- 
libérations qui  leur  paroiflent  convena- 
bles ; le  gonfalonier  eft  le  premier  repré- 
fentant , le  premier  propofant,  c’eft  à 
quoi  fe  réduit  prefqne  tout  fon  pouvoir; 
il  porte  une  robe  de  velours  ou  de  damas 
cramoîfi  & une  vefte  galonnée  ; il  a le 
titre  de  prince  de  la  république , 6c  en 
lui  parlant  on  lui  donne  le  titre  d’excel- 
lence ; il  loge  dans  le  palais  de  la  répu- 
blique , ou  il  eft  défrayé  aux  dépens  de 
l’état  ; il  a tons  les  honneurs  de  la  fou- 
veraîneté , mais  il  eft  hors  d’état  d’en 
abufer.  Il  y a une  garde  à la  porte  du 
palais  ; elle  eft  compofée  de  7c  Suiflès , 
vêtus  avec  des  pourpoints  & des  culot- 
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tes  à fond  bleu  , rayés  de  rouge  & ds 
blanc  ; leur  petit  nombre  fait  qu’ils  Ce 
rangent  tous  fur  une  même  ligne  quand 
le  fénat  défile, 

La  puiflànce  exécutrice  réfide  en  par- 
tie dans  le  gonfalonier  & les  anciens  , 
en  partie  auffi  dans  les  divers  magif- 
trats  , chacun  pour  l’objet  dont  il  eft 
chargé. 

Le  troifieme  pouvoir  de  l’état,  qui  efl: 
celui  de  la  juftice,  eft  confié  prefqu’en 
entier  à cinq  auditeurs  , l’un  qui  s’appelle 
P ode  (là eft  deftiné  à juger  les  caufes 
criminelles  ; les  quatre  autres  font  pour 
les  caufes  civiles. 

Ces  juges  font  toujours  étrangers  , ainfî 
que  dans  plufieurs  autres  villes  d’Italie , 
afin  qu’ils  n’aient  dans  le  pays  ni  parenté 
ni  liaifons  qui  puiffènt  les  corrompre  ; 
quand  le  podeftà  condamne  à mort,  il 
envoie  fa  fentence  au  fénat , qui  la  laifte 
exécuter,  ou  qui  fait  grâce,  s’il  le  juge 
à propos.  Lorfque  le  Podeftà  marche  en 
cérémonie  il  porte  une  verge  d^argent 
d’environ  un  pied , fur  laquelle  eft  écrite 
la  devife  de  la  république , Libertas  ; à 
l’extrémité  eft  une  panthère , fymbole  de 
la  force. 

La  police  eft  exercée  à Lucques  avec 
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une  très-grande  rigidité*  Il  y a quarante 
fbires  , du  nombre  defquels  on  tire  deu» 
efcouades  pour  faire  la  patrouille  pen-»- 
dant  la  nuit  ; elles  font  chacune  accom- 
pagnées d’un  eftafier , portant  la  liv^rée 
du  prince  de  la  république  ; il  marche 
avec  la  garde  pour  fervir  de  témoin  , en 
cas  de  befoin.  Comme  le  port  d’armes  y 
eft  défendu  , fî  quelque  citoyen  eft  fur- 
pris  avec  des  armes  blanches  , le  lende- 
main il  eft  condamné  aux  galeres  ; (a) 
fl  on  lui  a trouvé  des  armes  à feu  on 
l’envoie  également  aux  galeres , mais 
préalablement  on  lui  donne  trois  fecouC- 
fes  d’eftrapade.  A l’égard  des  étrangers, 
on  leur  permet  depuis  quelques  années  de 
porter  i’epée  dans  la  ville.  Il  eft  abfa- 
îument  nécefîàire  que  la  police  foit  bien 
obfervée  à Lacques , car  la  populace  eft 
un  peu  féroce  , ainli  que  dans  toutes  les 
républiques  ; l’idée  avantageufe  de  la  li- 
berté entretient  les  efprits  dans  une  efpece 
d’indépendance  & de  fierté  , qui  quoi- 
que bien  affortie  aux  principes  d’un  gou- 
verneiTaent  libre  produiroit  une  véritable 
brutalité,  Ci  les  mœurs  n’^étant  plus  d’ac- 

( a ) La  répjbîiqae  de  I à Gênes , où  ils  font  reçus 
J-ucques  n’a  point  de  ga-  j fans  difficulcé. 

Icrçs,  J on  envoie  ks  forçats  1 
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Cord  avec  les  loix , on  venoit  a n’àvoir 
rien  à craindre. 

Pour  entretenir  dans  Fefprît  du  peuple 
l’amour  de  la  liberté  on  fait  chaque  an- 
née, le  dimanche  de  Quafimodo,  une 
procefîion  folemnelle  , accompagnée  de 
beaucoup  de  cérémonies,  qui  font  defti- 
nées  à rappeller  le  fouvenir  de  la  liberté , 

& qui  en  porte  le  nom. 

Tout  le  territoire  de  la  république  n’^a  Et-enJue  du 
que  quarante  milles  de  long  fur  quinze  ^^emtoire. 
de  large , ou  plus  exadement  qco  milles 
carrés , ( le  mille  a 908  toifes  de  long  ) 
cela  fait  366  mille  arpens  de  Paris  , & 
équivaut  à huit  lieues  de  longn.eur  fur 
autant  de  largeur.  Le  terrain  eft  fort 
montueux  , ily  a cependant  quelques  plai- 
nes ; par  exemple , celle  oii  eft  la  ville  de 
Lucques;  c’eft  la  première  vallée  que  for- 
me l’Apennin  au  rud-oueft. 

Ce  territoire  contient  1 18  mille  âmes, 
dont  20  mille  habitent  la  capitale , & 

98  mille  habitent  les  villages  & les  chà« 
teaux  de  rétar. 

Si  l’on  compare  cette  population  avec 
l’étendue  totale  du  territoire  de  la  répu- 
blique , fans  diftinguer  la  plaine  de  la 
montagne,  l’on  trouvera  29Î5  perfon- 
nos  par  mille,  ou  1863  perfonnespoui: 
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«ne  lieue  carrée  , c’eft  le  double  de  ce 
qu’on  trouve  en  France  , où  l’on  compte 
environ  921  perfonnes  par  lieue  ; mais 
quand  on  compare  feulement  l’étendue 
de  la  plaine  de  Lucques  avec  le  nombre 
des  habitans  qu  elle  contient , on  trouve 
•5274.  perfonnes  pour  une  lieue  en  carré  , 
c’eft  prefque  lix  fois  autant  qu’en  France# 
Pour  favorifer  & accroître  la  popula- 
tion & la  profpérité,  le  confeil  porte 
fes  vues  fur  tous  les  détails  du  bien  public 
avec  la  plus  grande  attention  : il  prête 
de  l’argent  aux  commerçans  : dans  les  ma- 
ladies épidémiques  ,on  envoie  des  méde- 
cins dans  les  campagnes  & l’on  établit 
des  hôpitaux  : (a)  dans  des  temps  de 
cherté  l’on  diftribue  du  pain  au  peuple 
à un  prix  médiocre  ; toUs  les  fours  ap- 
partiennent à la  -république  ; les  magif- 
trats  chargés  de  cette  partie  , & qui 
compofent  delV  ahondani^  ^ 

veillent  à ce  que  les  boulangers  travail- 
lent toujours  ; mais  il  n’y  a que  trois 
boutiques  où  l’on  vend  du  pain  pour  la 
ville  & pour  les  environs , parce  que  le 

(?.  ) La  république,  a î par  un  tremblement  de  teN 
%na!éfon  zele  aprh  l’acci-  | rc  > près  de  S.  Cafdano  de 
dent  du  29  mars  1-84  , eu  j Cocrone  , dans  le  teirkoirc 
5omairo:is  ont  hé  ruinées  ! de  Lucques, 


Ch  AP.  IX.  Zucqties,  2<lf 
commerce  du  blé  fe  fait  pour  le  compte 
de  la  république  ) & qu’il  faut  que  le 
magiftrat  chargé  d’acheter  les  grains  foie 
afluré  de  la  vente.  L’état  y perd  dans  les 
temps  de  cherté , car  on  ne  diminue 
pas  le  poids  du  pain  dans  le  rapport  de 
l’augmentation  du  blé.  Au  refte  , les 
particuliers  peuvent  faire  du  pain  chez  eux. 

Le  fervice  militaire  ne  dépeuple  point 
les  campàgnes',  car  la  république  n’a  ja- 
mais de  guerre  ; il  y a 200  ans  qu’elle 
n’a  vu  d’ennemis  fous  lès  murs. 

Les  impofitions  font  très-modiques  , 
elles  ne  vont  pas  à plus  de  600  mille 
livres  ; c’eft  environ  cinq  livres  par  tête. 
Les  ricbellès  de  la  république  font  entre 
les  mains  des  particuliers  , où  elles  fe  trou- 
vent au  befoin  , car  Lucques  avoir  prêté 
à la  régence  de  Tofeane  des  fommes 
conlidérables  dans  la  derniere  guerre. 

Chacun  y jouit  de  la  plus  grande  lû- 
reté  dans  fa  perfonne  & dans  fes  biens  ; 
les  injuftices  y font  rigoureufement  pu- 
nies & les  nobles  même  font  hors  d’état 
de  nuire  à qui  que  ce  foit. 

Il  n’y  a point  de  pauvres  ni  de  fâi- 
néans  dans  cette  république  ; le  luxe-  n’a 
point  encore  corrompu  les  moeurs  ; l’éga- 
lité républicaine  y ell  maintenue  autant 


/ 


Voyage  en  1t  a Lît^ 

qu’il  eft  pôfljble  ; tous  les  nobles  font 
habillés  de  noir  , à moins  qu’ils  ne  foient 
à la  campagne  ; le  gonfalonier  eft  le  feul 
qui^ait  du  gallon  fur  fon  habit  : il  n’y  â 
ni  marquis  ni  comtes,  ni  autres  titres  dê 
diftinâion  , & les  nobles  meme  n’y  por- 
tent point  l’épée. 

L’état  militaire  , compofé  d’un  colo- 
nel & autres  officiers  , eft  fubordonné  à 
des  commifîaires  tirés  de  la  noblefle  , &c 
qu’on  appelle  commiftaires  de  l’ordon- 
nance. Un  de  leurs  principaux  devoirs 
eft  de  ra'ftèmhier  les  minces  pour  les  faire 
marcher  fur  le  champ  au  fecours  de  la 
ville  , s’ils  appercevoient  le  fanal  allumé 
fur  la  tour  du  Palais. 

II  y a toujours  xo  mille  hommes  de 
milices , exercés  & en  état  de  prendre 
les  armes  au  befoin  ; mais  on  fe  con- 
tente d’entretenir  habituellement  6oco 
hommes  de  milices  réglées  & payées , 
pour  fervir  promptement  & au  premier 
fignal. 

Agrlcukure.  L’agriculture  y eft  dans  la  plus  grande 
vigueur;  le  peuple  eft  très«înduftrieux  : 
^ on  peut  comparer  le  territoire  de  cette 
république  à un  jardin  par  le  foin  qcf’on 
prend  de  la  culture;  les  terres  y rendent 
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à lo  pour  un  dans  la  plaîne  fa)  & 
un  même  champ  donne  ordinairement 
trois  récoltes  en  deux  ans , favoir , du 
blé  , du  millet  y ou  autres  menus  grains , 
& des  raves  qui  fervent  à nourrir  les 
beftiaux  pendant  l’hy ver , elles  fe  femenü 
dans  les  mois  de  juillet  & août. 

Les  montagnes  font  prefque  joutes 
plantées  de  vignes , d’oliviers , de  châ- 
teigniers , de  mûriers  , & l’on  y trouve 
même  de  petits  champs  à blé.  Il  n’y  a 
prefque  ni  forets , ni  lieux  incultes  , & 
en  donnant  beaucoup  d’attention  à l’agri- 
culture , on  tire  parti  de  montagnes  qui 
par-tout  ailleurs  feroient  abandonnées; 
aufii  ce  terrein  eft  divifé  entre  plulîeurs 
propriétaires  qui  n’en  ont  chacun  qu’une 
portion  médiocre;  on  y fuit  le  précepte 
de  Virgile  , Exiguum  colito  y fecret  ex- 
cellent pour  la  perfedion  de  toute  efpece 
de  régie.  Il  n’y  vient  cependant  pas  alïèz 
de  blé  , & l’on  obligé  d’en  tirer  de 
l’étranger , à caufe  de  la  grande  popu- 
lation de  ce  petit  état. 

Le  pays  étant  très-bas,  du  côté  de  la 
mer  , on  y nourrit  beaucoup  de  bef- 
tiaux , qui  fournilîènt  du  laitage  en  abon- 

(a)  Aux  environs  de  Paris  on  compte  /îx  pour  uii  ;» 
Fun  poicanc  l’autre* 
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dance  ; mais  il  y a peu  de  chevaux.  î,e 
poiffon  y eft  très-bon  & en  fl  grande 
abondance , fur-tout  dans  le  lac  de  Sefta 
& dans  celui  de  MalTacciuoli  , qu’on  en 
porte  dans  les  provinces  voilines.  Les 
truites  & les  anguilles  qu’on  prend  dans 
les  eaux  qui  coulent  des  montagnes  font 
fort  eftimées , de  même  que  les  crabes 
de  mer  & ceux  d’eau-douce. 

Les  vers  à foie  qu’on  y éleve  , don- 
nent chaque  année  2,^  à jo  mille  livres 
pefant  de  foie  , & une  partie  fe  fabrique 
dans  le  pays  même  ; c’étoit  autrefois  une 
branche  de  commerce  extrêmement  con- 
fidérable , qui  avoit  fait  appeller  cette 
ville  Lucca  tindujîriofu;  on  y travaille 
encore  aâuellement  beaucoup  d’étofïès 
de  foie  ; les  nobles  même  en  peU'>» 
vent  faire  le  commerce , & ne  dérogent 
point  : cela  étoit  eflèntiel  dans  une  ré- 
publique. 

La  récolte  de  l’huile  forme  un  objet 
très  conlidérable  pour  le  pays , d’autant 
plus  qu’une  partie  eft  de  la  première 
qualité  parmi  les  huiles  de  toute  l’Italie. 
Les  olives  font  fur- tout  fort  recherchées 
& l’on  en  fait  plus  de  cas  que  des  hui- 
les ; peut-être  que  l’art  de  faire  l’huile 
pourroit  y être  perfedionné  ; quoi  qu’il 
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en  foit , on  en  recueille  40  mille  barils , 
(pefant  chacun  76  de  nos  livres);  1 2,  mille 
fuiEfent  pour  la  confommation  4»  pays, 
le  refte  s’exporte  & vaut  environ  un  louis 
le  baril.  M.  Schloezer  évalue  à ioo  mille 
écus  le  profit  des  huiles. 

Au  bas  de  la  plaine  , fur-tout  du  côté 
des  rivages  de  Via-Reggio , il  y a un 
grand  efpace  marécageux,  mal  fain,  & 
qui  ne  produit  prefque  rien  ; le  niveau 
en  eft  plus  bas  que  celui  de  la  mer  , 
enforte  qu’on  n’a  aucune  efpérance  de 
parvenir  à un  entier  défrichement.  Ce- 
pendant , par  le  moyen  des  digues  & 
des  portes  qui  empêchent  la  commu- 
nication de  l’eau  de  la  mer  avec  l’eau 
douce , & au  moyen  du  défrichement 
des  bois  qui  couvroient  cette  plage  on 
l’a  beaucoup  améliorée  ; & depuis  173$ 
le  nombre  des  habitans  de  Viareggio 
eft  devenu  cinq  fois  plus  confidérable 
qu’il  n’dtoir. 

La  plupart  des  marchandilès  de  Luc- 
ques  s’envoyent  par  terre  à Livourne, 
quelques-unes  à Viareggio  , qui  eft  le 
port  de  la  républi  que  , a quatre  lieues 
de  Liicques  à l’embouchure  du,  canal. 

Les  mefures  dont  on  fe  fert  à Lucques 
font  le  Braccio , qui  vaut  1 pied  9 pouces 
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9“  lignes  de  France  ; la  Perticà" o^i  eiî 
de  cinq  bras,  ou  environ  9 pieds  ; l’ar- 
pent , il  coltcrc  , qui  eft  de  460  perches 
carrées  de  fuperficie  , ou  10^3  toifes 
carrées. 

Le  harlh  pefe  iio  livres  de  Luc- 
ques,  ou  environ  76  livres,  poids  da 
marc. 

On  y compte  par  fcudi  ; le  fcudo 
vaut  environ  5 livres  >5  fols , comme  à 
Florence. 

Lucqiies  a été  la  patrie  de  quatre  pa- 
pes , de  deux  empereurs  & de  plufieufs 
lavans.  On  y comptoir  en  1766  plufieufs 
auteurs  diftingués , tels  que  M.  Manfi , 
archevêque  de  Lucques , mort  en  1769  , 
auteur  de  plufieurs  ouvrages  eftimés  ; le 
pere  Pagnini , favant  Dominicain  , au- 
teur d’une  traduâion  latine  de  la  Bible  , 
faite  fur  fhébreu  ; M.  Tabarrani , M. 
Benvenuti  & M.  Sebaftiano  Paoli , habi- 
les médecins  ; le  premier  eft  m^rt  pro- 
feftèur  d’anatomie  à Siene. 

La  part  que  tous  les  nobles  ont  au 
gouvernement  les  porte  tous  à s’indrui- 
re , & entretient  parmi  eux  le  goût  de 
l’application  & de  l’étude  ; cela  fe  ré- 
pand dans  la  nation  , & les  Lucquois 
lont  en  général  fort  cultivés  j ils  ont 
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cette  réputation  dans  l’Italie,  & même 
celle  d’avoir  des  talens  naturels  & de  la 
finefîed’efprit  ; fy  ai  eu  lieu  d’en  juger  de 
même.  Parmi  les  perfonnes  diftinguees 
que  j’ai  connues,  je  dois  citer  M.  Jean 
Attilio  Arnolfini , prépofé  à l’infpedion 
des  eaux  & des  canaux  -,  on  ne  pourroiü 
trouver  daps  les  plus  grandes  capitales 
un  homme  plus  inftruit  dans  les  fciences 
mathématiques  & , plus  exercé  dans  les 
arts  de  goût , tels  que  la  mufique.  Il  a 
été  appellé  en  1784  pour  l’examen  des 
eaux  de  Bologne  & de  Ferrare. 

M.  Stefano  Conit  , & M,  l’abbé  lAari 
diicci^  qui  s’occupent  dephyfique,  ont 
pouITé  la  perfeélion  des  arts  jufqu’à  faire 
en  1765  une  excellente  lunette  acro- 
matique  de  7 pieds  ; c’eft  un  nouveau 
genre  de  lunettes  qui  n’a  point  d’iris, 
ou  de  couleurs  qui  altèrent  les  images  , 
& -qui  fe  fait  avec  deux  qualités  difFé^ 
rentes  de  verres , niais  dont  la  difficulté 
égale  la  perfèdion, 

M.  François  F'iorentini  a une  très-;^ 
belle  bibliothèque  ; M.  de  Sainte-Palaie , 
voyageant  en  Italie,  y trouva  un  ma- 
nufcrit  de  Joinville  qui  étoit  précieux , 
& dont  on  a fait  ufage  pour  une  belle 
édition  de  çet  auteur , ûnipimée  à Paris. 
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M.  l’abbé  Louis-André  Farnocchia  , pro- 
fefleur  dephilofophie , a publié  une  bonne 
logique , & fe  propofe  de  donner  un 
cours  entier  de  philofophie. 

M.  l’abbé  Francefchi  ^ profefleur  de 
théologie  , a fait  plufieurs  tragédies  efti- 
mées.  M.  Nobili , vicaire  - général  de 
l’archevêché  eft  un  habile  prédicateur  , 
& paffe  pour  être  de  la  plus  grande 
érudition. 

'C’eft  à Lucques  qu’on  a réimprimé 
l’Encyclopédie  in-folio , malgré  l’immen- 
fité  de  cet  ouvrage  & malgré  les  con- 
tradidions  qu’il  a éprouvées  ^ on  a exigé 
des  éditeurs  qu’ils  miflènt  des  corredifs 
en  forme  de  notes  à certains  endroits, 
mais  on  a réfervé  le  texte  en  fon  entier. 
II  rie  manque  à cette  édition  que  les 
fupplemens  & i volumes  de  figures  parce 
qu’on  les  publia  k Livourne  avant  que  les 
entrepreneurs  de  Lucques  euflènt  pu  ter- 
miner leur  édition. 

On  y continue  encore  un  recueil  de 
littérature  qui  contient  de  très-bonnes 
chofesj  il  eft  mûtvXé Mifccllanei  Lucchejî^ 
i/2-4^. 

Les  arts  agréables  font  très-cultivés  a 
Lucqùes;  M.  Genfon , un  de  nos  plus 
célébrés  violoncelles , qui  étoit  en  Italie 
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en  17^7  , avec  Je  prince  héréditaire  de 
Brunfvick  , m’a  dit  qu’il  n’a  voit  rencon- 
^:ré  dans  aucun  endroit  de  l’Italie , pas 
même  k Naples,  un  orcheftre  aufli  par- 
fait que  celui  de  Lucques. 

Les  environs  de  Lucques  font  cou- 
verts de  belles  maifons  de  campagne, 
parmi  lefquelies  on  diftingue  Villa  Sert.- 
tint  & Villa  Manjî  ; la  maifon  de  üo- 
mano  Gar'^ni , k trois  lieues  de  Luc- 
ques , celles  de  Bartolomeo  Cenami  , de 
Francefco  Bonvifi , de  Bernardino  Or-’ 
Jetti  & Ae  Francefco  Lucchefini , qui  font 
environ  k deux  lieues  de  la  ville  , & les 
bains  chauds  qui  en  font  k ^ lieues. 

La  commanderie  appellée  Alto  Pafcio 
eft  k trois  lieues  k l’orient  de  Lucques  , 
elle  appartenoit  k un  ancien  ordre  qui 
n’a  plus  lieu  ; l’églife  S.  Jacques  k Paris , 
appellée  aduellement  du  Haut-Pas , a tiré 
fon  nom  delà. 

Les  carrières  de  marbre  de  Carrare 
font  k 9 lieues  de  Lucques  ; nous  en 
parlerons  k la  fuite  de  Gênes  & de  Sar- 
zanne  , qui  n’en  eft  qu’a  trois  lieues. 

On  peut  aller  en  fix  heures  de  Luc- 
ques k Pijîoia  , qui  en  eft  é.oignée  de 
9 lieues,  C’eft  une  ville  de  dise  mille 
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^ames , bien  bâtie  , bien  pavée  où  il  y 
a pluûeurs  belles  églifes. 

C’eft  à Piftoia  que  pallè  la  nouvelle 
route  de  Modene  , dans  laquelle  on  laiflè 
Bologne  7 lieues  à la  droite  ou  à l’orient. 
Il  y a peu  de  chemins  dans  les  monta- 
gnes qui  foient  aufli  beaux  que  ce  che- 
min de  Piftoia  à Modene  fait  vers  1776  , 
& terminé  en  177').  Il  a 29  milles  juf- 
qii’aux  confins  de  la  Tofcane,  ce  qui  fait 
environ  dix  lieues  ; il  traverfe  une  par- 
tie de  l’Apennin  qui  eft  fort  haute , & 
cependant  la  pente  n’eft  jamais  de  plusr 
de  4 quattrini  par  bras , ou  un  quinziè- 
me , ce  qui  n’eft  pas  incommode  pour 
les  voitures.  La  largeur  du  chemin  eft 
de  16  bras  de  Florence,  dont  z pour 
les  folles  & 4 pour  les  pauchina  ou  che- 
mins de  pieds.  Il  y a des  conftruélions 
conftdérables  pour  foutenir  le  chemin  , 
deux  grands  ponts  , chacun  d’une  feule 
arche  de  30  bras,  fur  l’Ombrone  & fur 
la  Lima , 1 2 ponts  de  1 5 à 20  bras , 
& une  quantité  de  petits. 

Ce  travail  donna  l’occafion  à M.  Xt- 
menez  de  faire  un  ouvrage  fur  la  conf- 
truélion  des  grands  chemins  ; mais  il  ne 
l’a  pas  encore  publié. 

Vi 
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Di  Pijloia  allé  piajlre  ...  8 milles 
de  Florence. 

6'.  Marcello  . ; ; • : ; ; . 8^ 

Ponte  délia  Lima zf 

Limites  de  l’état  de 
Modene.  . . . . . • . . ; . lo  envir; 


Il  y a encore  40  milles  delk  k Modene, 
Pour  retourner  de  Piftoia  à Florence,' 
l’on  va  à Prato  qui  en  efl:  k 4 lieues 
c’en:  encore  une  ville  de  dix  mille  ha- 
bitans,  & qui  mérite  attention.  De  Prato 
à Florence  il  y a cinq  lieues  ; on  voit  k 
moitié  chemin  le  château  de  Poggio 
à Càiano , dont  nous  avons  parlé  k 
l’occafion  de  Bianca-Capello.  Jeréferve^ 
pour  le  retour  de  Rome , la  partie  occi- 
dentale de  la  Tofcane,  qui  comprend 
fur-tout  les  villes  d’Arezzo  & de  Cortone  , 
& je  vais  reprendre  la  route  de  Rome 
par  Siene. 
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CHAPITRE  X. 


Route,  de  Siene  ; defcription  de  cette 
Fille,' 

D E Florence  a Rome  il  y a 52  lieues  , 
on  compte  156  milles,  ou  23  poftes  , 
que  la  cimbiature  fait  en  36  heures. 

San  Cafciano  , pofîe  royale  ( a ) 12 
paules. 

Le Tavernelle, une  pofte. . . 8 paules. 

Poggibonfi , une  pofte  ....  8 paules. 

Caftiglioncello  , une  pofte. . 8 paules. 

Siena  , une  pofte 8 paules. 

. On  compte  36  milles  de  Florence  à 
Siene  , mais  ils  ne  font  qu’environ  1 1 
lieues,  de  celles  de  25  au  degré,  dont* 
nous  nous  fervons  dans  tout  le  cours  de 
cet  ouvrage. 

On  trouve  fur  cette  route , près  de 
Stacchiav,  des  tufs  pleins  de  tuyaux  & 


( a ) tî  pofie  royale  fe 
yaie  pour  une  pofte  & de- 
mie. Pour  les  autres  , on 
paie  8 paules  par  pofte  pour 
chevaujÉ  4c  çhaile , 


5c  3 paules  pour  un  bidet, 
foit  dans  les  états  du  pape  , 
Toit  dans  ceux  du  graud-duç 
dô  Tofçanç. 
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comme  vermiculés , des  pierres  noires 
auffi  vermiculées , trouées  comme  des 
guêpiers.  A Sotto-Reni  il  y a des  mon- 
tagnes incultes  , pleines  de  pierres  noi- 
res , affèz  femblables  à des  laves  ( M. 
Guetard  T.  1.  p.  364.). 

Lorfqu’on  eft  k Tavernelle  , 6 lieues 
au  midi  de  Florence  , on  laiflè  à deux 
lieues  fur  la  droite  le  village  de  Ccrtaldo  , 
dont  nous  avons  parlé  p.  zo$. 


Siene  , Siena , en  latin  Scna  , Sena. 
Julia , Senœ , ou  comme  l’appelle  Pline , 
Colonia  Senenjts , eft  une  ville  de  i 5 à 
16  mille  habitans  (a)  , fituée  dans  le  mi- 
lieu de  la  Tofcane  , a iz  lieues  de  Flo- 
rence vers  le  midi , à 40  lieues  de  Rome 
vers  le  nord  , & à 1 3 lieues  du  rivage 
de  la  mer  ; elle  a 3300  toifes  de  tour  ^ 
& 980  entre  la  porte  de  Florence  & 
la  porte  de  Rome  ; c’eft  la  troifieme  ville 
de  la  Tofcane  ; elle  eft  fituée  en  très- 
bon  air  ; les  habitans  y font  aimables, 
& il  y a des  poètes  qui  l’ont  appellée  les 
Délices  de  P Italie.  Elle  eft  véritablement 
fort  agréable  ; les  étrangers  y appren- 
nent l’italien  dans  toute  fa  perfedion  , 
foit  pour  la  didion , foit  pour  la  ma- 

(a)  Oa  dit  25  mille  dans  la  petite  defeription  de  cette 
ville. 
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niere  de  prononcer  ; ils  y font  bien  re- 
çus, & y féjournent  volontiers  : ainfi  je 
crois  devoir  en  parler  avec  une  certaine 
étendue. 

Siene  eft,  fuivant  quelques  auteurs , une 
ancienne  ville  des  Étrufques  : d’autres 
l’ont  regardée  comnie  une  colonie  des 
Gaulois  Sénonois  qui  allèrent  à Rome 
39 1 ans  avant  J.  C.  fous  la  conduite  de 
Brennus , & qui  furent  obligés  de  s’éta- 
blir en  différons  endroits  de  l’Italie  (a)  ; 
il  eft  vrai  que  Biondo  , d’après  un  an- 
cien manufcrit,  a prétendu  qu’elle  ne 
datoit  que'  de  l’an  87  x , ou  du  pape  Jean 
VIII;  mais  on  explique  le  paflage  en 
difant  que  ce  pape  y établit  un  évêché  , 
& lui  donna  par-là  le  titre  de  ville  d’une 
maniéré  plus  fpéciale  ; car  il  eft  évident 
qu’elle  exiftoit  auparavant.  Les  Romains 
y établirent  une  colonie  fous  le  régné 
d’Augufte  ; ce  prince  lui  donna  le  nom 
de  Jules-Céfar  , Sena  Julia  , & l’on  voit 
encore  près  de  l’églife  de  S.  Antoine , 
un  refte  de  l’ancien  mur  dont  la  ville 
étoit  environnée,  que  l’on  croit  même 
du  temps  des  anciens  Tofcans.  Cepen- 
dant en  mémoire  de  l’origine  Romaine 

C^)  Ceux  qui  ^voieut  pafTc  fous  Bèllçvefe  ana 
J.  &*ayoienc  pas  U:  de  rApeauio^ 
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les  Sîenois  ont  mis  dans  plufieiirs  en- 
droits de  leur  ville  une  louve  qui  allaite 
Rémus  & Romulus  , principalement  fur 
la  place  & auprès  de  la  Cathédrale» 

Cette  ville  a été  célébré  dans  le  moyen 
âge  par  le  grand  nombre  de  fes  habi* 
tans  , par  leur  induftrie , leur  commerce 
& leur  amour  pour  la  liberté.  Elle  for- 
ma une  république  indépendante , qui  fe 
foutint  contre  celles  de  Florence  & de 
Pife , malgré  toute  leur  puiflànce  , & qui 
fe  diftingua  fouvent  par  des  vidoires  , 
dans  les  guerres  quelle  eut  à foutenir 
contre  fes  voilins. 

Les  guerres  civiles  commencèrent  à 
Siene  vers  l’an  1150;  l’autorité  des  em- 
pereurs étant  réduite  à rien  , les  nobles 
voulurent  s’emparer  du  gouvernement  j 
mais  le  peuple  les  força  de  lui  donner 
part  à l’adminiftration  ; & l’on  prit  un 
étranger  qui  fous  le  nom  de  Podeftà, 
étoit  chargé  du  militaire  6c  des  affaires 
criminelles;  cet  étranger  n’étoit  fufped 
à aucun  des  deux  partis  ; & dans  beau- 
coup de  villes  d’Italie  on  a retenu 
l’ufage  de  choifîr  des  juges  étrangers. 

L’année  1260  fut  l’époque  la  plus 
célébré  de . l’hilloire  de  Siene  , par  la 
vidoire  que  fes  habitans  remportèrent 
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fur  les  Florentins  & fur  tonte  la  fac- 
tion des  Guelfes , près  de  l’Arbia  , à 
une  lieue  de  la  ville.  Ils  eurent  d’autres 
avantages  confidérables  dont  nous  par- 
lerons à l’occalion  des  peintures  du 
palais. 

En  1487  une  partie  du  peuple  vou- 
lut rétablir  un  confeil  dçs  neuf,  qui  avoir 
eu  lieu  200  ans  auparavant  , & en  vint 
à bout  ; parmi  ces  neuf  il  fe  trouva  un 
de  ces  hommes  méchans , ambitieux  & 
adroits  , nommé  Pandolfo  Pétrucci , 
qui  s’empara  prefque  feul  des  affaires  ; 
il  décidoit  de  tout  en  fouverain  , & 
fon  pouvoir  s’affermiflant  de  plus  en 
plus,  il  devint  véritablement  tyran  de 
ïa  patrie.  C’eft  lui  que  Machiavel  pei- 
gnoir à fes  concitoyens  comme  le  mo- 
dèle des  ufurpateurs;  & le  miniftre  de 
Pandolfe , Antonio  di  Venafro , com- 
me le  type  de  ceux  qui  fervent  les 
tyrans.  Il  y a encore  à Siene  deux 
familles  qui  defcendent  de  la  même 
branche  que  Pandolfo  Pétrucci. 

Les  defcendans  de  Pétrucci  gouver- 
nèrent quelque  temps  ; enfuite  les  di- 
vifions  recommencèrent  encre  la  no- 
bleflè  & le  peuple  ; ces  troubles  favo- 
riferent  les  entreprifts  des  puilTances 
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étrangères;  les  Efpagnols  & les  Fran- 
çois s’emparèrent  fucceffivement  de  Sie- 
ne : le  fameux  Blaife  de  Montluc  s’y 
défendit  avec  un  courage  extraordinaire 
en  I <5  S 5 , mais  il  ne  put  empêcher  les 
Efpagnols  d’y  entrer. 

Deux  ans  après , Philippe  II , roi 
d’Efpagne  , remit  cette  ville  à Côme  I , 
grand-duc  de  Tofcane  ; fes  fuccefîèurs 
l’ont  pofledée  depuis  1 1;  5 7 jufqu’k,  pré- 
fent  ; & elle  eft  réduite  à une  proteC- 
tation  qu’elle  renouvelle  chaque  année. 
Ceflànt  alors  de  faire  un  état  à part , 
elle  a déchu  de  fa  première  fplendeur  : 
la  population , le  commerce  ont  difpa- 
ru  avec  la  vigueur  de  cette  république 
guerriere.  En  1326  on  y comptoit 
35x27  familles,  ce  qui  poiivoît  faire 
cent  cinquante  mille  habitans  ; il  n’y  en 
a pas  20  mille  aduellement  ; & même 
M.  Jagemann  en  compte  feulement  1 5 
mille. 

L’hiftoire  de  Siene  a été  donnée  par 
Orlando  Malavoîtii  en  1599  , & Giu- 
gurta  Tommafi  en  1625  ; M.  Giov, 
Ant.  Pecci  en  a donné  une  en  dernier 
lieu  pour  l’intervalle  de  1480  a 1569; 
& l’on  trouve  plnfieurs  hiftoires  & chro- 
niques particulières  de  Siene  dans  le 
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recueil  des  hiftoriens  d’Italie  , par  Mo- 
ratori , Tom.  XV  & XXII.  Jacinto 
Nini  en  avoir  écrit  une  qui  eft  reftée 
manufcrite. 

La  noblelTe  de  Siene  eft  ancienne  & 
nombreufe  ; les  Cerretani  remontent  au 
10®.  fiecle,  de  même  que  les  Bandineîli 
& \es  Paparoni.  Il  ya  7 familles  du  ii« 
fiecle , les  Beccarini  , Bulgarini , Male- 
volti , Marifcotti , Piccolomini , Sanfe- 
doni , Ugurgieri.  Enfin  , l’on  compte  1 4 
familles  du  12.^  fiecle. 

Il  n’y  a aucun  veftige  d’antiquités  k 
Siene , fi  ce  n’eft  quelques  morceaux 
de  murs  qu’on  croit  être  du  temps  des 
anciens  Tofcansj  plufieurs  tours  que  le 
célébré  dcéleur  Jean  Lami  juge  être 
d’une  très- ancienne  conftrudion  , des 
grottes , des  caves , des  conduites  fou- 
terraines , & comme  des  rues  entières 
qui  font  creufées  fous  la  montagne  ; 
on  y a trouvé,  & Ton  y trouve  encore 
de  temps  en  temps  des  urnes  cinérai- 
tes , des  tombeaux  antiques  Tofcans  & 
Romains  , & des  infcriptions  Etrufques 
& latines  , dont  la  plupart  font  rappor- 
tées par  Gori  dans  le  Mufœum  Tofcan 
& Romain. 

La  ville  eft  bâtie  fur  le  penchant  d’une 
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çnontagne  dont  le  maffif  eft  un’ tuf, 
dans  lequel  on  a creufé  des  fouterrains 
qui  font  curieux  ; il  y a des  rues  pa- 
vées de  grandes  pierres  , unies  & car- 
rées ; mais  la  plupart  ■ font  pavées  avec 
des  briques  pofées  de  champ , ce  qut 
rend  les  rues  propres,  mais  incommo- 
des pour  les  gens  de  pied  , parce  que 
le  mortier  qui  les  unit , s’ufant  plus  que 
les  briques  il  en  réfulte  des  arêtes  qui 
fatiguent  beaucoup  les  pieds.  On  ne  peut 
aller  en  voiture  dans  la  plupart  des  rues  ; 
l’on  monte  ou  l’on  defcend  continuel- 
lement, fi  ce  n’eft  dans  les  grandes 
rues  qui  font  vers  la  cathédrale.  Celle 
qui  va  de  la  porte  Florentine  à la  porte 
Romaine , ou  porte  neuve , eft  prefque 
la  feule  dont  la  diredron  foit  horizon- 
tale , le  long  de  la  croupe  de  la  mon- 
tagne. La  difpofition  des  rues,  comme 
on  le  voit  fur  notre  plan  , eft  telle  que 
la  plupart  font  dirigées  vers  le  centre 
de  la  ville.  Il  y a beaucoup  de  maifons 
adofîees  à la  montagne , qui  ont  des 
jardins  aufli  élevés  que  les  croifées , &C 
dans  une  pofition  très-agréable. 

Le  vallon  dont  Siene  eft  environ- 
née, lui  fervoit  autrefois  de  défenfe, 
Sc  l’on  y voyoit  des  rnurailles  &;  des 
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tours  qui  la  rendoieiit  allez  forte , mais 
.dont  il  relie  peu  de  clioreacluellement  (a)i 
Il  y a dans  la  ville  plufieurs  grandes 
tours  qu’on  ‘élevoit  autrefois  près  des 
grandes  maifons  & à l’honneur  de  ceux 
qui  a voient  bien  mérité  de  la  patrie  : 
ces  tours  qui  fe  voient  de  loin  , font 
appercivoir  Siene  long -temps  avant 
qu’on  y foit  ; les  plus  remarquables  font 
celles  de  la  place  & des  environs  de  S. 
Donato. 

La  plupart  des  maifons  font  d’une 
architedure  gothique  ; il  y a cepen- 
dant d’aflèz  beaux  palais , comme  nous 
aurons  occalion  de  le  dire.  La  porte 
Romaine  eft  un  édifice  majellueux  , qui 
fut  conftruit  en  ijzi,  fur  les  dellins 
à'^goj^îno  & ÔL^gnolo,  architedes  & 
fculpteurs  de  Siene,  dont  on  voit  plu- 
lieurs  grands  édifices  dans  cette  ville. 
En  forçant  on  trouve  fur  la  gauche  une 
ancienne  infcription  Romaine  , dont  on 
a mis  l’explication  au-defibus. 

La  citadelle  fut  bâtie  par  Côme  I , 
en  1560,  lorfqu’il  voulut  s’afTurer  de 
fa  nouvelle  conquête  j elle  eft  régulière 

ta)  On  donne  encore  te  j font  au  nord  & à Torient 
|iom  de  Berroy  c’eft  à- dire,  ! de  la  vilîe  , comme  on  k 
«le  préçipke  aux  vallons,  ç^iii  voit  fut  notre  |laik 
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.&  affez  forte  pour  contenir  une»  ville 
comme  Siene  : on  n’y  tient  qu’une  cen- 
taine d’invalides. 

La  Cathédrale,  il  Diiomo^  eft t-acathédrçie* 
cç  qu’il  y a de  plus  grand  & de  plus 
remarquable  à Siene  ; elle  eft  bâtie  fur 
une  petite  élévation  , & domine  fur 
une  place  qui  l’environe  de  trois  côtés. 

On  y monte  par  de  vaftes  degrés  de 
marbre , qui  lui  donnent  un  air  de  gran-- 
deur  & de  majefté,  digne  de  l’édifiée, 
qui  eft  lui-même  de  la  plus  grande  mag- 
nificence , & que  l’on  pourroit  voir 
avec  plaiftr  même  après  avoir  vu  faint 
Pierre  de  Rome.  11  y en  a une  def- 
cription  imprimée  , de  même  que  de  la 
facriftie. 

Cette  églife  eft  un  grand  vaiftèau  de 
ftruâure  gotique , revêtu  , tant  en-de- 
dans qu’au-dehors , de  marbres  noirs  & 
blancs,  rangés  par  affifes  à-peu-près 
comme  à la  cathédrale  de  Florence. 

Le  bâtiment  eft  de  l’an  12.50,  ou  en- 
viron : en  1284  on  abattit  le  portail, 
pour  ajouter  à la  nef  une  arcade , & 
l’on  commença  le  grand  portail  que 
l’on  voit  aujourd’hui  , fur  les  defîins  de 
Giovanni  da  Pifa\  il  fut  achevé  en 
1333  par  Agoftino  Agnolo,  qui  va- 
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loient  encore  mieux  que  Jean  de  Pîfe^ 
au  jugement  de  Vafari.  Ce  portail  eÉt 
d’un  beau  gothique  , percé  de  trois  por- 
tes , avec  une  rofette  au-deflùs  & deux 
tourelles  en  forme  de  pyramides  aux 
angles;  le  tout  eft  exécuté  en  marbre 
rouge  & blanc.  On  y voit  un  grand 
nombre  d’ornemens  , entr’autres , deux 
lions  de  marbre  blanc , qui  font  l’em- 
blême  de  Siene  ; le  griffon  de  Péroufe  ,' 
& le  cheval  d’Arezzo. 

Cette  cathédrale  étant  fous  l’invoca- 
tion de  la  vierge , on  â écrit  ces  mots 
fur  le  feuil  de  la  porte  : Cajliffimum  Vir~ 
ginis  Templum  cajîè  memento  ingredi,' 
L’églife  a 330  pieds  de  long,  le  plan 
en  eft  beau.  Son  intérieur  plairoit  da- 
vantage s’il  étnit  moins  ferré.  Elle  eft 
revêtue  par  dedans  de  marbres  noirs  & 
blancs , de  même  qu’au-dehors , ce  qui 
la  fait  reflèmbler  à un  lieu  difpofé  pour 
une  pompe  funebre.  Les  pilliers  en  font 
légers , & il  paroît  qu’on  a voulu  y em- 
ployer une  efpece  d’ordre  compofite. 
Les  fenêtres  font  formées  comme  autant 
de  perfpeâives  de  théâtre , avec  une 
multitude  de  petites  colonnes  qui  avanr 
cent  les  unes  fur  les  autres. 

La  voûte  eft  azurée  & parferaée  d er 
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toiles  d’of  , ce  qui  produit  un  aflèz  bon 
effet,  ainfi  que  les  croix  d’ogives  qui 
divifent  cette  voûte.  C’eft  dommage  que 
la  frife  foit  gâtée  par  quantité  de  mau- 
vais bulles  des  papes , comme  nous  le 
dirons  bientôt. 

La  coupole  eft  foutenue  par  des  co- 
lonnes de  marbre , aufli  bien  que  la  voûte 
de  l’églife  ; les  piliers  de  la  nef  & les  co- 
lonnes de  la  coupole  font  ornés  de  fta- 
tues  de  marbre  , parmi  lefquelles  on 
remarque  les  douzes  Apôtres  , de  Jofeph 
Mazzuoli , de  Siene  ; les  piliers  font  char- 
gés de  feuillages  & de  fruits,  qui  fer- 
pentent  depuis  la  bafe  jufqu’au  fommet  % 
enfin  la  profufion  des  ornemens  & la 
quantité  de  marbre  qu’on  y voit,  pro- 
duifent  un  fpeâacle  fingulier  , qui  plaî- 
roit , fi  nous  n’étions  accoutumés  à ad- 
mirer la  noble  & majeftueufe  fimplicité 
de  l’architeâuré  ancienne  , plutôt  que  cê 
délire  d’ornemens. 

Les  vitres  de  la  rofette  qui  eft  au-deft- 
fus  du  portail , furent  peintes  en  1549^ 
par  Pajiorino  di  Giovanni  Michdi , dé 
Siene , qui  apprit  cet  art  de  Guillaume 
d^arÿ.lla  , François,  l’un  des  plus  grands 
maîtres  qu’il  y eût  alors  pour  ces  fortes 
d’ouvrages,  V.  l’art  de  îa  peinture  fur 
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verre  , par  M.  le  Vieil , dans  la  def- 
•cription  des  arts  publiée  par  l’académie. 

Le  pavé  de  l’égiife  de  Siene  eft  une 
des  belles  cliofes  de  l’Italie;  il  eft  re- 
couvert de  planches  , mais  on  en  fait 
voir  une  partie  aux  étrangers  ; il  repré- 
fente plufieurs  Iiiftoires  de  l’ancien  teC- 
tament , exécutées  en  marbres  , blancs , 
gris  & noirs , dégradés  par  teintes  , avec 
des  hachures  dans  les  ombres , où  l’on 
a coulé  une  efpece  de  ciment  noir , en 
forte  que  de  loin  ils  relfemblent  h des 
tableaux  de  grifaille,  & dans  quelques 
endroits  aux  deftins  des  anciens  vafes 
étrufques. 

Ce  pavé  fut  fait  en  13^0,  142.4  , 
1^31,  & i<546.  On  admire  fur-tout 
le  facrifice  d’Abraham  & le  palTage  de 
la  mer  Rouge  , qui  font  du  côté  du  choeur 
dans  l’endroit  le  moins  ufé(a).  L’hif- 
tnire  de  Moyfe  fut  deffinée  par  Domi- 
nique Beccafumi , furnommé  h Meca- 
rlno , & exécutée  par  Bernardino  di 
Giacomo  , Pellegrino  di  Pietro,  Anto-, 
tonio  Marinelli , & Pietro  Gallo , en 

(a)  Qn  peut  voir  les  dé-  ; pJh  notaViVi  delta  €it:a  di 
taHs  de  ces  difFérens  fujets  ! Sie7ia  , Dal  Cav,  Peccù  y 
dans  le  livre  qui  a pour'  175^, 

Kelaiione  delle  ccjc  \ 
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1^31  & 11546;  on  en  voit  encore  les 
cartons  dans  la  maifon  Spanocchi. 

L’hiftpire  de  Jofué,  qui  fait  pendre  les 
cinq  rois  Amorrhéens , eft  de  Duccio  di 
Buoninjegna , peintre  & fculpteur  de 
Siene  , dont  Vafari  nous  a donné  la 
vie  : cet  écrivain  nous  apprend  que  Duc- 
cio fut  le  premier  qui  incrufla  dans  ce 
pavé  des  figures  en  clair- obfcur  vers 
l’an  1350.  Tous  ces  morceaux  , dit  M. 
Cochin  , font  dignes  d’admiration  ; ils 
font  defîinés  d’auili  grande  maniéré , & 
avec  des  caraéieres  de  têtes  auffi  admira- 
bles que  les  belles  chofes  de  Raphaël. 

On  y voit  auffi  les  emblèmes  de  plu- 
fieurs  villes  qui  étoient  alliées  de  la  ré- 
publique de  Siene  ; l’éléphant  de  Rome  , 
chargé  d’une  tour  ; le  lion  de  Florence 
& celui  de  Mafia  ; le  dragon  de  ,Pif- 
toia  ; le  lievre  de  Pile  ; la  licorne  de 
Viferbe  ; l’oye  d’Orviete  ; le  vautour  de 
Volaterra;  la  cicogne  de.  Péroufe;  le 
loup  cervier  de  Lucques , le  cheval  d’A- 
xezzo  ; le  chevreau  de  Grofîètto  ; la 
louve  de  Siene  : les  noms  de  chaque 
ville  font  joints  à ces  emblèmes  , & cet 
ouvrage  paroît  êtrew  de  l’an  1400  , ou 
environ.  ' 

Le  grand  autel  eft  compofé  de  mar«f 


chapelle 
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bres  de  différentes  couleurs  , tirés  de  la 
montagne  de  Siene  ; le  tabernacle  eft 
de  bronze,  il  fut  fait  en  1472,  fur  les 
delîins  de  Loren:(o  Vecchietta  , peintre 
de  Siene,  dont  Vafari  nous  a donné 
la  vie.  Vecchietta  fit  auffi  deux  des  an- 
ges de  bronze  qui  ornent  cet  autel.  On 
y place  quelquefois  une  réfurreéHon  en 
bronze  , qui  fut  faite  en  1591,  par  Fui-' 
vio  Signorini , de  Siene. 

Lachapelle  de  la  Vierge , qui  eft  celle 
de  la  famille  des  Chigi , à droite  proche 
la  croifée  , eft  la  plus  belle  qu’il  y ait 
dans  la  cathédrale  de  Siene.  Le  pape 
Alexandre  VII , qui  étoit  de  la  maifon 
Chigi , fit  conftruire  cette  chapelle  à 
l’occafion  d’une  image  miraculeufe  de 
la  Vierge,  à qui  les  Sienois  rappor- 
toient  leurs  fuccès.  En  iz6o  , après  une 
grande  viéfoire  , ils  donnèrent  à la  faintê 
Vierge  & leurs  perfonnes  & leur  ville  , 
par  un  ade  folemnel  que  drefîà  Buona- 
guida  Lucari  , fyndic  de  la  ville.  La  dé- 
coration de  cette  chapelle  eft  du  Ber- 
nin.  Elle  eft  riche  & de  bon  goût.  La 
coupole  eft  toute  dorée.  L’autel  eft  in- 
crufté  de  lapis  lazuli , & orné  de  bas- 
reliefs  dorés  , du  Bernin  , & de  colon- 
nes de  marbre  verd-de-mer,  d’ordre 
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Corapofité  ; on  fe  plaint  feulement  dé  ce 
qu’elles  font  nichées  , ce  qui  ne  produit 
jamais  un  bon  effet* 

Il  y a dans  les  niches  un  S.  Jérôme 
& une  Madeleine  en  marbre  , du  Ber- 
nin  : le  S-  Jérôme  eft  bien  drapé , la  tête 
en  eft  belle , quoique  fa  barbe  n’ait  pas 
affez  de  légéreté  ; l’eftomàc  en  eft  auffi 
bien  rendu  ; mais  la  main  qui  tient  la 
draperie  , eft  trop  petite , & le  tour  de  la 
figure  eft  affeâé  -,  ce  Saint  a le  pied  fur 
la  tête  d’un  lion  ; on  diroit  qu’il  veut  l’é- 
crafer.  A l’égard  de  la  Madeleine,  elle 
eft  pleine  d’expreftion , mais  les  incor- 
redions  la  déprifent  tout-à-fait  ; fa  fêre 
eft  trop  grofîe  , elle  a un  bras  trop  court , 
une  jambe  trop  longue  , & la  cuiflè  de 
cette  jambe  mat  emmanchée.  Malgré 
cette  critique  des  deux  figures  du  Ber- 
nin  , elles  ont  des  beautés  qui  rappellent 
toujours  le  grand  maître. 

Cette  chapelle  Chigi  eft  • encore  dé" 
Corée  de  deux  tableaux,  de  Carie  Ma- 
rate,  dont  l’un  repréfente  la  Vifitation, 
& l’autre  , une  fuite  en  Egypte.  Dans  le 
premier,  la  figure  de  la  Vierge  eft  bien 
compofée  , mais  fans  expreflion , & celle 
de  fainte  Anne  laifle  beaucoup  k deftrer 
pour  l’enfemble.  Le  fécond  tableau  n’a 
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d’autre  mérite  que  de  l’emporter  fur  fon 
pendant  du  côté  de  l’ordonnance.  On 
remarque  encore  dans  cette  chapelle  les 
ftatues  d’Alexandre  III  & d’Alexandre 
VIII  ; celle-ci  eft  du  Bernin. 

Dans  la  fécondé  chapelle  de  la  croi- 
fée  à droite  , il  y a un  tableau  du  Cala- 
brefe , repréfentant  la  prédication  de  S. 
Bernardin  de  Siene.  La  compofition  en 
eft  bizarre  , les  figures  de  devant  étant 
coupées , mais  le  pinceau  en  eft  fier.  L’ac- 
tion du  Saint  qui  prêche , eft  rendue  avec 
beaucoup  de  juftefîè.  Il  efl  fâcheux  que 
ce  tableau  foit  un  peu  noir , comme  le 
font  ordinairement  ceux  de  ce  maître. 

Avant  d’entrer  dans  le  chpeur  on  voit 
quatre  grandes  frefques , deux  de  chaque 
côté  ; les  deux  premières  font,  l’éléva- 
tion d’Efther  , ta  manne  qui  tombe  du 
ciel  pour  les  Ifraélites  ; dans  les  deux 
dernieres  on  a peint  tous  les  Saints  & 
Saintes  de  la  ville  de  Siene.  Ces  pein- 
tures font  de  Ventura  di  Arcangiolo 
Salimbeni , de  Siene.  Leur  belle  compo- 
fition & la  fupériorité  du  deflin  , les  dif- 
tinguent  des  autres  frefques  de  cette  égli- 
fc.  Tout  y eft  traité  d’une  maniéré  grande 
& large.  Celles  qui  repréfentent  les  Saints 
de  la  ville,  paroifîènt  les  plus  belles. 
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Dans  la  chapelle  de  S.  Jean  on  voit 
plufieurs  belles  ftatues , & fur-tout  celle 
de  S.  Jean  , en  bronze  , du  Donatello. 
On  y révéré  une  relique  dont  Pie  II  fit 
préfent  à cette  ëglife,en  1464;  c’eft  le 
bras  de  S.  Jean  , qu’il  avoit  reçu  de  Tho- 
mas Paleologue  , roi  du  Péloponefe  , 
fuivant  une  infcription  qui  fe  lit  dans  la 
chapelle. 

Le  Jubé  ou  efpece  de  tribune  où  l’on 
chante  l'évangile , eft  un  oâogone  , porté 
fur  des  colonnes  de  granité,  foutenues 
par  des  lions,  avec  un  efcalier  tournant , 
orné  de  bas-reliefs  ; il  fut  fait  en  1 267. 

Les  fculptures  en  bois  qui  font  dans 
le  chœur  font  un  travail  de  patience 
très-lîngulier  & qui  mérite  d’étre  vu. 

On  doit  remarquer  aufîi  dans  cette 
églife  les  ftatues  des  papes  Pa»il  V,  Pie  II, 
Pie  III , & Marcel  II , qui  étoient  nés 
à Siene  ; & le  tombeau  de  Piccolomini , 
quii  mourut  en  1483. 

On  y voit  aufîi  une  infcription  dans 
laquelle  il  eft  dit  que  le  pape  Grégoire 
XII  vint  à Siene  en  1407  , avec  douze 
cardinaux  de  fon  obédience,  dont  on 
voit  les  armes  dans  l’églife.  Il  y avoit 
alors  un  fchifme  qui  divifoit  l’Europe  ; 
Benoît  XIII  étoit  reconnu  pape  par 
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une  portion  des  cardinaux  & des  pi'îiï- 
ces  chrétiens  ^ & Grégoire  XII  par 
les  autres  ; ces  deux  papes  s’écrivoient 
réciproquement , & promettoient  l’un  ôc 
l’autre  de  renoncer  au  pontificat , fans 
pouvoir  fe  décider  : on  avoit  indiqué 
un  rendez-vous  à Savonne  pour  faire  la 
ceffion;  mais  Grégoire  XIII  n’y  alla 
point , il  s’arrêta  à Siene  , où  il  paflà 
quelques  mois  , & ce  fut  l’occafion  du 
monument  dont  nous  parlons. 

Près  de  la  facriftie  on  voit  un  beau 
Crucifix  qui  paflè  pour  être  de  Michel- 
Ange  , auffi-bien  que  les  cinq  ftatueS 
qui  font  dans  les  niches  de  l’autel , & 
que  Pie  III  avoit  fait  faire  avant  que 
d’être  pape. 

Le  bufle  du  cavalier  Perfetti , poëte 
célébré,  qui  fut  couronné  à Rome  dans  le 
Capitole  , en  , eft  de  Barthélemî 
Mazzuoli,  & fut  terminé  auHi-bien  que 
les  ornemens , par  Jofeph  Mazzuoli  fon 
neveu. 

Une  des  chofes  fingulîeres  de  l’églile 
de  Siene  , c’eft  la  fuite  de  tous  les  bulles 
des  papes  , jufqu’à  Alexandre  III  , que 
l’on  voit  en  terre  cuite  tout  autour  de  la 
nef  fur  une  efpece  de  gallerie  j ils  furent 
faits  vers  l’an  i^oo.  On  a beaucoup 
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jîarlé  de  celui  de  la  papeflè  Jeanne  qu’on 
y voyoit  autrefois  à la  fuite  du  pape 
Léon  IV  9 qui  gouvernoit  l’églife  vers 
l’an  8 5 O ; on  avoit  fuivi  en  cela  une  an- 
cienne tradition  adoptée  par  beaucoup 
d’auteurs  ; mais  le  P.  de  Montfaucon 
dit  qu’en  1 6oo  , le  grand  - duc  le  fit 
ôter  à la  priere  du  pape  Clément  VIII  , 
comme  une  chofe  honteufe  pour  Thiftoire 
de  l’églife  ; on  peut  voir  à ce  fujet  ce 
que  nous  avons  dit  en  parlant  de  la  bi- 
bliothèque de  Milan,  T.I^pag.  378. 

Le  baptiftere  de  l’églife  eft  une  cha- 
pelle odtogone  de  marbre  , ornée  de  fta- 
tues  & de  bas-reliefs  qui  font  de  Gia-* 
como  ddla  Quercia , ou  Querce , appelle 
aufii  délia  Fonte,  Cette  chapelle  eft  dé- 
diée à S.  Jean , & dans  le  goût  des  bap- 
tifteres  de  Pife  & de  Florence, 

On  confervoit  dans  cette  cathédrale 
une  belle  bibliothèque  , & le  pape  Pie  II 
l’ayoit  enrichie  de  manufcrits  précieux  ; 
mais  les  Efpagnols  s’en  emparerent;  on 
y conferve  feulement  encore  des  livres 
d’églife  ou  il  y a des  miniatures  peintes 
fur  velin  avec  beaucoup  d’art  3 on  les 
eftime  fur-tout  k caufe  de  la  vivacité  des 
couleurs  & de  la  maniéré  dont  l’or  y eft 
employé,  Ik  font  placési  dans  une  elpecê 
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de  facriftie , au  milieu  de  laquelle  on 
voit  les  trois  grâces  en  marbre  , groupe 
antique  des  plus  eftimés , & qui  fiit 
trouvé  fous  l’églife.  Ce  groupe  étoit  au- 
trefois dans  l’églife  même , d’où  l’arche- 
vêque François  Piccolomini  le  fit  ôter; 
les  figures  font  moins  grandes  que  na- 
ture , jl  manque  la  tête  à celle  du  milieu. 

Il  y a aufli  dans  cette  falle  de  grandes 
peintures  à frefque , de  Bernard  Perugin; 
il  pinturicchio  , faites  fur  les  deflins  de 
Raphaël , qui  repréfentent  les  principa- 
les aâions  de  la  vie  de  Pie  II.  On 
trouve  dans  ces  frefques  quelques  bons 
caraêleres  de  têtes,  & de  la  juftefîè  dans 
la  perfpeêtive  linéaire  , mais  fans  aucun 
eflFet.  Voyez  Vafari  dans  la  vie  du  Pin-' 
turicchio. 

L’églife  de  Siene  a été  illuftrée  par 
plufieurs  conciles  ; ce  fut  dans  celui  de 
l’an  io5o,  que  Nicolas  IL  donna  aux 
feuls  cardinaux  le  droit  d’élire  les  papes , 
fuivant  quelques  auteurs. 

Ce  fut  a Siene  que  commença , en 
14x1,  le  concile  général  qui  fut  en- 
fuite  transféré  à Bâle , & indiqué  pour 
143 1 ; on  y fit  des  canons  contre  les  hé- 
féfies  de  Wiclef  & de  Jean  Hus , & 
l’on  y traita  de  la  réunion  des  Grecs.,  Il 
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y eut  encore  un  autre  concile  en  1580. 

La  place  de  l’églife  cathédrale  eft 
embellie  par  le  palais  du  grand-duc , 
qu’on  appelle  aufli  palais  royal  ou  palais 
impérial  ; il  eft«d’une  belle  architeâiire  , 
grand  & très-orné  ; le  cardinal  Raphaël 
Pétrucci  y habitoit  autrefois  , mais  c’efl: 
le  prince  Mathias , gouverneur  de  Siene, 
qui  l’a  mis  dans  l’état  où'  on  le  voit  ac- 
tuellement. 

Spedale  c/i  S.  Maria  dclla  Scala  ^ 
Hôpital  vafte  & bien  bâti  ^ on  y reçoit 
les  malades  , les  pèlerins  , les  enfans- 
trouvés  ; il  eft  régi  par  un  gentilhomme 
Siénois  qui  en  a quatre  autres  pour  con- 
feil.  Sa  fondation  eft  incertaine  • on  l’at- 
tribue aux  chanoines  de  la  cathédrale 
vers  le  dixième  ou  onzième  fîecle. 

L’églife  de  cet  hôpital  eft  belle , & 
l’on  y voit  de  bonnes  peintures  ; il  y a 
fur- tout  une  très-grande  frefque  du  che- 
valier Conca,  peintre  moderne  , elle 
tient  tout  le  fond  du  chœur  , & repré- 
fente la  Pifcine  miraculeufe  ; M.  Gochin 
dit  que  c’eft  ce  qu’il  a vu  de  mieux  de 
Conca  , & il  en  fait  un  éloge  afîez  détail- 
lé ; il  eft  vrai  que  la  machine  en  eft  aflèz 
bien  conçue  , mais  la  compofition  laifle 
un  peu  trop  de  vides;  les  figures  du 
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fécond  plan  font  trop  grandes  , & les 
groupes  n’ont  pas  un  aufli  bel  effet  que 
l’architeâure  de  ce  morceau.  La  gloire 
efl:  fi  jaune , & porte  une  ombre  fi  dure, 
que  l’on  ne  peut  pas  la  fuppofer  occafion- 
née  par  l’air  & les  nuages  qui  forment 
cette  gloire.  Il  y a dans  ce  tableau  un 
effet  de  perfpeâive  qui  furprend  bien  du 
inonde  : quoique  les  colonnes  paroiffent 
très-droites  vues  de  loin , elles  ont  l’air 
courbes  par  en-haut  lorfqu’elles  font  vues 
de  près  , ce  qui  provient  de  ce  qu’elles 
font  peintes  dans  un  cul-de-four. 

Sur  la  place  de  la  paroiffe  de  S.  Jean- 
Baptifte  eft  le  palais  Savini  , où  habita 
jadis  Pandolfe  Pétrucci,  fouverain  de 
Siene  ; on  y voit  des  tableaux  de  prix. 
Vafari  dit  que  les  frefques  font  de  Giro~ 
lamo  Genga^  qui  étoit  d’ürbin,  & de 
Luca  SignorelU  de  Cortone  ; les  bronzes 
qui  font  en  dehors  furent  jettes  par  Mar- 
zini  ; les  chaînes  qui  font  compofées  de 
ferpens  entortillés , font  de  Jacques  Coï-, 
carelli. 
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CHAPITRE  XI. 


Suite  de  lü  Defcripticn  de  Siene. 

I lAZZA  del  Campo  eft  la  grande  place  GrandcrUw. 
ou  la  place  de  l’hôtel  de  ville  ; elle  a 
570  bras  de  tour  , qui  font  1056  pieds 
de  France  , elle  eft  dans  un  enfoncement 
fi  confidérable , qu’on  la  prendroit  pour 
un  baffin  deftiné  à des  nauniachies^  elle 
eft  ovale  , & pavée  avec  des  briques  de 
champ  & des  pierres  en  compartîmens , 

& refièmble  à une  coquille.  Cette  place 
eft  entre  deux  collines  , mais  elle  a aulli 
deux  vallons  à fes  extrémités  ; & pour 
la  rendre  aufli  large  , il  fallut  y rapporter 
des  terres  dans  le  douzième  fiecle , & bâ- 
tir un  gros  mur  pour  les  foutenir  j elle 
fat  en  fuite  pavée  & bordée  de  parapets 
en  1346.  Il  y a onze  rues' qui  y abou- 
tiflent  ; le  pape  Pie  II  vouloir  l’envi- 
ronner de  portiques  , & l’on  voit  à l’une 
des  extrémités  de  la  place  un  arc  qui 
n’eft  point  achevé  , que  l’on  croit  avoir 
été  fait  à cette  occafion  , par  Baltafar 
Tome  IIL  N 
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de  Siene.  Il  y a tout  autour  de  la  placç 
des  boutiques  & des  bâtimens  anciens 
& réguliers , qui  font  ornés  de  petites 
colonnes  gothiques. 

On  y donne  toutes  les  années  des  fê^ 
tes  & des  jeux  qui  attirent  beaucoup  de 
monde  , favoir  le  jeu  des  pugni , efpece 
de  lutte , & la  courfe  des  chevaux. 

Il  y a fur  cette  place  une  belle  fon- 
taine de  marbre,  appellée  Fonte  di  Gaja, 
commencée  en  13^4;  l’entreprife  de 
cette  fontaine  fut  donnée  à Jacomo  di 
Vanni , & les  ornemens  furent  faits  en 
1418,  par  Giacomo  délia  Qiierce  , avec 
tant  de  fuccès,  qu’il  fut  appellé  depuis 
ce  temps-là  délia  Fonte  : on  y voit  les 
Vertus  théologales,  la  création  d’Adam 
& Eve  , & leur  expulfion  du  paradis 
terreftre  , en  bas-relief  ; il  y avoit  aufli 
deux  ftatues  deftinées  à exprimer  l’amour 
du  bien  public,  mais  il  y en  a une  qui  eft 
tombée  depuis  quelques  années  & qu’on 
n’a  pas  remife  en  place.  Les  eaux  de  cette 
fontaine  font  abondantes  & de  bonne 
qualité  ; elles  viennent  de  diverfes  four- 
ces  qu’on  a raflèmblées  & conduites  en 
diftérens  quartiers  de  la  ville  ; cette  abon- 
dance d’eau  fait  que  les  rues  fe  lavent  ai- 
fément  & font  toujours  propres  , 'cel^ 
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contribue  à la  falubrité  de  l’air.  On  eft 
étonné  de  voir  une  fi  grande  abon- 
dance d’eaux  dans  une  ville  qui  eft  fur 
la  montagne  ; mais  le  plateau  qui  do- 
mine la  ville  reçoit  afîez  de  pluie  pour 
fournir  à ces  fontaines  ; fans  cette  com- 
modité il  ne  fe  feroit  jamais  formé  de 
ville  fur  une  hauteur  , à une  lieue  de  la 
riviere. 

PaLAZZO  DELL  ECCELSI  ^ ou  de  PalaiîpubH^. 
Signori , le  palais  public , ou  l’hôtel  de 
Ville  , fut  commencé  en  1187,  fuivant 
Tommafi  , & augmenté  enfuite  confi- 
dérablement  fur  les  deflins  ^Agojîino 
& CiAgnolo  ; c’eft  un  grand  édifice  ifolé 
de  tous  côtés,  bâti  en  pierres  de  taille 
jufqu’au  premier  étage,  & en  briques 
fur  le  refte  de  fa  hauteur.  Il  y a des 
portiques  où  l’on  fe  promene  à cou- 
vert. En  entrant  dans  la  cour , qui  eft 
du  côté  du  Podeftà  , on  voit  les  falles  où 
fe  tiennent  les  audiences  des  magiftrats  , 
appellés  i quattro  Sav.i  de'  Pupilli  ; la 
caiflè  & l’appartement  du  tréforier , Ca- 
marlengo  ou  Ragionicre  ; on  y voit  plu- 
fieurs  infcriptîons  à l’honneur  des  Podeftà 
qui  ont  été  en  place  ; & une  colledion 
d’antiquités  Romaines  ; c’eft  auffi  l’entrée 
du  théâtre  dont  nous  parlerons  bientôt. 
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Dans  Tautre  cour  où  fe  tient  le  corps- 
de-garde  on  voit  les  archives,  où  tous 
les  notaires  font  obligés  de  porter  leurs 
minutes,  fuivant  l’établillement  de  Corne 
I.  L’endroit  où  s’affembloient  les  dé- 
putes de  la  république  pour  le  militaire , 
fert  acluellement  aux  quatre  conferva-^ 
teurs  & au  provéditeur , établis  en  1560, 
par  Corne  L 

Le  grand  efçalier  eft  de  .conftrnclîon 
moderne , il  conduit  a la  falle  de  la  paix  ; 
elle  eft  ainfi  appellée  parce  qu  on  y voit 
des  peintures  qui  repréfentent  les  exer-r 
cices  agréables  qui  fe  font  en  temps  de 
paix,  avec  des  inferiptions  en  vers  Ita-? 
liens  du  quatorzième  (ieçle,  A Toppofire 
on  voit  la  tyrannie  , la  cruauté  , la  fii'f 
renr , la  fourberie  & tons  les  ravages  de 
la  guerre  ; ces  peintures  furent  faites  par 
Arpibroife  , fils  de  Laurent , de  Siene , en 
J338. 

Delù  on  entre  à.  main  droite  dans  les 
archives,  où  fe  confervent  les  anciens 
regiftres  de  la  république , depuis  le 
gouvernement  des  douze;  les  livres  de 
finance,  lesfentences  des  magiftrats  & 
les  balles  qui  fervent  aux  éledions  des 
officiers  rauriicipaux  & de  plufieiirs  ma? 
giftrats , tant  de  la  ville  qne  du  territoira 
Siene, 
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La  falle  dû  confeil  eft  celle  oh  fe  raL 
femble  en  eft’et  le  confeil  de  ville  , de- 
puis l’extinâion  de  la  république  ; elle 
eft  ornée  de  plufiears  peintures  relatives 
à l’hiftoire  de  Siene  ; on  y voit  le  gé- 
néral Guida  Ricci  de  Foligno , qui  com- 
mandoit  les  troupes  de  Siene  au  ftege 
de  Montemafti , & cette  forterelTe  y pa- 
roît  dans  le  lointain.  La  viôoire  que' les 
Siénois  remportèrent  en  1363  fur  les 
bords  de  la  Chiâna(qui  coule  à dix  lieues 
à l’orient  de  Siene  ) y a été  repréfentée 
par  Ambroifè , fils  de  Laurent , de  Siene; 
plus  loin  eft  celle  qu’ils  remportèrent  en 
1479,  contre  les  Florentins,  dans  le 
temps  qu’ils  avoient  fait  alliance  avec  le 
pape  Sixte  IV  & Ferrante , roi  de  Na- 
ples. Oç  y a fufpendu  auffi  des  étendards 
qui  furent  pris  aux  Florentitis  quand  les 
Siénois  les  défirent  en  1526,  prés  de  la 
porte  Camullia  de  Siene.  Il  y a dans  la 
meme  falle  des  portraits  de  S.  Bernar- 
din , de  Ste.  Catherine,  du  bienheureux 
Ambroifè  Sanfedoni , & du  bienheureux 
André  Gallcrani. 

Dans  une  autre  piece  on  a peint  les 
figures  de  Cicéron  , de  Caton  d’Utique, 
de  Scipion  Naf^a,  de  Curtius  Deuta- 
tus  , de  Furius  Camillus,  & de  Scipioa 
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l’Africain  , avec  des  infcriptions  ; ces 
peintures  furent  faites  en  i 407 , par  Tad- 
deo  di  Bartclo. 

Dans  la  falle  où  fe  raflèmble  le  confeil 
de  force , Colkgio  di  Balia , on  voit 
les  adions  les  plus  célébrés  de  la  vie  du 
pape  Alexandre  III , qui  étoit  de  Sîene , 
& de  la  famille  Bandinelli  ; il  triompha 
l’an  1177,  d’une  maniéré  éclatante,  de 
l’empereur  Frédéric  I , obligé  de  venir 
lui  demander  rabfolution. 

La  falle  du  confiftoire , Sala  del  Con- 
cyioro,  eft  la  plus  remarquable  de  tout 
le  palais  ; elle  renferme  les  peintures 
les  plus  eftimées  de  Dominique  Becca- 
fumi  , furnommé  U Mecarino  ; elles  ont 
véritablement  une  expreffion  finguliere  ; 
ce  font  plufieurs  hiftoires  grecqyes  & la- 
tines , diftribuées  en  différons  tableaux , 
réparées  par  des  arabefques  , des  fruits  , 
des  animaux  ; les  figures  de  la  voûte'font 
voir  que  Mecarino  connoifîbit  très-bien 
la  perfpedive.  II  y a encore  dans  cette 
falle  un  jugement  de  Salomon  , de  Luc 
Jordan,  avec  les  portraits  des  papes, 
des  évêques , des  cardinaux  de  Sie- 
ne , &c.  la  couleur  en  eft  bonne  & les 
femmes  y font  deflinées  avec  grâce , mais 
il  y a beaucoup  à redire  dans  fa  compo- 
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iîtion  ; le  bourreau  y femble  être  la  figure 
J)rincipale,  celle  de  Salomon  eft  dans 
un  coin  du  tableau , & fe  fait  chercher. 
Le  pont  qui  en  occupe  le  fond , ainb  que 
les  figures  qui  font  deflus , forment  un 
tnauvais  effet. 

Au  fécond  étage  il  y a deux  falles  où 
l’on  voit  les  aâions  iüuffres  des  Siénois, 
rendues  par  des  peintres  de  Siene  , tels 
que  Salirnhcni  ^ Cafolani , Vanni , Man- 
netti^Mci^  &c.  & des  copies  de  trois 
morceaux  du  Vatican  qui  font  honneur 
aux  Siénois. 

Lorfqu’on  entre  dans  le  palais , on 
trouve  le  tribunal  appellé  Maejîrata  de 
Regolatori  ^ inftitué  en  i363  ,&  celui 
de  l’abondance  ; dans  celui  - ci  il  y a 
plulieurs  tableaux  qui  repréfentent  des  ac- 
tions célébrés  de  Siene.  Dans  la  falle 
de  la  Biccherna  il  y a d’autres  peintures 
qui  ont  été  faites  par  des  peinti-es  de 
Siene  à l’envi  les  uns  des  autres , où 
l’on  voit  divers  exploits  des  citoyens  de 
Siene  en  différens  (iecles  : on  y remar- 
que ayec  plaifir  les  habillemens  qui  ont 
été  en  ufage  dans  ces  temps-la.  Dans  la 
falle  où  s’affemblent  les  magiftrats  dcl 
Sale  e délia  Grafcia , on  a repréfenté  plu- 
fieurs  Saints  & Saintes  de  Siene  ; de  le 
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pape  Calixte  III , qui  dans  un  temps  de 
dilëtte , fait  diftribuer  à Siène  une  quan- 
tité confidérable  de  blé. 

La  partie  de  ce  palais  , qui  eft  du  côté 
de  la  Strada  Salicotto  , où  ell  la  pêcherie, 
fert  pour  les  priions  de  la  ville  ; l’ancien 
iifage  étoit  d’y  repréfenter  , pendus  par 
les  pieds , les  coupables  qui  étoient  fugi- 
tifs : on  en  voit  encore  des  relies , & 
nous  avons  eu  occafion  de  remarquer 
pareil  ufage  à Bologne.  G’ell  à la  partie 
droite  que  font  les  appartemens  du  Fo- 
defià  , & Aü  Capitcino  di  Guifli7^a  \ ir»- 
diqués  extérieurement  par  les  anneaux  du 
carcan , & par  la  grande  poulie  qui  eft 
à l’extrémité  d’une  potence , & qui  fert 
à donner  la  corde.  C’eft  aulïi  dans  ce 
palais  que  fe  tiennent  les  tribunaux,  la 
cohfulte,  la  rote,  & le  corps  munici- 
pal , compofé  de  neuf  magiftrats , Priori 
délia  Ciita. 

Dans  la  partie  qui  eft  du  côté  du  pa- 
lais du  Podeftà,  on  trouve  l’ancienne 
lâlle  du  confeil , commencée  en  1317, 
fur  les  dellîns  d’Agoftino  & d’Agnolo  ; 
lorfque  la  république  de  Sitne  finit  en 
1557,  cette  falle  devint  inutile,  & le 
fpeftacle  plus  nécelTaire  qi^  les  délibé- 
rations ; alors  on  y bâtit  un  théâtre. 
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on  y conllruifit  des  loges  , & l’on  y 
joua  une  comédie,  intitulée  Orten^o^ 
en  1560  , en  préfence  de  Corne  I.  En 
1647,  l’académie  des  Filomàti , a qui 
le  prince  Matthias , gouverneur  de  Sie- 
ïie , abandonna  ce  théâtre,  y fit  jouer 
Statira.  En  1 670 , cette  académie  fut 
incorporée  dans  celle  des  Inironati , à 
qui  le  théâtre  pafîà  ; on  rebâtit  les  lo- 
ges avec  plus  de  magnificence  qu’au- 
paravant,  & l’on  y joua  VArgia-^  ce 
théâtre  a été  brîilé  en  1751  , l’empe- 
peur  a contribué  à fa  reconftruélion , & 
il  eft  aujourd’hui  plus  beau  qu’il  ne  l’a 
jamais  été.  Ce  nouveau  théâtre  eft  très- 
commode;  fa  forme  eft  un  ovale  parfait , 
dont  une  extrémité  eft  interrompue  par 
l’orcheftre.  Il  y a quatre  rangs  de  vingt- 
une  loges  chacun  , en  y comprenant  celle 
du  milieu  qui  tient  la  place  de  trois.  Mais 
les  peintures  qui  décorent  les  loges , ne 
répondent  point  du  tout  a la  beauté  de 
la  falle. 

' Derrière  le  palais , & fur  le  marché 
vieux  , eft  l’iflùe  des  falles  inférieures  où 
l’on  faifoit  autrefois  la  monnoie  , où  l’on 
fiandoit  les  canons,  & on  l’on travailloit 
les  marbres , dans  les  jours  fioriflàns  de 
cette  république.  * 
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Du  côté  de  la  grande  place  , à l’angls 
qui  eft  du  côté  gauche  , on  voit  une  co- 
lonne de  granité , fur  laquelle  eft  une 
louve , qui  alaite  Remus  & Romulus  , 
groupe  en  bronze  doré.  On  croit  que 
cette  colonne  appartenoit  à un  temple 
de  Diane  ; la  louve  fut  faite  par  Tu- 
rini , & placée  fur  la  colonne  en  1429. 
C’eft-là  qu’on  expofe  le  prix  de  la  courfe 
de  chevaux  qui  fe  fait  le  15  du  mois 
d’août.  On  retrouve  encore  la  louve 
élevée  fur  une  colonne  dans  la  place 
de  Pofiierla  ; celle  - ci  eft  de  Jacomo 
ddla  ^uerce  ; il  y a une  autre  louve  de 
marbre  fur  une  colonne  de  pierre  , près 
du  palais  Borghefe  ; une  autre  louve  de 
bronze  fur  la  place  de  S.  Criftofano  , près 
du  palais  Tolomei  ; & enfin  une  louve 
de  marbre  fur  une  autre  colonne  près  de 
S.  Dominique , celle-ci  fut  élevée  en 
1464  , pour  y placer  le  prix  de  la  cour- 
fe , qui  fe  faifoit  pour  la  fête  du  bien- 
heureux Ambroife  Sanfedoni. 

Du  côté  gauche  de  la  place  on  voit  une 
chapelle  de  la  vierge  , ouverte  en  forme 
de  portique  & toute  de  marbre , qui  fut 
élevée  à l’occafion  de  la  pefte  de  1 3 48  J 
Jean-Antoine  Soâoma  a peint  cette  cha- 
pelle en  i'538.  On  remarque  fur-tom 
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une  Vierge  donnant  l’Enfant-Jefas  à un 
Saint  religieux , dont  la  couleur  eft  ai- 
mable, mais  ledeffinincorreâ.  La  grande 
tour  à laquelle  cette  chapelle  eft  adof- 
fée  pafle  pour  avoir  150  bras  de  Siene, 
ce  qui  fait  270  pieds  de  hauteur  \ elle 
eft  terminée  par  un  cordon  de  pierres 
de  taille  en  forme  de  créneaux  ; il  y avoit 
au-deflùs  une  ftatue  de  bronze  qui  fervoit 
à frapper  les  heures , faite  par  un  artifte 
nommé  Maogia,  & delà  vint  que  la  tour 
fut  appellée  Mangiana  ; cette  ftatue  a été 
refaite  , depuis  quelques  années , plus  en 
grand.  La  tour  fut  commencée  en  1325  , 
& finie  en  1344,  fur  les  deftins  d’Agof- 
tino  & d’Agnolo , pour  y mettre  les 
cloches.  Celle  qui  fert  à l’horloge  pefe 
199^0  livres  de  Siene,  ou  12948  livres 
poid  de  marc.  L’horloge  fut  faite  en  ' 
1360  ou  en  1425  ; la  Iphere  dorée  fut 
faite  par  Jean  Turini  , le  même  qui  fit  la 
louve  de  bronze  qui  eft  fur  la  colonne 
dont  nous  avons  parlé. 

Lorfqu’on  eft  au-defliis  de  la  tour  on 
découvre  non-feulement  la  ville  & les  en- 
virons , mais  jufqu’à  la  chaîne  des  Alpes 
qui  paroiflent  comme  un  nuage  noir  dans 
le  lointain.  ^ 

On  remarque  encore  fur  la  place  la 
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maifon  des  Edmond , qui  fut  abaiflee 
en  conféquence  de  la  rébellion  de  cette 
femille  en  iz8o,  & qui  interrompt  un 
peu  la  fymmétrie.  Le  palais  des  marquis 
Zondadari  Chigi , a été  rebâti  nouvel- 
lement , & mérite  d’écre  vû , à caufe 
de  la  beauté  de  fes  appartemens.  L’an- 
cienne maifon  des  Accarigi  , où  il  y a 
eu  long-temps  un  Cajtno  pour  les  aflem- 
blées  & les  converfations  de  la  nobleflè , 
appartient  au  comte  d’Elci  ; on  voit  fur 
la  porte  une  trompe  ou  voûte  , qui  d’un 
côté  n’a  aucun  foutien  ; c’elt  un  ancien 
chef-d’œuvre  de  Gucrrino  dd  Borgo  fan 
Sepolcro  , quoiqu’on  l’ait  attribué  à Bal- 
tazar  de  Siene  ; on  a cru  cependant  de- 
voir l’afllirer  par  des  chaînes  de  fer  , 
& il  fert  de  baldaquin  k une  image  de 
lafainte  Vierge  qu’on  a peinte  au-deflbus. 
On  doit  voir  fur  la  même  place  la  Roc* 
cabruna  , ancien  palais  qui  appartient  a 
la  maifon  Sanfedoni , celui  des  Gianelli , 
qui  appartenoit  autrefois  au  Martinozzi; 
& celui  des  comtes  d’Eléî  ; il  y a dans 
tous  les  trois  des  peintures  eflimées.  On 
peut  citer  encore  à Siene  le  bâtiment 
de  la  douanne  , les  palais  Piccolomini , 
Chigi , Gori,  Tomar#&  Sergardi. 

Il  y a aulfiisn  grand  nombre  d’églifes 
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remarquables  à Siene  ; mais  la  cathé- 
drale étant  fi  fort  au-deffiis  de  tout  le 
refte , il  nous  fuffira  d’indiquer  fommai- 
rement  les  principales. 

Madonna  DI  Provenzano,  eft 
une  belle  collégiale  bâtie  vers  Tan  1600, 
fur  les  defTins  de  Don^  Damien  Schifar- 
dini , Chartreux  de  Siene , la  façade  eil 
en  pierres  de  taille  ; le  grand- autel  où 
eft  placée  l’image  de  la  Vierge  qui  a oc- 
fionné  la  conftruâion  de  cette  églife  , 
eft  d’une  forme  majeftueufè , tout  en 
pierres  dures , avec  des  colonnes  corin- 
thiennes , par  Flaminio  del  Turco  de 
Siene.  Toutes  les  murailles  de  l’églife 
font  couvertes  de  têtes , de  bras  , de  jam- 
bes en  carton , & d’autres  voti.  Il  y a 
dans  cette  églife  de  bonnes  peintures  par 
Nafini , Pcrpigaani  , Marcucci , Mei , 
Sorri , Rujîici , Buonfigli , &c.  On  y 
voit  fur  un  confeftlonal  en"  entrant  à 
gauche,  une  fainte  Famille,  ^ André 
del  Sarto  ^ petit  tableau  très- bien  com- 
pofé , d’une  couleur  ftiave , & où  la 
touche  de  ce  maître  qui  fouvent  eft  ba- 
bocheufe,  fe  trouvée  très  - affiarée  : on 
peut  le  mettre  au  nombre  de  fes  meil- 
leures chofes.  Dans  la  facriftie',  on  voit 
tm  des  plus  beaux  ouvrages  de  Cafolatii^ 
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qui  étoit  l’uii  des  meilleurs  peintres  de 
Siene  , & du  nombre  de  ceux  qui  ont  le 
plus  travaillé  dans  cette  ville. 

Santo  AgosTINO  , églife  de  re- 
ligieux Auguftins,  qui  eft  aufli  églife 
paroiffiale  depuis  le  milieu  du  treizième 
fiecle  ; elle  menaçoit  ruine  il  y a plu- 
fîeurs  années  : ces  peres  parvinrent  k 
la  faire  rebâtir,  telle  qu’on  la  voit  au- 
jourd’hui^ fur  les  delTins  de  Vanvitelli; 
c’eft  le  premier  ouvrage  que  j’aie  trouvé 
en  Italie  de  ce  célébré  artifte  : je  par- 
lerai de  lui  plus  en  détail  à l’occafion 
de  Naples.  L’églife  des  Auguftins  eft 
digne  de  fa  réputation  j la  penfée  en  eft 
très-belle  ; la  voûte  eft  en  ceintre  fur- 
baiffé  ;l’églîfe  eft  décorée  d’un  ordre  co-» 
jtinthien  : elle  eft  très-éclairée  ; la  tribune 
qui  porte  le  buffet  d’orgues  eft  mauvaife, 
& ne  s’accorde  point  avec  le  refte  de 
l’arcliîteffnre. 

On  remarqué  k la  première  chapelle 
a gauche  , une  adoration  des  Bergers 
de  Romanelli  ; la  compofition  , la  cou- 
leur & les  draperies  en  font  bien  ; quant 
au  caraffere  de  la  Vierge , il  n’eft  pas 
beau  , & les  mains  en  font  incorreâes. 

Au  fécond  autel  du  même  côté  , il  y 
a un  Evêque  & un  Saint  priant  la  V ier- 
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ge,  par  Carie  Maratte  : la  Vierge  eft, 
penfée  noblement  ; pour  l’Enfant- Jefus,  ■ 
il  a un  ‘tour  forcé  î on  peut  dire  que  la 
gloire  eft  la  meilleure  partie  de  ce  ta- 
bleau , les  figures  d’en  - bas  étant  plus 
foibles  de  touche  & d’effet,  6c  d’un  ton 
faux. 

Il  y a dans  la  même  églife  un  tableau 
du  Perugin  ; l’autel  eft  en  pierres  dures 
d’un  très-beau  travail  : il  eft  du  Turco. 

La  bibliothèque  placée  dans  le  pre- 
mier cloître  , & que  les  Auguftins  ren- 
dent publique , eft  de  l’architeâure  du 
Sergardi  Romain*,  la  voûte  a été  peinte 
à frefque  par  Apollonio  Naffni. 

Santo  Martino  Vefcovo  , églife 
paroiffiale  , des  plus  anciennes  delà  ville  , 
& qui  donne  fon  nom  à l’un  des  trois 
quartiers  de  Siene  ; la  façade  eft  bâtie  en 
Travcrtino  , pierre  femblable  à celle  de 
Tivoli , près  de  Rome  ; l’architedure 
eft  de  Fontanâ.  En  entrant,  on  voit 
fur  la  droite  un  tableau  qui  repréfente- 
la  vidoire  que  les  Siénois  remportèrent 
en  içz6,  près  de  la  porte  Camullia  , 
fur  les  Florentins  qui  afliégeoient  Siene. 
Il  y a dans  cette  églife  une  Circonci- 
fion  du  Guide , tableau  cr)mpofé  d’une 
maniéré  fage  & grande  , mais  très-gris 
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de  couleur,  dans  lequel  il  y a beaucoup 
de  ces  naïvetés  qui  font  particulières  k 
ce  maître.  Le  fond  de  l’églife  peint  k 
frefque  eft  beau , fait  avec  beaucoup  de 
feu  , & d’une  maniéré  favante  ( M.  Co- 
chin  , T.  I , pag.  zi8  ).  On  voit  en- 
core dans  cette  églife  un  faint  Barthé- 
lemi  du  Giicrchin , mais  reftauré  par 
Franchini;  un  Crucifix  avec  des  ftatues 
de  la  Querce.  Sous  la  coupole  font  trois 
beaux  autels  en  pierre  dure  , & d’une 
bonne  architedure.  Les  trois  freres  Maz- 
zuoli  de  Siene , deux  fculpteurs  & un 
peintre  , fe  font  diftingués  k l’envi  par 
les  morceaux  qu’ils  ont  exécutés  dans 
cette  églife.  On  remarque  fur-tout  au 
premier  autel  de  la  croifée  k gauche, 
une  ftatiie  de  marbre  de  Carrare , repré- 
fentant  la  Vierge  qui  tient  l’Enfant  Jefus, 
par  Jofeph  Mazzuoli  : cette  figure  efl:  de- 
bout , elle  a beaucoup  de  grâce  & tient 
de  la  maniéré  du  Bernin  ; mais  l’Enfant 
Jefus  n’a  pas  un  caradere  noble  , & le 
bras  de  la  Vierge  qui  pafîè  fous  fes  jam- 
bes , paroît  un  peu  court. 

Santo  Crespino  , petite  chapelle 
bâtie  k l’endroit  où  étoit  autrefois  une 
bande  joyeufe  en  forme  de  fociété  d’une 
efpece  fort  finguliere  ; l’on  avoir  mis 
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tout  eft  commun  , & l’oi^  fe  divertit  tant' 
que  dura  le  fond  de  la  fociété;  le  Dante 
en  plaifante  dans  un  de  fes  ouvrages. 

&ANTO  Lorenzo  eft  une  des  plus 
anciennes  églifes  de  Siene  ; on  y voit 
urfe  inlcription  romaine  , & un  puits , 
au  fond  duquel  eft  une  efpece  de  fon- 
taine avec  des  colonnes , ouvrage  qui 
paroît  de  la  plus  haute  antiquité.  Delà 
en  montant  vers  la  place  Paparoni  , on 
voit  un  gros  morceau  de  muraille , refte 
de  l’ancien  palais  des  Bandinelli,  que 
Faccio  degii  Uberti  indiquoit  par  ce  vers: 

L’alto  palazzo  che  in  Tofcana  fiede. 

S.  GirOLAMO  in  Canpanjî^  églife 
de  religieufes  de  l’ordre  de  S.  Fran- 
çois , l’une  des  plus  belles  de  la  ville  , 
fut  bâtie  aux  dépens  de  fept  petites- 
nieces  du  pape  Chigi , ou  Alexan- 
dre Vil,  qui  toutes  y prirent  l’habit  ; 
on  y a placé  fur  le  grand  - autel  une 
fort  bonne  copie  du  fameux  tableau  de 
la  communion  de  S.  Jérôme  par  le 
Dominiqiiin  , qui  eft  à • Rome  dans 
l’cglife  de  S.  Jérôme  de  la  charité. 
Sur  la  porte , il  y a une  nativité , quî 
fut  peinte  en  1531  par  le  Sodoma  ; oa 
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ÿ admire  fur-tout  un  ange  vu  de  ba^ 
en  haut , qui  efl:  d’une  très-belle  expref- 
fion. 

S.  Spirito  , églife  de  Dominicains 
Ou  l’on  voit  en  grand  nombre  les  ou- 
trages des  plus  habiles  peintrès  de  Sie- 
he  , tels  que  le  Sodoma , Mecarino  y 
Fraticejco  Vanni  y Ventura  Salimbeni , 
Glov.  da  Siena , CoT^relli , Jacomo 
Pacchiarottî , Nicolo  Franchini , Riiti- 
iio  Mannetti  y Giiif.  Najini,  Aurélia 
MarteUi , furnommé  le  Mutolo , 6’c. 

S.  Francesco  , grande  églife  de 
Cordeliers,  ou  l’on  voit  un  beau  taber- 
nacle , & grand  nombre  de  tableaux  des 
meilleurs  maîtres  de  Siene. 

Sur  le  premier  autel  h gauche,  il  y 
a un  tableau  du  Calahrefe  , dont  le  fu- 
jet  eft  un  pape  qui  donne  la  bénédic- 
tion à un  cardinal  : dans  le  lointain 
on  porte  la  bannière  de  fainte  Cathe- 
rine de  Siene  ; ce  morceau  eft  bien 
compofé  , il  eft  d’une  grande  maniéré , 
& l’expreflion  en  eft  admirable  ; mais 
les  linges  en  font  peints  d’une  façon 
trop  monotone  , & il  n’y  a pas  alTez  de 
repos  dans  tout  l’ouvrage. 

Le  premier  autel  de  la  croifée  k gau- 
che , eft  décoré  d’un  tableau  de  Pietre 
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de  Cortone , qui  repréîente  fainte  Mar- 
tine prête  à recevoir  le  martyre  ; l’or- 
donnance n’en  eft  pas  trop  bonne  , les 
caraâeres  ne  font  pas  affez  variés  : 
ces  défauts  font  en  quelque  forte  rache- 
tés par  les  belles  expreffions  de  la  tête 
du  juge  & de  celle  de  la  Sainte. 

Les  Dominicains  ont  une  églife 
belle  & bien  bâtie , célébré  par  les  re- 
liques de  fainte  Catherine  de  Siene.  Le 
tableau  de  fainte  Catherine  eft  d’André 
Vanni , Ibn  contemporain  ; celui  de  S« 

Antoine,  abbé,  qu’on  eftime  beau- 
coup , eft  de  Rutilio  Mannetti,  Le  pre- 
mier tableau  k droite  repréfente  J.  C» 
aux  limbes  ; il  eft  deffiné  favamment^ 
au  jugement  de  M.  Cochin. 

On  remarque  dans  la  chapelle  des  TaMeaufat 
V en turini , un  tableau  très-ancien  , mais 
très-eftimé,  qui  fut  fait  par  Gui  de 
Siene , dans  un  temps  où  la  peinture 
n’avoit  point  encore  repris  la  vigueur 
que  Cimabué  & Giotto  lui  donnèrent 
enfuite  : on  y voit  cette  infcription  en 
vers  Léonins  : 

MeGuidode  Setiis  diebus  depinxit  amœnîs, 

Qucm  Chriftus  lenis  nullis  nolit  agere  pocnis»] 

Amo  D,  lin. 


Wnivcr/îtt^ 


fiain$« 
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Cimabué  ne-  naquit  cependant  qu’efï 
1240,  enforte  que  Siene  peut  fe  van- 
ter d’avoir  donné  aux  arts  un  de  leurs 
premiers  reftaurateurs  , comme  depuis 
ce  temps-lh  elle  n’a  ceflTé  de  produire 
ties  peintres  d’un  talent  diftingué. 

Les  deux  Anges  de  marbre  blanc  , 
appuyés  contre  les  pilaftres  qui  foutien- 
nent  la  voûte  du  chœur  , paflènt  pour 
être  de  Michel-Ange. 

Santa  Maria  ddla  Mifericordia ^ 
eft  l’cglife  de  l’univerfitc  ; on  l’appelle 
aufll  la  Sapience , la  Sapien:^.,  L’uni- 
verfité  de  Siene  fut  établie  en  1321  , 
elle  a eu  long-temps  de  la  célébrité  ; 
on  y compte  encore  plus  de  60  pro- 
feffeurs  dans  toutes  les  facultés  ; il  y avoit 
de  plus  un  college  occupé  par  les  Jéfui- 
tes , où  les  premiers  feigneurs  de  l’I- 
talie envoyoient  leurs  enfans  étudier,  c’eft 
le  collège  Tolomei. 

Les  bains  publics  de  la  ville  étoient 
autrefois  dans  la  rue  voilîne  de  l’uni- 
verlité  , qui  s’appelloit  la  rue  des  Ther- 
mes , & qui  s’appelle  aujourd’hui  Stra- 
da  ddP  artc  di  Lana. 

Près  delà  on  voit  une  ancienne  églife 
qui  a été  convertie  en  un  tribunal  pouf 
les  juges-confuls , Loggia  degli  Uffi- 
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:^aU  , & dont  une  partie  a été  acçor-.< 
dés  à la  noblefle  en  1739  , pour  y plar- 
cer  leCaJîno  , qui  fert  à la  converfation 
publique. 

Près  de  la  porte  Camullia  , on  voit 
une  colonne  de  marbre , élevée  k l’en- 
droit où  l’empereur  Frédéric  JII  reçut 
l’infante  de  Portugal  Lépnore , qu’il 
époufa  en  14')  i , & qui  lui  fut  préfen- 
tée  par  l’évêque  de  Signe  qui  fut  enfuite 
le  pape  Pie  II. 

Vers  la  même  porte,  mais  hors  de 
la  ville  , on  a planté  une  allée  pour  la 
promenade. 

Santa  Caterîna  du  Sicna^  églife  sainte  cathe- 
de  confrérie  , établie  en  1464,  dans 7'"^ 
la  maifon  même  où  habitoit  autrefois 
cette  Sainte  ; on  voit  dans  la  chapelle 
pliifieurs  traits  de  fa  vie  peints  par  So~ 
doma  ^ François  Vanni^  Sorti  ^ Cafo- 
lani , Meçarino  , Pacchiflrolii  & SaUm- 
beni.  Celui  qui  eft  au-defîùs  d’une  porte 
à di'oite , repréfente  la  Sairite  adorant 
Jefus.-Chrift  ; il  eft  fort  beau , deffiné 
avec  finellè  , & peint  d’une  maniéré 
libre  qui  tient  beaucoup  du  Soliraene. 

A côté  de  cette  chapelle , il  y a une 
petite  chambre  où  l’on  fait  voir  par  terre 
pontjre  le  mur , deux  pavés  que  i’ou  çon-?. 
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fcrve  précieufenient  ; ils  l’ervoient  û’o- 
reillers  k la  Sainte , & font  encore  au 
meme  endroit  où  elle  couchoit  k terre. 

On  y a placé  une  lifte  de  fes  mira- 
cles & des  chofes  merveilleufes  qui  lui 
font  arrivées  dans  cette  chambre.  On 
peut  bien  imaginer  que  fon  commerce 
de  lettres  & fon  mariage  avec  l’Enfant 
Jefus  n’y  font  pas  oubliés  ; l’anneau  qu’il 
lui  donna  fe  conferve  dans  l’églife  de 
Saint-Dominique  , qui  eil  celle  de  fon 
ordre.  C’eft  dans  la  même  chapelle  que 
fe  raffemble  la  confrérie  (jui  porte  le 
nom  de  la  Sainte  ; cette  confrérie  paye 
tous  les  ans  un  certain  nombre  de  dots 
pour  établir  des  filles  de  pauvres  arti- 
fans.  Le  jour  de  l’oftave  de  fainte  Ca- 
therine , ces  filles  voilées  & vêtues  de 
blanc  , affiftent  k -une  grand’meflè  qui 
fe  célébré  dans  la  chapelle  de  la  con- 
frérie , & on  les  conduit  procellionelle- 
ment  par  la  ville.  Ceux  qui  les  recher- 
chent en  mariage  fe  tiennent  fur  leur 
paflàge  & leur préfentent  un  mouchoir, 
il  le  parti  convient  k la  fille , elle  fait  un 
nœud  au  coin  du  mouchoir  j ft  au  con- 
traire il  ne  lui  convient  point , elle  baife 
le  mouchoir  & le  rend  k celui  qui  le  lui 
a offert.  Les  parens  ne  peuvent  s’op- 
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pofer  à ces  mariages  ; le  futur  qui  fe 
préfente  ainfi  doit  toujours  être  de  leur 
gré  , étant  cenfé  du  choix  de  làinte  Ca- 
therine. On  y voit  aufli  deux  criminels 
que  la  confrérie  a droit  de  délivrer , 
comme  le  chapitre  de  Rouen  , & d’au- 
tres corps  eccléliaftiques  , en  France  & 
ailleurs  : k Siene  il  y en  a toujours  un 
qui  a mérité  là  mort , & f autre  les  ga- 
l;res  ; après  leur  délivrance  , la  confré- 
rie ne  les  abandonne  pas  ; elle  demande 
pour  chacun  d’eux  au  grand-duc  un  em- 
ploi fuffifant  pour  les  faire  vivre,  èç 
elle  eft  sûre  de  l’obtenir.  Elle  délivre 
aufli  deux  prifonniers  pour  dettes , qui 
ne  font  point  obligés  d’aflEfter  à la  pro^ 
ceflion.  Lorfque  la  relique  de  la  Sainte 
paflè  devant  le  palais  de  la  feigneurie  , 
le  fénat  defcend  pour  recevoir  la  bé- 
nédiâion. 

SS.  CrocifissO  , petite  chapelle  éri- 
gée dans  ces  derniers  temps  par  les  con-* 
freres  de  fainte  Catherine  , à l’honneur 
du  Crucifix  d’où  partirent  les  ftigmates 
qu’on  repréfente  fur  les  pieds  & fur  les 
mains  de  cette  Sainte  ; ce  Crucifix  fut 
tranfporté  de  Pife  à Siene  en  1 0 5 . On 
voit  dans  cet  oratoire  plufleurs  belles 
^peintures  à frefque  & en  Jhuile  j la  yoûte 
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a été  peinte  par  Jofeph  Najtni  : le  ta- 
bleau qui  eft  à gauche  du  grand-autel,  a 
été  fait  à Rome  par  Sébaftien  Conca  ; 
celui  de  la  droite  ell  de  Dominique  Man- 
netti  ; il  repréfente  fainte  Catherine  en 
extafe  à côté  d’une  de  fes  compagnes  , 
& recevant  les  ftigmates  du  CruciHx  qui 
s’incline  exprès  de  defllis  l’autel  : les 
caraéleres  en  font  d’une  grande  beauté  ; 
il  eft  defliné  avec  précifion  , mais  il  eft 
un  peu  gris. 

Santa  Caterina  , autre  chapelle 
érigée  dans  l’endroit  où  étoit  la  boutique 
du  Teinturier , pere  de  fainte  Catherine , 
dans  la  Contrada  ddV  Oca  : on  voit  fur 
la  porte  un  bufte  de  la  Sainte  , & fa  fta- 
tue  fur  l’autel , l’un  & l’autre  de  Jac- 
ques ddla  Qiierce  ; il  y a aufli  des  pein- 
tures de  Sodoma , de  Pacchiarotti , & de 
Ventura  Saiimbeni. 

S.  Qu  IRI  CO.  On  voit  dans  cette 
ëglife  un  Ecce-Homo  , une  fuite  en  Egyp~ 
te,  & J.  C,  dans  le  tombeau  , par  Fran- 
çois Vanni  .-M,  Cochinen  parle  comme 
de  belles  çhofes  (T.  I,  p.  ZiS  ).  Ce- 
pendant on  pouiToit  dire  que  \! Ecce- 
Homo  eft  trop  petit , en  égard  à la  gran- 
deur des  autres  figures  du  tableau , & 
que  le  grouppe  de  la  femme  eft  fur  un 
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pian  reculé  , trop  vigoureux  de  couleur  ; 
mais  les  têtes  de  ce  grouppe  font  belles  , 
pleines  d’expreffion  & bien  deflinées. 

L’églife  de  S.  George  a une  façade 
remarquable. 

Parmi  les  édifices  profanes  , on  re- 
marque le  palais  appelle  Papefchi^  où 
habitent  les  jeunes  gentilshommes  qu’on 
inftruit  au  collège  Tolommei  ; les  pa- 
lais Spannocchi , Piccolomini , Tolom- 
mei, Buonfignori,  & celui  des  Savini , 
que  fit  conftruire  pour  fon  habitation 
Pandolfe  Pétrucci. 

La  Fonte  Branda  , faite  en  1193, 
eft  très-utile  par  la  quantité  & la  bonté 
•de  fon  eau  : c’eft  celle  dont  parle  le 
Dante  dans  le  troiiieme  chant  de  fon 
Enfer  : 

Se  io  vedeflî  qui  l’anîma  trifta 

Di  Guiao  , J’Aleflandro  , e ài  lor  frate 

Per  Fonte  blanda  non  darei  la  vida. 

Elle  eft  dans  la  rue  de  l’Oca  , de 
laquelle  tiroit  fon  nom  un  Capucin  apof- 
tat  , qui  fut  connu  fous  le  nom  de  Ber- 
nardino  Ochino, 

il  y a encore  a -Siene  quelques  fontai- 
nes remarquables  : celle  qu’on  appelle 
Tome  lïl,  ' O 
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Fontana  del  Ponte  , près  de  faint  Mau- 
rice , la  Fontana  de  Pijpini , & la  Fon- 
tana di  Pantanctto^  près  l’hôpital  de 
faint  Antoine. 

Le  Gouverneur  de  Siene  eft 
la  première  perfonne  de  la  ville  , & il 
eft  nommé  par  le  prince  j mais  comme 
il  ne  réfide  pas  , l’auditeur  général  ( qui 
repréfente  le  gouverneur  ) eft  le  chef  de 
l’adminiftration.  L’auditeur  fifcal  eft  un 
juge  en  matière  de  finances  , qui  eft 
toujours  un  étranger  j ils  font  nommés 
par  le  prince, 

La  Confulte  eft  un  tribunal  qui  traite 
des  affaires  majeures  , & qui  en  référé 
au  fouverain  pour  recevoir  fes  ordres  ; 
il  eft  compofé  des  deux  auditeurs  précé-- 
dens  , & du  plus  ancien  auditeur  de 
Rote  , c’eft-à-dir*  , du  plus  ancien  con- 
feîller  du  tribunal  des  affaires  conten- 
tieufes. 

La  noblefle  eft  divifée  en  quatre  elaf-- 
fes , appellées  Monti , & le  grand  con»- 
feil  eft  compofé  de  tous  les  nobles  qui 
ne  font  pas  fous  la  puiftànce  paternelle. 

Le  Concijîoro  eft  formé  dé  huit  no- 
bles , qu’on  appelle  Eçcelfi , Priori  délia 
Çittà  , choifis  par  le  confeil , tous  les 
deux  mois , préftdés  par  le  Çapitanq 


Chap.  XL  Defcript.  de  Siene.  3115 
del  Popolo  , qui  eft  à la  nomination  du 
prince  : cette  (jharge  donne  la  noblefle. 
Les  membres  du  Conciftoro  ont  plus 
de  repréfentation  que  d’autorité  ; ils  font 
à la- tête  de  la  noblelTe  , ils  ont  le  pas 
fur  tous  les  corps  ; ils  ont  confervé  toute 
la  pompe  & l’éclat  extérieur  de  leur  an- 
cienne dignité  ; il  faut  avoir  été  dans 
ces  places  pour  parvenir  aux  autres  di- 
gnités ; ils  décident  les  difficultés  de  com- 
pétence entre  les  tribunaux  , mais  ils  fe 
concertent  avec  le  gouverneur  ; ils  réli- 
dent  dans  le  palais  public , ou  ils  font 
défrayés  par  la  ville. 

Le  capitaine  de  juftice  qui  juge  en 
matière  criminelle , & qui  eft  chef  de 
la  juftice  , eft  toujours  étranger,  & nom- 
mé par  le  prince. 

Les  trois  auditeurs  de  Rote  connoif- 
fent  de  toutes  les  caufes  civiles  ; ils  font 
étrangers  , c’eft  le  prince  qui  les  n« ra- 
me j c’eft  le  fécond  degré  de  jurifdic- 
tion  pour  la  ville  , & le  troifieme  pour 
l’état  ou  le  territoire  de  Siene , car  il 
y a dans  Siene  un  juge  ordinaire  de- 
vant lequel  on  plaide  en  première  inf- 
tance  ; & dans  les  autres  villes  ou  vil- 
lages du  Siénois , il  y a de  plus  des 
capitaines  de  juftice,  o^ui  font  choifts 
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par  le  fouverain  dans  le  nombre  des 
nobles  Siénois;  ou  bien  il  y a des  Po- 
deftk  qui  font  choifis  par  le  confeil  ou 
par  le  confiftoire  de  Siene. 

La  Balia  eft  un  tribunal  compofé  de 
vingt  nobles , choilis  chaque  année  par 
le  prince  , & qu’on  appelle  Uffi^ali 
di  Balia  ; ils  veillent  à l’oblervatioa 
des  loix  , & aux  intérêts  de  la  ville , 
qu’ils  repréfentent  ; ils  députent  vers  le 
prince. 

Le  fecrétaire  des  loix  aflifle  à ce  tri- 
bünal , fans  avoir  voix  ; mais  c’efl  lui 
qui  avertit  les  tribunaux  des  loix  & des 
ufages  qui  doivent  être  obfervés  dans  cha- 
que affaire, 

La  Biccherna  eft  un  tribunal  com- 
pofé d’un  provéditeur , nommé  par  le 

ftrince  , & de  quatre  nobles , élus  par 
e confeil  j ils  repréfentent  l’ancienne 
chambre  des  finances  5 ils  ont  inipec- 
tion  fur  les  bâtimens  publics,  iis  jugent 
des  queftions  de  fervitudes. 

I Regolatori , tribunal  compofé  de 
quatre  nobles  qui  jugent  les  affaires  des 
communautés  , des  Juifs , des  filles  pu- 
bliques , &c,  Le  confeil  les  choifit  cha- 
que année. 

La  Mercati'^a , compofée  de  même  > 
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juge  les  affaires  de  commerce.  Il  y a 
plufieurs  autres  chambres  qui  ont  cha- 
cune leur  département , une  entr’autres 
qui  efl  à la  tête  d’un  établiflément  ap- 
pelle Monte  de  Pafchi\  où  l’on  prête 
de  l’argent  à 3 Ÿ pour  cent , avec  la 
liberté  de  rembourfer  par  parties.  Cette 
banque  eft  indépendante  du  Mont-de- 
piété  , elle  eft  particulière  à la  ville  de 
Siene. 

Les  Sicnois  paflent  pour  avoir  beau- 
coup d’efprit  & un  talent  fîngulier  pour 
les  impromptus.  Ils  font  fort  polis , gra- 
cieux & obligeans , d’une  grande  dcli- 
catefl'e  fur  le  point  d’honneur.  On  pré- 
tend qu’il  eft  très-facile  de  les  bleffer. 
Les  femmes  même  ont  eu  long-temps 
la  réputation  d’être  finguliérement  fcru- 
puleufes.  Ils  ont  la  prononciation  douce 
& harmonieufe , & parlent  leur  langue 
très-correélement.  C’eft-là  que  fe  trouve 
véritablement , Lingua  Tofcana  in  hoccei 
Roimina  , c’eft-à-di.re , la  pureté  de  la 
didion  de  Florence  réunie  avec  l’agré- 
ment de  la  prononciation  romaine.  C’eft 
la  raifon  pour  laquelle  on  confeille  aux 
étrangers  qui  veulent  bien  parler  i’Ita> 
lien  , de  féjourner  dans  cette  ville  : les 
agrémens  qu’ils  y trouvent  dans  les  ib- 
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cîéîés , font  qu’ils  s’apperçoivent  rare- 
ment du  temps  qu’ils  y emploient. 

Les  hommes  y font  bien  faits  & les 
femmes  très- jolies  ; la  blancheur  de  leur 
teint  eft  relevée  par  la  vivacité  d*es  plus 
belles  couleurs.  Quoiqu’elles  y foient  un 
peu  plus  retenues  qu’en  France  , celles 
qui  font  portées  à la  diffipation  , trou- 
vent toujours  aifément  le  moyen  de  s’a- 
mufer.  La  liberté  dont  elles  jouiflent 
dans  leurs  maifons  de  campagne,  fait 
qu’elles  aiment  aflez  à y paflér  la  belle 
faifon.  J’ai  oui  parler  d’un  amufement. 
d’hyver  qui  paroît  plus  piquant  dans  des 
pays  où  il  neige  rarement  : on  prétend 
que  lorfque  les  rues  font  couvertes  de 
neige,  on  en  fait  des  pelotes  pour  les 
jetter  aux  fenêtres  ; il  y a même  des 
heures  marquées  pour  ce  divertiflèment  : 
mais  il  eft  arrivé  quelquefois  que  les  pe- 
lotes de  neige  renfernioient  des  billets 
doux  : c’eft  fans  doute^  ce  qui  a donné 
lieu  à ce  proverbe  : La  neve  è ruffiana 
vergogna.  Voici  comment  Turnus 
Pinocci  emploie  cette  exprellion , en  fou- 
haitant  l’hyver  pour  déclarer  fon  amour 
à celle  qui  l’avoit  charmé  : 

Languifeo , è ver  , e la  mia  pena  , c afeofa 

Alla  vezzofa  luia  car  a Amarillide  , 
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Mà  per  guarir  il  mal  corne  bifbgna  , 

La  RufHana  verra  fenza  veigogna. 

Les  courfes  de  chevaux  fe  font  h 
Siene  le  z de  juillet , & 1 5 août  ^ celles- 
ci  font  pour  la  fête  de  Siene , & cela 
fe  pratique  ainfi  dans  plufieurs  autres 
villes.  Les  chevaux  courent  feuls  depuis 
la  porte  romaine  jufqu’à  la  cathédrale , 
ce  qui  fait  environ  un  mille  ; le  prix 
eft  un  drap  d’or  de  la  valeur  de  910 
livres  de  Tofcane. 

Les  courfes  du  z juillet  font  particu- 
lières à la  ville  de  Siene.  Sur  les  17 
Co!  trade  on  en  tire  dix  au  fort  ; on  tire 
auffi  dix  chevaux  ; ils  courent  dans  la 
grande  place , qui  eft  fermée , & o& 
l’on  conftrnit  des  balcons.  Le  premier 
qui  a fini  les  trois  tours  obtient  le  prix , ' 
de  540  livres  de  Tofcane.  Cette  fête 
attire  ordinairement  un  grand  concours 
d’étrangers. 

Siene  compte  plufieurs  familles  illiif- 
tres  au-dehors  : Piccolomini , Bor^hefî , 
Chigi  , Pannochiefchi , Conti  , d’Elci , 
Patrizzi  , Patrucci  , Sozzini  , Cervini , 
Bichi  , Tolomei  , Zondadari , les  Caf- 
fini,  devenus  fi  célebresdans  l’aftronomie, 
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Cette  ville  a produit  plufieurs  perfon^ 
nés  célébrés  dans  tous  les  genres  ; elle 
compte  judpî’à  fept  papes , & en  parti- 
culier les  deux  qui  ont  le  plus  contribué 
à élever  la  grandeur,  & la  puiflànce  tem- 
porelle du  S.  Siège  , Grégoire  VU  & 
Alexandre  III.  Il  y a eu  de  même  un 
grand  nombre  de  Saints  à Sicne  , com- 
me nous  l’avons  dit,  pag.  293  ; c’étoit 
la  patrie  du  B.  Bernard  Tolomei,  qui 
fonda  l’ordre  de  Monte-Oliveto  en  Tof- 
cane  , l’an  1319.  Mais  aucun  n’a  été 
aufîi  célébré  que  Sainte  CATHERINE  , 
fille  d’un  Teinturier  de  Siene  , née  en 
1 3 47  : elle  prît  de  bonne  heure  l’habit 
de  S.  Dominique  -,  comme  elle  avoit 
beaucoup  d’efprit , d’éloquence  & de  zé- 
lé , elle  fut  choifie  pour  venir  à Avi- 
gnon réconcilier  les  Florentins  avec  le 
pape  Grégeire  XI  qui  les  avoit  excom- 
muniés. On  allùre  que  ce  fut  elle  qui 
détermina  le  pape  a retourner  en  Ita- 
lie en  1 377  , & à rétablir  à Rome  le 
trône  pontifical.  Clément  V qui  l’a- 
voit  tranfporté  à Avignon  en  1305, 
étoit  François  , & il  avoit  été  élû  en 
France  par  le  crédit  de  Philippe-le-Bel , 
dans  le  temps  où  les  Gibelins  préva- 
loient  en  Italie  fur  les  Guelfes , c’eft- 
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k‘dire  , fur  le  parti  du  pape.  Sainte  Ca- 
therine mourut  à Rome  l’an  1380,  âgée 
de  3 3 ans , & fut  enterrée  a la  Minerve  ^ 
elle  fut  enfuite  canonifée  par  Pie  II , 
qui  étoit  aufli  de  Siene. 

Parmi  les  hommes  favans , Siene 
compte  Gratien,  Matthiole  , & les  trois 
Socins,  So^ni , d’un  defquels  , Fa^jfte 
Socin  , fut  le  principal  chef  de  la  fede 
des  Sociniens  : il  foutenoit  que  J.  C. 
n’avoit  été  qu’un  homme  choifî  de  Dieu  , 

■ pour  enfeigner  les  autres  3 qu’il  n’y  avoit 
ni  facremens , ni  prédeftination  , ni  pé- 
ché originel  \ enfin  il  réduifoit  le  Chrif- 
tianifme  à des  idées  purement  humaines 
& tirées  de  la  fimple  raifon  naturelle. 

Voyez  l’article  UNITAIRE  dans  l’En- 
cyclopédie , où  le  Socinianifme  a été 
mis  dans  le  plus  grand  jour. 

Les  peintres  que  Siene  a produits  ■& 
qui  font  les  plus  diftingués  , font  Bal- 
daflàre  Peru'^ , Pietro  Sanl , Alellàn- 
dro  Cafolani  , Domenico  Bcccafumi  ou 
le  Micarino  ; Gio.  Ant.  Razzi,  ou  le 
Sodoma  ^ Bernardino  Afci , Francefco 
Ru({ici,  & ceux  que  ]’ai  cités  pag.  306. 

Siene  a eu  plufieurs  académies  : dès  Académie  des 
le  temps  d’Eneas  Süvins  Piccoiomini , 
évêque  de  Siene  , qui  fut  pape  en  1431  , 
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fous  le  nom  de  Pie  II  , il  y avoit  des 
aflèmblées  littéraires,  qui  formoient  iV 
cadémie  de  Siene.  Bientôt  il  s^  forma 
une  académie  fous  le  nom  des  Intro- 
nati , hébétés  , dont  nous  avons  parle 
page  95  , & qui  fe  regai’de  comme  la 
plus  ancienne  de  toutes  les  académies 
d’italie.  On  donna  \\  chacun  des  mem- 
bris  un  nom  qui  fervoit  d’avertiirement 
pour  corriger  un  défaut  : il  Trafciirato  ^ 
il  Ciarloiu  , le  paredèux  , le  babillard  : 
l’archevêque  Bandini  , & Antoine  Vi- 
gnalî  , furent  les  auteurs  de  cette  infti- 
tution  : Ton  élit  tous  les  ans  un  Aixt 
Intronato  \ on  fait  chaque  année  une  af- 
femblée  publique  , & dans  les  occafrons 
remarquables  , comme  en  1767,  à la 
venue  du  grand  duc;  cette  academie  fe 
diflingue  par  des  fjtes  théâtrales  , & 
des  compolitions  littéraires  ; elle  a un 
théâtre  dans  l’hotel-de- ville  ; elle  con- 


ferve  pliiiieurs  gros  volumes  de  pièces 
manufcrites. 

L’académie  des  ( des  gref- 

fiers ) eil  faécialement  une  académie  dra- 
matique ; elle  a anffi  un  théâtre  près  de 
la  cathédrale,  an  - deffus  de  Y Opéra  ^ 
c’eft-à-dire,  de  la  fabrique  y & une  grande 
faiie  pour  les  alfemblées  qui  fert  auili 
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pour  le  jeu  & pour  des  bals  ; cette  faüe 
eil  près  de  k paroifTe  de  S.  Pelégrino. 

L’académie  des  Innominati , ou  l’a- 
cadémie fans  nom , eft  auffi  une  aca- 
démie de  belles  lettres  établie  à Siene  : 
elle  s’affemble  quelquefois  dans  le  col- 
lège Tolomei. 

L’académie  des  Filomati^  de  la  même 
ville  , eut  de  la  réputation  dans  le  dernier 
lîecle;  elle  fut  établie  par  Jérome  Benvo- 
giienti , mais  en  16^4,  elle  fut  réunie 
à celle  des  Intronati. 

L’académie  des  fciences  de  Siene , 
Academia  Fifiocntica , ou  dt’  Fifwcri~ 
tici^  eft  très-confidérce  en  Italie.  Elle 
prit  naiffance  en  1690  , par  le  zele  d.e 
Pierre-Marie  Gabrielli , noble  Siénois  , 
médecin  & mathématicien  , fécondé  par 
plufieurs  de  fes  compatriotes  ; le  car- 
dinal de  Médicis , gouverneur  de  Siene, 
s’en  déclara  le  protefieur  en  1691;  l’a- 
cadémie des  Arcades  de  Rome  y fonda 
«ne  colonie  en  1699.  Le  grand- duc  en 
1700  , accorda  ime  penfion  à l’acadé- 
mie, pour  fournir  aux  frais  des  expérien-» 
ces  , & elle  en  jouit  jufqu’à  la  mort  du 
prince,  arrivée  en  172.3. 

La  princeflè  Violante  ou  Yolande 
de  Bavière , gouvernante  de  Siene  , dsn 
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déclara  protedriçe  en  1718,  mais  de- 
puis 1734,  jufqu’en  1759,  les  travaux 
lurent  interrompus  ; ce  fut  alors  qu’un 
miniftre  éclairé  procura  le  rétabliflement 
de  la  penfion  , qu’avoit  eue  cette  acadé- 
mie , & la  réunit  à l’univerfué.  Il  la 
chargea  de  raflembler  ce  qui  s’étoit  fait 
fur  l’inoculation  ; il  en  réfulta  en  1761 , 
un  premier  volume  de  fes  mémoires. 
Elle  reçut  bientôt  des  mémoires  de  di- 
vers favans  fur  la  phyfique  & les  ma- 
thématiques , & publia  des  recueils  in- 
téreflans  ; le  cinquième  volume  eft  de 
1 774  ; Atti  ddV  Academla  ddh  ScicnT^ 
di  Skna. 

En  17Ô7  , le  grand-duc  donna  à l’a- 
cadémie de  nouveaux  réglemens  & une 
nouvelle  confillance  ; il  augmenta  fes 
revenus  , affigna  une  penfion  pour  le 
fecréraire  , établit  des  prix , & M.  Bal- 
dalfari  lui  afîura  fon  cabinet  d’hiftoire 
naturelle.  Cette  académie  s’alfemble  tous 
les  mois.  Elle  fait  partie  de  l’univerfité  ; 
elle  diftribue  chaque  année  trois  mé- 
dailles d’or  aux  étudians  qui  ont  lu  dans 
fes  alfemblées  les  meilleurs  mémoires. 
Elle  a pour  emblème  une  pierre  de  tou- 
che , avec  cette  devife  tirée  de  Lucrèce  , 
Vjris  quod  pojjît  vincere  falfa^ 
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Il  y a encore  une  académie  de  botani- 
que , appellée  de’  gii  Ardcnti.  Les  mé- 
decins , les  jurifconfultes , les  théolo- 
giens , font  aulli  des  aflemblées  & des 
conférences  qui  font  des  efpeces  d’aca- 
démies. 

Les  gens  de  lettres  & les  favans  que 
j’ai  vus  à Siene , étoient  M.  Jean  Bal- 
dajjari^  profefl'eur  d’hiftoîre  naturelle^ 
auteur  de  divers  ouvrages  fur  les  eaux  , 
les  minéraux  , & autres  produdions  na- 
turelles du  territoire  de  Siene  ; il  a une 
belle  bibliothèque  & un  beau  cabinet 
d’hiftoire  naturelle  , où  il  y a des  chofes 
très- rares  ; M.  Taharrani^  profelfeur 
d’anatomie  : M.  l’auditeur  BertoUni  , 
qui  fe  propofoit  de  donner  un  com- 
mentaire fur  le  livre  de  l’efprit  des  loix  , 
de  Montefquieu  ; l’auteur  a été  appelle 
enfuite  à Florence.  Le  -P.  Arighctti  , 
Jéfuite , bon  mathématicien.  M.  l’abbé 
Pijloi , profefl'eur  de  mathématiques. 
M.  le  chevalier  Tean-Antoine  Pecci^ 
connu  par  des  ouvrages  d’hiftoire  & 
d’érudition  ( mort  ).  L’abbé  Savini , ex- 
cellent écrivain  pour  la  langue  italien- 
ne, qui  eft  provéditeur  général  de  l’u- 
niverfité.  M.  Tommafe  & M.  Malavoltiy 
habiles  profelfeurs  en  droit. 
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AL  le  chevalier  Clément  Vannettl  ^ 
a donné  en  17791^110  livre  latin  écrit 
dans  le  ftyle  le  plus  élégant  & le  plus 
pur  : Commentariiis  de  vitâ  Alexandri 
Gcorgi'u  Accédant  nonnullœ  iiîriufqac 
Epljîolæ, 

AL  Jofeph  Bettoni  a donné  en  177')^ 
la  leconde  édition  d^lne  très-bonne  tra- 
dudion  des  nuits  d’Young , en  deux 
volumes  in- 8®. 

Parmi  les  profelTeurs  de  Tuniverfité^ 
Ton  diftingue  le  P.  Ar^^ni , Auguftin  ^ 
profeflèur  d’hidoire  eccléfiaftîque , & 
qui  étoît  ci-devant  profeflèur  à ViennCr 
Uabbé  dd  Mare qui  a été  attaché  à 
la  propagande  à Rome,  il  a publié  la 
tradudion  d’un  catéchifme.  Le  dodeur 
Dominique  Bartaloni , profeflèur  de 
phyiiqiie , auteur  ann  bon  ouvrage  qui 
a pour  titre  Mecanica  fuhllme.  Le  doc-^ 
teur  Biagio  Bartaïini  , qui  a publié  un 
catalogué  des  plantes  du  territoire  de 
Siene , & plufleurs  mémoires  dans  les 
volumes  de  Tacadémie  , de  meme  que 
le  dodeur  Calaii , profeflèur  de  méde- 
cine pratique  , & le  dodeur  Pierre-Paul 
Mafcagni^  profeflèur  d’anatomie  ; celui- 
ci  travaille  à un  ouvrage  confldérable 
fur  les  vaiflèaux  lympirariques  ; il  a une 
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.belle  bibliothèque  de  liyres  d’anatomie^ 
qu’avoit  ci-devant  le  dcâeur  Tabarrani 
& quhl  a beaucoup  augmentée.  Enfin 
Favocat  Pierre  Bnrroni^  profefTeur  de 
droit. 


Le  goût  de  la  poéiie  eft  très-repandii 
à Siene  : on  y trouve  des  împrovifa- 
teurs  ^ & Fon  y fait  foiiVent  des  difcours  ^ 
des  panégyriques  & des  exercices  publics 
en  vers  & en  profe  r on  y imprime 
beaucoup.  On  annoncoit  en  1777  deux 
journaux  difFérens  , qui  dévoient  paroi- 
tre  toutes  les  femaines  ; enfin  il  y a pen 
de  villes  en  Italie  ou  il  y ait  plus  d’é- 
mulation qiFà  Siene  pour  la  littérature. 

Il  y a deiixT  bibliothèques  publiques 
celle  de  Funiverfité.,  ou  font  des  manuf- 
crits  précieux  , fur- tout  relativement  à 
la  liturgie  & aux  matières  eecléfiaftîques^’; 
& celle  des  Augiiftins. 

Il  y a'  dans  cette  ville  plufieurs  ca- 
binets d’hîftoire  naturelle;  celui  de 
Funiverriré  ^ qui  eft  dans  la  iâlle  de 
cadcmici  Fiftocritica  ; 2®.  celui  du  doc- 
teur Baldajfari  dont  nous  avons  parlé  ; 
3°.  le  cabinet  du  ehevaiier  Jean  VerUiiri 
Gatlerani-^  on  trouve  dans  celui-ci^ 
beaucoup  de  coquilles  foffiles  , & au- 
tres objets  remarquâmes  du  territoire* 


32.8  Voyagé  en  Italie^ 
de  Siene  ; le  dodeur  Baldaffari  en  i 
publié  le  catalogue  avec  des  notes. 

4^.  Le  P.  Soldani  Camaldule,  & 
profefleur  de  mathématiques , a un  cabi- 
net remarquable  par  la^  colledion  des 
petits  teftacées  , fur  lefquels  il  a publié 
des  obférvations. 

5^.  Le  dodeur  Bartalîni , profefleur 
de  botanique  & de  phyfique  expérimen- 
tale, a auiii  un  cabinet  d’hilloire  natu- 
relle , dont  il  a détaché  plufleurs  objets 
pour  le  grand-duc  , qui  lui  en  a témoi- 
gné fa  reconnoiflfance. 

Il  y a deux  belles  colledions  de  mé-» 
dailîes  à Siene,  celles  de  runiverfité  & 
de  M.  le  comte  Jofeph  îfe’  Vecchi.  J’ai 
oui  parkr  auffi  de  celles  de  MM.  Au^ 
güjîo  Sani  , Fedro  Bandini , Vinceri'^o 
Pa'^ni  ; il  y avoit  encore  un  cabinet  de 
feu  iVl.  Uberto  Bemvoglienti , & un  ca- 
binet d^antiques , dans  la  maifon  Bor- 
ghefe  , près  de  S.  Georges. 

Trois  collectons  d’eftampes  & de 
defllns  ; la  première  à runiverfité  ; 
ta  fécondé  chez  M.  Giulio  Corti  ; elle 
étoit  ci-devant  chez  les  Gori  Panniii- 
ni  ; la  troilieme  eft  celle  de  M.  Fran- 
çois Gori  Gandellini , négociant  de  Sie- 
ne J elle  a été  publiée. 
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Le  Commerce  de  Siene étoit  autre-  T 
fois  très-confidérable^  il  Teft  encore  par 
rapport  au  petit  nombre  de  fes  habitans. 

Il  y a quelques  manufaâüres  de  laine 
alTez  conüdérables  ; on  voit  près  de  l’é- 
gbfe  Saint-Etienne  un  grand  bâtiment 
pour  les  métiers  de  draps , & deux  au- 
tres pins  petits  ; celui  de  V aîdiniontone  ^ 
a été  démoli  il  y a quelques  années. 

On  y fabrique  beaucoup  de  rubans 
qui  fe  portent  à la  foire  de  Sinigaglia  ^ 
des  cuirs  , des  chapeaux , des  cordes 
d’inftrumens  pour  une  partie  de  Fltalie. 

Le  commerce  des  fers  eft  pour  le 
compte  du  prince. 

Le  marbre  appelle  Brocatelle  de  Sie- 
ne , eft  fort  recherché  , mais  la'  diffi- 
culté du  tranfport  ep  rend  le  commerce 
peu  utile  au  pays. 

Le  bras  de  Siene  , Braccio  , vaut  i 
pied  10  pouces  2 lignes  ~ de  France  ^ 
îliivant  M.  Auzout;  mais  fuivant  le  P. 
Ximenez , c’eft  i pied  10  pouces  3 
lignes  La  perche  eft  quelquefois  de 
^ bras  5 quelquefois  de  6.  J’ai  fuppofé 
6 pour  réduire  l’échelle  du  plan  de 
Siene , qui  ei\  joint  a ma  defeription  y 
quoique  M.  Morozzi  qui  l’avoit  def- 
finé^  employât  une  perche  de  5 bra^ 
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pour  les  plans  de  Pife  & de  Livourne. 
Lé  ftaio  , qui  fert  à la  mefure  des  ter- 
res, eft  de  3600  bras  carrés,,  ce  quï 
revient  à 343  toifes  carrées  de  fuper- 
ficip  : il  en  faut  2.4  pour  former  le 
moggio.  ^ ^ . 

La  livre  de  Siene  revient  à îo  onces 
3 gros  6 grains , poids  de  marc  3 elle 
fe  divife  en  iz  onces  , mais  les  onces 
font  plus  foibles  que  celles  de  Florence  , 
la  diScrence  fur  une  livre  eft  de  18  de- 
niers I Z grains  , poids  de  Florence  3 la 
livre  de  Siene  eft  de  6468  grains , tan- 
dis que  celle  de  Florence  eft  de  6911; 
20  livres  de  Siene  en  font  à-peu-près  1 3 
de  France.  J’ai  lu  ailleurs  que  100  li- 
vres de  Florence , font  103  de  Siene, 
au  lieu  de  107  que  donne  le  rapport 
précédent. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  Environs  de  Siene. 


X i E territoire  de  Siene , -Agro  Sa- 
nefe , renferme  des  campagnes  agréa- 
bles, bien  cultivées,  peuplées  par  des 
gens  vifs  & enjoués , d’une  figure  gra- 
cieufe  : le  fol  eft  élevé  de  167  toifes 
au-defllis  du  niveau  de  la  mer.  L’air 
qu’on  y refpire  foutient  la  nature  dans 
toute  fa  force , même  en  été , tandis  que 
dans  la  plaine  de  Rome  , qui  eft  baffe  , 
tout  le  monde  eft  fans  émulation  & 
fans  force  , abattu  par  VAria  cattiva. 
On  a beaucoup  moins  d’infeêles  à Siene 
que  dans  la  plaine  de  Rome , & le  fé- 
jour  en  éft  agréable  a tous  égards. 

Le  territoire  de  Siene  , quant  à la  jn- 
rifdiêlion  politique  , s’étend  fur  une  lon- 
gueur de  70  milles;  il  comprend  huit  vil- 
les , dont  fix  font  des  villes  épifcopales , 
& 200  bourgs,  villages,  ou  châteaux 
environnés  de  murs. 

Il  y a dans  ce  territoire  des  plaines 
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fertiles  en  tous  genres  de  produdionsf  ; 
& des  montagnes  où  fe  trouvent  des  mi- 
nes , des  carrières  , des  eaux  thermales , 
& toutes  les  fingularités  qui  peuvent  les 
rendre  remarquables.  Elles  ont  été  ob- 
fervées  & décrites  par  M.  Targioni 
qui  y fit  un  voyage  en  174').  {Tom. 
IV,  p.  271.)  Il  parle  entre  autres  , du 
marbre  de  Cajldetto , de  la  fituation 
& de  la  nature  du  territoire  de  Monte 
Hotondo  : on  y obferve , deux  grottes 
d’où  il  fort  un  vent  fouterrein,  fur- tout 
dans  le  temps  des  grandes  pluies  & de 
la  fonte  des  neiges , quoique  le  vent 
foit  beaucoup  moins  confidérable  que 
ne  le  dit  Leandro  Alberci  (a). 

Monte  Hotondo  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  province  de  Siene  , 1 3 
lieues  au  fud-oneft , tire  fou  nom  d’une 
montagne  remarquable  , où  l’on  voit 
des  bouches  de  fumées , & des  eaux  qui 
ont  la  chaleur  de  l’eau  bouillante  ; le 
Lapone  Cerchiajo  a fourni  à M.  Hoefer 


(a)  On  peut  voir  un  j 
exeniple  de  ce^te  e!pere,i 
obferve  dans  ie  haut  r'ala-  ! 
tinat.  [A^a  V hyfico -me dï^ 
ca  Academies  Natur je  Cu- 
Fi  O forum  y T.  T y 4^3)- 

Nous  pailerons  de  Monte 


Eolo  près  de  Terni;  iî  y a 
un  ouvrage  périodique  en 
allemand^  oà  l’on  a raflem- 
bîé  tout  ce  qui  concerne  les 
g'-octes  , insitii'é  Beyirjege 
7ur pky fîca li fcken  Erdl ef- 
chreibung. 
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du  fel  fédatif  avec  lequel  il  a dbrmé  un 
borax  très-pur , comme  on  le  voit  dans 
un  mémoire  qu’il  a publié  en  1779. 
Cette  découverte  a paru  très-importante 
aux  chymiftes , parce  que  le  borax 
qu’on  n’a  trouvé  jufqu’ici  que  dans  les 
Indes  & dont  on  ignore  abfolument 
la  nature , paroît  ici  être  un  produit 
volcanique.  Journal  des  fav.  avril  1779. 

On  trouve  aufli  près  de  Monte  ro- 
tondo  des  efpeces  de  mines  de  foufre  ; 
des  marcalîites , de  la  Pouzolane  fem- 
blable  à celle  de  Rome  3 enfin  , dés 
mines  de  vitriol  qui  ont  été  exploitées 
autrefois. 

Il  y a une  mine  abondante  d’alun  à 
Montelco , dont  M.  Targioni  décrit  le 
travail  depuis  l’excavation  jufqu’à  la 
cryftallifation  de  l’alun  ; il  rapporte  les 
expériences  qu’il  y fit  pour  le  comte  de 
Richecourt  ; ce  miniftre  avoit  donné 
des  foins  particuliers  à cette  exploita- 
tion utile  pour  la  Tofcane , & avoit 
chargé  M,  Targioni  en  174$  -y  de 
faire  un  voyage  à Monte  Rotondo  pour 
l’examen  de  ces  mines.  Nous  parlerons 
plus  en  détail  de  l’alun  à l’article  de 
Civita  Vecchia. 

Le  territoire  de  Siene  avoit  été  auffi 


’3î4  Voyage  en  Italie; 

examiné  & décrit  par  le  célébré  natura- 
îifte  Michdi , qui  fit  exprès  un  voyage 
en  1733.  M.  Targioni  nous  en  a don- 
né la  relation  & les  détails  , avec  des 
notes , dans  le  fixieme  tome  de  fes 
voyages.  Les  boraniftes  y trouveront 
le  catalogue  de  toutes  les  plantes  qui  y 
croilfent  , & les  litogeognolîftes  , une 
defcription  de  toutes  les  terres  & de 
toutes  les  fortes  de  pierres  qui  s’y  ren- 
contrent. Il  y a dans  le  même  volume 
une  lifte  des  foftiles  de  la  Tofcane, 
q\ie  Michdi  avoit  raflèmblés  ; un  natu- 
ralifte  qui  voyage  dans  ce  duché  ne 
doit  manquer  de  confulter  cette  lifte; 
enfin  , M.  Baldaflàri  a donné  un  ouvra- 
ge fur  les  produdions  & le  territoire 
de  Siene.  J’ai  oui  dire  qu’il  y a dans 
les  environs  de  cette  ville  des  carrières 
de  beaux  marbres  fins , de  couleurs  très- 
belles  & très  - recherchées  , dont  on 
n’a  pas  encore  donné  de  defcription. 

A l’occident  de  Siene  & environ  à 
cinq  lieues, de  diftance,  on  trouve  les 
villes  de  Colle  & de  Cafole , dont  il 
y a une  hiftoire  détaillée  'dans  le  cin- 
quième volume  de  M.  Targioni  , M, 
Jagemann  parle  de  leurs  antiquités.  L’hif- 
toire-naturelle  de  S,  Gemignano  eft 
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auffi  dans  le  cinquième  volume  de  M. 

Targioni , de  même  que  celle  de  S.  Caf- 
ciano  cjui  eft  au  nord  de  Siene  , & du 
territoire  de  Val-di-Pefa  , ainfi  appelle 
du  nom  d’une  rivière  qui  prend  fa  fource 
3 lieues  au  nord  de  Siene. 

Dans  la  montagne  de  Santa  Fiera  ^ 
dix  lieues  au  midi  de  Siene , on  voit 
des  veftiges  d’anciens  volcans , une 
fource  d’eau  fulfureufe,  & une  grotte 
tapilTée  d’une  multitude  de  groupes 
blancs  d’une  forme  lanugineufe  qui  font 
un  acide  vitriolique  concret  privé  de  fa 
partie  aqueufe,  qui  eft  pur  & non 
combiné.  M.  Baldaflàri  qui  Ka  décou- 
vert , en  a parlé  dans  le  cinquième  vo- 
lume des  mémoires  de  l’académie  de 
Siene  en  1774;  les  chymiftes  étoient 
perfuadés  jufqu’alors  que  l’acide  vitrio- 
lique ne  fe  trouvoit  jamais  pur. 

La  Maremma  ( en  François  les  Ma-  Maremmes 
remmes  de  Siene)  eft  un  efpace  d’en- de  siene. 
viron  dix-huit  lieues  de  long  fur  quatre 
de  large , fitué  fur  le  bord  de  la  mer 
au  midi  de  Siene  entre  l’île  d’Elbe  & 
la  ville  d’Orbitello  qui  eft  dans  le  Stato 
delU  Prejîdi.  Quelquefois  on  entend 
aufti  fous  ce  nom-là  le  refte  des  côtes 
de  la  Tofcane  jufqu’au  deffus  de  Pife  j 
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mais  la  première  acception  eft  la  plus 
ordinaire.  Ce  pays  qui  pafle  aduelle- 
ment  pour  très-mal  lain  , étoit  autre- 
fois couvert  de  villes  très-peuplées  (a). 

Plufieurs  de  ces  villes  font  tellement 
oubliées , qu  on  ne  fait  pas  même  bien 
exadement  oii  étoit  fituée  celle  de  Ve- 
tuloTîia.  , qui  fut  célébré  dans  l’hiftoire. 
Les  guerres  du  moyen  âge , la  tyran- 
nie des  feigneurs  particuliers  rendirent 
cette  côte  déferre  ; la  dépopulation  chan- 
gea la  face  du  terrein  , il  devint  ma- 
récageux & rtîal  fain  , auffi  bien  que 
celui  des  environs  de  Rome  (b).  M. 
Targioni  avoir  déjà  donné  en  1754. 
dans  le  fixieme  volume  de  fes  voyages 
un  grand  mémoire  fur  les  caufes  & fur 
les  remedes  du  mauvais  air  dans  les 
maremmes. 

Un  des  premiers  foins  du  grand-duc 
a fon  arrivée  en  Tofcane  fut  d’affainir 
les  maremmes.  M.  Ximenez  que  nous 
avons  cité  plufieurs  fois  , a détaillé  dans 
un  mémoire  préfenté  en  1765,  & dans 
un  ouvrage  plus  étendu  qui  fut  impri- 

(,a)  V.  Toreij^o  Gua\^\  Tofcani  X, 

^efi. , Supplemeîito  alla\^  (b)  V.  Donius  de  ref- 
^DiJTerta-^ione  intorno  agli  ^ tituen  Ja  faluhritate  agri 
anfteatri  degli  antichV'^  Romani , pag,  6y  & 76, 

mé 
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me  en  1769  , tont  ce  qu’il  y avoit  à 
faire  pour  réuffir  dans  cette  utile  entre- 
prife.  Le  lac  de  Caftiglione  vingt  lieues 
au  midi  de  Siene , forme  une  efpece 
de  golfe  qui  a 10  lieues  de  tour,  & 
auquel  on  ne  donnoit  aucun  foin  j il 
produifoit  une  immenfe  évaporation 
d’air  infed,  & de  poiflbns  morts  fans 
qu’il  y eut  d’eaux  douces  & coulantes 
pour  entraîner  ces  corps  étrangers;  mais 
M.  Ximenez  reconnut  qu’on  pouvoir 
remédier  à ces  inconvéniens  en  recreu- 
fant  descanaux  qui  avoit  été  abandonnés  , 
en  ramenant  les  eaux  du  lac  dans  l’en- 
droit le  plus  profond , & renouvellant 
les  eaux  du  laC  par  l’i'ntroduélion  d’une 
partie  de  l’Ombrone  qui  n’cn  eft  pas 
éloigné. 

M.  Ximenez  fût  chargé  en  effet  de 
ce  travail  dont  il  s’eft  occupé  depuis 
1766  jufqu’à  1780.  Il  commença  par 
faire  conftruire  des  digues  fur.  l’Om- 
brone , ce  que  l’on  avoit  déjà  effayé  , 
mais  imparfaitement.  Les  eaux  du  fleuve 
lorfqu’ elles  étoient  groflès  franchifîoient 
les  digues  en  plus  de  quatre-vingts  en- 
droits, & inondoient  la  plaine  de 
Groffeto  : le  jour  de  S.  André  1738 
il  y eut  un  débordement  qui  fit  périr 
Tome  ni.  P 
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I zooo  têtes,  de  beftiaux , ruina  les  pâtu- 
rages & les  femailles  ; mais  les  chauffées 
rétablies  en  deux  ans  de  temps , & en- 
tretenues avec  foin  , ont  prélervé  pour 
l’avenir  les  habitans  d’une  pareille  ca- 
lamité. 

M.  Ximenez  fit  recreufer  enfuite  plu- 
fieurs  canaux  de  defféchement  qui  avoient 
été  abandonnés  depuis  plus  d’un  fiecle  , 
& ce  travail  rendit  à la  culture  plus  de 
1500  arpens  de  terrein. 

La  troifieme  opération  fut  celle  du 
canal  de  navigation  qui  a cinq  lieues 
de  long  ; il.tire  fes  eaux  de  l’Ombrone  à 
trois  quarts  de  mille  au-deffus  de  Grof- 
feto , & defcend  par  deux  éclufes  dans 
la  plaine  en  côtoyant  le  lac  de  Cafti- 
glione.  Ce  canal  appellé  canal  de  S. 
Jean  a été  élargi  dans  fa  partie  fupé- 
rieure  & prolongé  jufqu’à  la  mer  ; il 
procure  un  débouché  pour  les  grains 
& il  en  a réfulté  une  nouvelle  branche 
de  commerce,  par  un  nombre  prodi- 
gieux de  cercles  de  tonneaux  qu’on  fait 
avec  les  hêtres  des  montagnes , & que 
l’on  envoie  jufqu’en  Efpagne  avec  plus 
de  20000  cannes  de  douves , & beau- 
coup de  bois  pour  bâtir.  Les  eaux  fu- 
perHues  du  canal  tombent  dans  le  Uc 
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pour  y entretenir  la  circulation  6ë  le 
niveau , ce  qui  contribue  à la  falubrité 
de  l’air. 

Le  port  de  Caftiglione  étoit  aban- 
donné i plulieurs  bâtimens  y avoienc 
échoué.  Le  prince  a fait  conflruire  un 
nouveau  môle  de  37  toifes , & un  au- 
tre plus  petit  pour  arrêter  les  fables  qui 
fe  jetoient  à l’embouchure  du  port , &c 
l’on  y a fait  une  darfe  où  les  bâtimens 
font  à l’abri  de  toute  efpece  de  danger. 

Pour  aflàinir  les  environs  du  lac , 
on  a commencé  un  grand  canal  qui  a 
déjà  trois  milles  dans  le  lac  même;  il 
lui  en  faudroit  encore  huit  pour  arri- 
ver aux  eaux  du  fleuve  Bruna , & fi 
l’on  peut  Tachever,  il  efl:  prouvé  par  le 
nivellement  rapporté  dans  l’ouvrage  de 
M.  Ximenez  , que  toutes  les  eaux  qui 
vont  former  le  lac  pourroient  être  di- 
rigées dans’  ce  canal. 

Un  aquéduc  de  cinq  milles  conduit 
les  eaux  les  plus  faines  des  montagnes 
jufqu’auprès  du  port  de  Caftiglion  e. 

On  a rendu  aux  propriétaires  la  li- 
berté du  pâturage  fur  leur  terrein  , dont 
le  gouvernement  faifoit  une  affaire  de 
finance  : il  vient  des  troupeaux  pendant 
l’hiver  du  haut  de  l’Apennin , & mêm^ 

Pij 
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du  duché  de  Môdene.  Le  prince  à 
donné  des  bois  depuis  1770  à ceux  qui 
vouloient  bâtif  , & s’efi:  chargé  de  payer 
le  tiers  des  frais  aux  entrepreneurs  ; il 
a permis  d’y  fabriquer  du  fer,  du  fel, 
du  tabac  , d’y  recevoir  toutes  fortes  de 
marchandifes  étrangères , & d’exporter 
des  boeufs  & des  chevaux  qui  abondent 
dans  la  Maremme.  L’exemption  de  tous 
droits  fait  que  les  marchands  de  Gênes 
& de  Livourne  y viennent  acheter  des 
grains  plutôt  que  dans  les  états  voifins 
qui  appartiennent  au  pape  ; & les  éta- 
blifîemens  qui  s’y  forment  annoncent 
le  rétabli iTement  de  l’ancienne  popula- 
tion. C’eft  ainfi  que  le  grand-duc  à 
commencé  une  heureufe  révolution  dans 
cette  partie  de  fon  état;  mais  pour  ré- 
parer la  négligence  de  plufieurs  (iecles 
ôî  ramener  le  pays  dans  fon  ancien 
état  de  fplendeur  , il  faudra  peut  - être 
bien  du  temps. 

Les  falines  de  Caftiglione  font  envi- 
ronnées d’une  forte  digue  pour  les  dé- 
fendre des  inondations  auxquelles  la 
plaine  eft  fort  fujette;  il  y a un  édifice 
conftrujt  dans  la  mer  pour  les  machi- 
nes , & capable  de  réfifter  aux  pliis  grands 
■ efforts  des  flots  ; un  canal  navigable 
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qui  traverfe  les  falines  pour  le  tranf- 
port  des  fels  ; des  magalins  revêtus  in- 
térieurement de  pierres  de  taüle  pour 
conferver  les  fels  ; un  réfervoir  tiré 
au  cordeau  qui  a 10000  pieds  de  long 
fur  60  de  large  , & qui  reçoit  de  l’eau 
à 2 1 pieds  de  hauteur , c’eft-à-dire  , où 
il  tient  l'joo  mille  pieds  cubes  d’eau, 
& plulieurs  autres  rcfervoirs  fecondai- 
res  où  fe  fait  l’évaporation.  On  raflem- 
ble  en  tout  48  9 mille  pieds  cubes  d’eau 
& l’on  y fait  1 5 millions  de  livres  de 
fel , poids  de  Florence , ou  1 1 mil- 
lions poids  de  France. 

L’eau  de  la  mer  à Caftiglione  donne 
un  vingt-deuxieme  de  fel  , quoiqu’etl 
France  beaucoup  de  phyficiens  n’ayent 
trouvé  que  ^ ; les  mers  méridionales  pa- 
roiffent  en  contenir  plus  que  les  mers 
du  nord. 

Ce  qu’il  y a de  plus  curieux  à voir 
dans  les  falines  de  Caftiglione  eft  une 
machine  à feu  dans  le  goût  de  celles 
dont  on  fe  fert  à Londres  & en  Flan- 
dres , que  M.  Digny  a perfedionnée , 
& a fait  conftruire  il  y a qüélques  an- 
nées ; il  en  a fait  imprimer  la  defcrip- 
tion  à Parme  en  1766.  C’eft  depuis  ce 
temps -La  que  MM.  Perrier  ont  fait 
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exécuter  la  belle  machine  de  Chaillot. 

Vis-à-vis  les  maremmes  on  ya  voir 
File  d’Elbe , à trois  lieues  de  la  côte 
de  Piombino.  Cette  île  peuplée  de  8 
mille  habitans , appartient  au  prince 
de  Piombino  , fous  la  proteélion  du  roi 
de  Naples  , qui  a une  garnifon  à Porto 
Longone  dans  l’ile  d’Elbe  ; le  grand- 
duc  en  a aufli  une  partie , qui  eft  Porto 
Ferraio  & fon  territoire , remarquable 
par  de  belles  falines. 

Les  mines  de  fer  font  des  plus  riches 
& des  meilleures  ; elles  occupent  deux 
cens  ouvriers  pour  l’extradion  du  mi- 
nerai. M.  Rolland  en  donne  une  pe- 
;jitç  4ans  fon  fixieme  volu- 

me, ainfi  que  de  la  pécke  du  Thon. 
Le  P.  Fini , de  Milan , a donné  aufli 
une  defcription  de  cette  mine , & il 
y a une  tradiidion  de  fon  mémoire.  La 
montagne  appellée  Calam'tia  eft  remar- 
quable par  fa  qualité  magnétique.  Au 
refte  , l’aiman  paroît  n’étre  qu’une  mine 
de  fer  qui  a été  long-temps  à l’air 
libre. 

Il  y a deux  fortes  de  falines  à Porto 
Ferraio , les  petites  appellées  paëfane  , 
forment  plufieurs  réfervoirs  ; l’eau  de  la 
mer  entre  dans  le  premier  , elle  y refte 
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fept  à huit  jours  : on  l’éleve  à force 
de  bras , dans  deux  autres  où  on  la 
retient  quinze  jours  r on  la  lailîe  en- 
fuite  pafler  par  - des  rigoles  dans  quatre 
balTins  où  le  fel  fe  forme  en  fix  femai- 
nes  ; ce  font  les  premiers  efïais  faits  pour 
la  perfeâion  des  falines. 

Pour  la  conftruâion  des  grandes  fali- 
nes , on  a profité  des  expériences  faites 
pendant  un  fiecle  ; elles  font  divifées  en 
beaucoup  plus  d&  réfçrvoirs  que  les  an- 
ciennes, Le  premier  eft  fi  fpatieux  qu’il 
paroît  comme  un  lac  ^ c’eft  une  partie 
du  golfe  , qu’on  a entourée  de  digues  ; 
ce  réfervoir  eft  commun  à plufieurs 
corps  de  falines , il  reçoit  l’eau  par 
une  éclufe  , on  fait  enfuite  paflèr  cette 
eau  , à force  de  bras , dans  an  baftin 
plus  élevé  d’un  pied  ; on  l’y  laiftè  qua- 
tre à cinq  jours  ; enfin , l’eau  après 
avoir  paffé  dans  quatre  autres  baflins , 
y dépofe  le  fel  dans  l’efpace  de  fix  fe- 
maines. 

Le  golfe  de  Porto  Ferraio  eft  auffi 
remarquable  par  la  pêche  dcp.  Corail  qui 
entretient  plufieurs  familles.  On  prétend 
qu’elle  eft  fiifceptible  d’augmentation  , 
qu’on  pourroit  trouver  de  nouvelles  pla- 
ges qui  lui  feroient  favorables,  & qu’au- 
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trefois  on  pêchoit  du  corail  aux  envi- 
rons de  Piombino  & d’Orbitello.  Ces 
efpérances  peuvent  être  fondées , mais 
il  ne  faut  pas  croire  que  les  côtes  de 
Tofcane  , les  îles  del  Giglio  , celle  de 
Monte  Crift  & celle  de  l’ile  d’Elbe, 
procureront  jamais  affez  de  corail 
pour  fuffire  feulement  à la  manufac- 
ture de  Livourne , qui  eft  celle  où  l’on 
en  travaille  le  plus. 

Le  Thon  fe  pêche  à Porto  Ferraio 
avec  des  madragues  ou  des  chambres 
formées  de  gros  filets  fixés  par  des 
ancres  au  fond  de  la  mer.  Une  longue 
gallerie  conduit  le  poiflbn  dans  plulîeurs 
chambres  où  il  eft  fucceffivement  ren- 
fermé , on  le  raflèmble  & on  le  tue 
dans  la  dernicre  que  l’on  appelle  cham- 
bre de  la  mort.  On  y prend  quelque- 
fois 40  milliers  pefant  de  poiflon , 
tout  à la  fois.  La  madrague  de  Porto 
Ferraio  eft  affermée  par  le  domaine 
trente  à quarante  mille  livres. 

Lès  autres  pêches  font  d’un  plus 
grand\  profit  , mais  elles  font  encore 
fufceptfbles  d’accroiffement.  Pour  encou- 
rager la'^pêche  en  Tofcane,  le  prince 
a fuppriméS^  privilèges  , diminué  les 
droits  ; il  a aboordé  des  .franehifes , 
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ies  terres  & des  habitations  aux  pê- 
cheurs étrangers  qui  voudroient  s’éta- 
blir à l’île  de  Gorgone , qui  eft  à huit 
lieues  de  Livourne,  & où  abondent  les 
fardines. 


CHAPITRE  XIV. 

Route  de  Siene  à Rome, 

OUS  avons  dit  que  de  Florence  à 
Rome  il  y a 5 z lieues  ; de  Siene  à Rome 
il  refte  40  lieues;  on  compte  120  mil- 
les , & l’on  paie  dix-huit  polies  , ce 
qui  fait  5 mille  toifes  par  polie  ; elles 
font  en  France  d’environ  4 mille  toifes. 

De  Siene  a Montarone , 
une  polie  , 8 paules. 

De  Montarone  à Boncon~ 
vento  , une  polie , 8 

De  Bonconvento  à Torrenie- 
ri  , une  polie , 8 

On  paye  un  cheval  de  plus 
en  allant. 

De  Torrenieri  à luScala , 
une  polie  , ii 

On  prend  un  cheval  de 
plus  en  allant  & en  revenant. 

De  la  Scah  à Ricorjî  une 
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porte.  On  paie  un  cheval  de-  paules. 
plus  en  revenant  feulement.  8 

De  Ricorji  à Radicofani , 
une  porte  & demie,  ii 

Oa  prend  un  cheval  de 
plus  en  allant. 

De  Radicofani  à Centino , 
une  porte,  8 

On  prend  un  cheval  de 
plus  en  revenant.  ’ 

De  Centino  à Acquapcn- 
une  porte , 8 

C’eft  la  première  ville  de 
l’état  eccléfiaftique. 

T)' Acquapendente  à S.  Lo- 
renrp  aile  grotte , une  pofte , 8 

De  S.  Loren^  à Bolfina , 

~ de  porte,  6 

De  Bolfena  à Montefiafco- 
ne  , de  porte  , 6 

De  Montefiafcone  à Viter- 
bo  , une  porte , 8 

De  Vitcrbo  à Montagna  di 
Viterbo , I de  porte , 6 

De  Montagna  à Ronciglio- 
ne , une  pofte  , 8 

On  prend  un  cheval  de  plus 
en  revenant. 


De  Roncigliom  ^ Monterofi , 
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.une  pofte  , 8 

De  Monterojl  'a  Baccano  , 
une  porte  , 8 

De  Baccano  à la  Storta^ 
une  pofte,  8 

De  la  Storta  à Rome:.,  une 
pofte , 8 

Il  n’eft  rien  dû  à Ponte  Molle. 

Le  chemin  ne  devient  beau  que  quand 
on  approche  de  Rome  , parce  que  le 
préfidetit  des  chemins  n’étend  fa  jurif- 
didion  qu’a  40  milles  de  la  capitale; 
plus  loin  ce  font  les  communautés  qui 
en  font  chargées , &:  elles  s’en  acquit- 
tent aulli  mal  que  celles  de  France  pour 
les  chemins  de  traverfe  qui  font  détef- 
tables,  même  à côté  de  Paris. 

PlENZA,  petite  ville  à 9 lieues  de 
Siene  & à deux  lieues  de  S.  Quirico  , 
s’appelloit  autrefois  Corfignano  ; le  pape 
Piccolomini , Pie  II,  qui  yétoit  né  en 
1 40 , l’érigea  en  évêché , & voulut 
qu’elle  s’appellât  Pien^  , a caufe  de  fon 
nom  de  Pio.  Nous  avons  parlé  de  ce  pape 
a l’occafion  de  Siene  dont  il  étoit  ori- 
ginaire : il  fe  rendit  célébré  par  fes 
ouvrages  , fes  négociations  , & par  un 
pontificat  glorieux  : il  alloit  conduire 
lui-même  une  armée  contre  les  Turcs , 
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lorfqu’il  mourut  a Ancône  en  1464. 

On  trouve  aufïi  près  delà  Monte  Pul- 
'ciano , célébré  pat  les  bons  vins.  Ils  ont 
en  effet  & de  la  douceur  & de  la  force , 
& ils  plaifent  fouvent  même  aux  Fran- 
çois , à moins  qu’ils  n’aient  le  goût  exclu- 
lif  des  vins  fecs  de  Bourgogne  & de 
Champagne. 

En  allant  de  S.  Quirico  à Radicofa- 
ni,  on  laiffè  à trois  lieues  fur  la  gau- 
che la  ville  de  Chiusi  , qui  eft  l’an- 
cienne Clujîum , fituée  a 1 3 lieues  de 
Siene  , près  du  lac  de  Chiana.  Cette 
ville  étoit  la  capitale  du  roi  Porfenna 
qui  fit  la  guerre  aux  Romains  avec  tant 
de  fuccès , qu’il  fut  fur  le  point  d’acca- 
bler cette  république  naifTante  : ce  fut 
contre  lui  que  fe  Cgnalerent  Horatius 
Codés  & Mutins  Scævola  ; ces  héros 
ont  immortalifé  les  commencemens  de 
la  république  de  Rome , & en  même 
temps  un  illuftre  ennemi , qui  céda  plu- 
tôt à la  grandeur  d’ame  qu’à  la  force  des 
Romains. 

Un  des  plus  beaux  monumens  de- 
là puifTance  des  anciens  habitans  de  l’I- 
talie eft  le  deffécheraent  de  la  vallée  de 
la  Chiana.  Cette  vallée  eft  fituée  au  cen- 
ire  de  k TofCane,  entre  les  princi- 
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paux  l'ommets  de  i’Apennin  ; elle  cou- 
dent une  vafte  plaine  , où  defcendent 
par  des  ruilieanx  & des  rivières  les  eaux 
qui  en  fe  réunilTant  forment  les  lacs 
de  Cliiana  & de  Peroufe  , & qui  s’é- 
coulent enfuite  au  midi  dans  le  Tibre , 
& au  nord  dans  l’Arno,  pour  aller  arro- 
fer  Rome  & Florence  , comme  nous 
l’avons  dit  page  3.  La  Chiana  , autre- 
fois le  Clanius , ou  Clanis , eft  une  ri- 
vière formée  auffi  par  les  eaux  qui  cou- 
lent prefque  indifféremment  dans  l’Arno 
& dans  le  Tibre.  Elles  grofiflent  après 
les  grandes  pluies , ou  lors  de  la  fonte 
des  neiges  ; autrefois  elles  fe  débor- 
doient  & entretenoient  de  vaftes  ma- 
rais ; on  les  a deflechcs  en  fixant  in- 
variablement leurs  lits  , en  les  contenant 
pendant  l’efpace  de  plufieurs  lieues  dans 
des  digues  plus  ou  moins  hautes , & 
en  réüniffànt  par  des  canaux  toutes  les 
eaux  dans  les  parties  les  plus  baffes. 

Les  ruiffèaux  & les  rivières  arrivoient 
dans  la  plaifte  , en  finvant  des  ravins 
qui  ont  différentes  élévations  : il  a fallu 
les  conduire  la  plupart  jufqu’au  point 
de  réunion , par  des  acquéducs  qui  en 
clevent  le  cours  également.  On  a pra- 
tiqué fous  les  canaux , dans  les  digues  , 
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à travers  les  acquéducs , des  ponts  , des 
chemins  & des  écoulemens , afin  de 
n’interrompre  ni  la  communication  d’une 
rive  à l’autre  , ni  le  cours  des  ruiffeaux 
inférieurs  : tous  ces  travaux  font  conf- 
truits  avec  beaucoup  de  folidité. 

Les  rivages  font  embellis  par  les  plus 
belles  cultures  ; les  chauflees  , les  bermes 
& les  digues  des  canaux  font  couvertes 
de  peupliers , & élevées  au-deffiis  des 
terres , qui  offrent  le  fpedacle  de  toutes 
les  produdions  de  l’Italie , cultivées  avec 
le  plus  de  fuecès.  Ces  champs  fertiles 
font  traverfés  par  des  avenues  plantées 
de  mûriers , ou  d’autres  arbres  fruitiers  , 
qui  conduifent  à des  fermes  entourées 
d’ormes , auxquels  la  vigne  fe  marie 
en  ombrageant  des  jardins  délicieux  ; 
les  chauflees  & les  digues  fe  terminent 
à des  éminences  couvertes  de  hameaux  , 
de  bourgs  & de  villes , dont  la  fltua- 
tion  eft  extrêmement  pittorefque  ; mais 
ces  travaux  exigent  un  entretien  confi- 
dérable  , & pour  peu  qu’o#  les  néglige 
il  s’y  forme  des  marais  : on  s’en  eft 
occupé  au  mois  de  mai  1782  , on  a 
commencé  à exécuter  une  convention 
faite  en  1780  entre  le  pape  & le  grand- 
duc  pour  le  defîcchement  de  ces  marais,) 
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M.  le  chanoine  Fantoni , mathémati- 
cien du  pape , & M.  l’abbé  Ferroni , 
mathématicien  du  grand-duc , fe  font 
portés  fur  les  lieux  avec  les  pouvoirs 
néceflaires  pour  concerter  toutes  les 
opérations  préliminaires,  & ils  y ontlaifle 
les  ingénieurs.  On  peut  voir  dans  la 
nouvelle  hiftoire  de  Tofcane  de  Ri- 
guccio  Galluzzi , des  détails  fur  les  difïe- 
rens  qu’il  y a eu  plufteurs  fois  entre 
les  cours  de  Rome  & de  Florence , 
relativement  k ces  débordemens. 

RaDICOFANI  eft  à 16  lieues  de  Premiersvol- 
Siene  ; c’eft-là  qu’on  commence  k ap*^en^^.^ 
percevoir  dans  l’Apennin  des  veftiges 
de  volcans  éteints , que  l’on  peut  fuivre 
dans  prefque  tout  le  refte  de  l’Italie. 

Le  célébré  naturalifte  Micheli  avoir 
déjà  fait  cette  remarque  en  1733  fur 
les  montagnes  de  Radicofani  & de  S. 

Fiora  : il  y ramafla  des  fubftances  vi- 
trifiées , des  laves  de  volcans , & de  la 
vraie  Pouzolane  , que  j’ai  vue  k Flo- 
'rence  dans  le  cabinet  de  M.  Targioni  : 
il  paroît  même  que  le  volcan  s’éten- 
doit  jufqu’k  Bolfena  qui  eft  k 7 lieues 
plus  au  midi;  du  moins  M.  Targioni 
dit  qu’on  y a trouvé  un  morceau  de 
meule  de  moulin , faite  d’une  véritable 
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fcorîe  de  volcans  : on  trouve  môme  du 
verre  foïîile  à S.  Fiora,  des  pierres- 
ponce  & autres  indices  de  volcans. 
( RdaTLOiii  d’alcuni  viaggi  , T,  VI.  p. 
236.) 

On  trouve  près  de  Bolfena  des  co- 
lonnes régulières  de  bafalte , ou  prif- 
mes  volcaniques  femblables  à ceux  de 
la  chaulîee  d’Antrim  en  Irlande  , & à 
beaucoup  d’autres  qu’on  a découverts 
depuis  quelques  années.  Voyez  le  traité 
des  volcans  éteints , par  M.  Faujas  de 
S.  Fond. 

On  y trouve  auffi  du  bafalte  en  bou- 
les ifolées , éparfes  fur  la  furface  & dans 
l’intérieur  des  collines  inférieures.  Il  eft 
rare  de  les  rencontrer  réunies  & en  gran- 
des mafles  ; elles  font  compofées  de 
couches  minces  & concentriques , qui 
le  détachent  en  forme  de  calottes  fphé- 
riques. 

Les  colonnes  bafaltiques  ne  fe  trou- 
vent qu’entre  Bolfena  & Radicofani  ; 
il  y en  a de  trois , de  qpatre  , de  cinq 
côtés  ; on  en  voit  d’éparfes  & d’ifo- 
lées  dans  les  campagnes  ; elles  ne  s’y 
rencontrent , fans  doute , qu’accidentel- 
lement.  D’autres  font  réunies  & com- 
pofent  de  grandes  maffes  de  rochers  5 
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beaucoup  font  adhérences  au  milieu  des 
laves;  elles  paroilTent  s’y  être  formées 
lorfqu’en  fe  refroidilîànt  la  lave  s’eft 
reflerrée  ,•  gercée  , & fubdivifée  unifor- 
mément par  les  fentes  qui  féparent  cha- 
que prifme  bafaltique.  Lettres  du  docteur 
Demefte^Jur  lachymie , 1779*  T.  I,p. 

37°'  ’ 

M.  Feiber  conjeélure  que  les  fom- 
mets  de  Radicofani  &de  Sanfiore , quoi- 
que éloignés  de  plus  de  trois  lieues , fai- 
foient  autrefois  partie  de  la  circonfé- 
rence d’un  feul  cratere , qui  s’efl  écroulé  ; 
cependant , l’infpedion  de  ces  deux 
montagnes  & des  diverfes  couches  pa- 
role indiquer  que  chacune  contenoit 
un  centre  d’explofion. 

De  Pontecentico  à Acquapêndente  il 
y a 7 milles  & demi , qui  font  exaâe- 
ment  des  tiers  de  lieue,  car  ils  font 
de  7y  au  degré,  ou  de  764  toifes. 

AcquAPENDENTE  eft  une  petite 
ville  qui  eft  de  la  province  d’Orviete, 
l’une  des  provinces  de  l’état  ecclé- 
ftaftique.  En  entrant  à Acquapendente 
on  entend  le  bruit  d’une  cafeade  qui 
tombe  du  rocher  , fur  lequel  la  ville  eft 
fituée , & qui  a donné  fon  nom  à la 
ville.  II  y a dans  les  environs  des  vues 
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fingulieres  très-pittorefques.  La  monta- 
gne paroît  formée  d’une  pierre-  pleine 
de  trous,  qui  femble  compofée  de  grains 
de  pouzoîane , ou  efpece  de  gravier 
mal  lié  , & demies  parties  en  fe  détachant 
forment  ces  trous  ; cette  pierre  eft  très- 
légère  & d’un  jaune  rougeâtre.  Il  y a 
auffi  du  granité  aux  environs  d’Acqua- 
pendente  , de  Montefiafeone  & de  Vî- 
terbe. 

D’Acquapendente  à S.  Lorenzo  qui 
eft  près  du  lac  de  Bolfena  , il  y a deux 
lieues , & de  S.  Lorenzo  à Bolfena , deux 
lieues. 

Bolsena  eft  un  petite  ville  de  la 
province  d’Orviete , qui  palTe  pour  avoir 
été  l’ancienne  capitale  des  Voîfquss , 
Volfinium , ville  des  arts.  Lorfqu’elle 
fut  prife  l’an  z6')  avant  J.  C. , on  tranf- 
porta  2000  ftatues  à Rome.  Les  aflèm- 
blées  nationales  des  douze  peuples  de 
l’Etrurie  fe  tenoient  à Bolfene  dans  le 
temple  de  la  déeflè  Vulturna.  Elle  eft 
fituée  fur  un  lac  du  même  nom  qui  a 
environ  trois  lieues  de  diamètre.  Ses 
flots  font  quelquefois  agités  au  point  de 
rendre  la  navigation  dangereufe.  Il  y 
a dans  ce  lac  deux  îles , Bifentina  & 
Martana  j c’eft  dans  celle-ci  que  Théo- 
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dat  fit  conduire  & étrangla , dit-on , 
Amalafonte , reine  des  Goths , fa  cou- 
fine  , fille  de  Théodoric  , laquelle  avoit 
partagé  fon  trône  avec  lui.  Il  en  fut 
puni  par  Vitigès  fon  général , qui  le  fit 
périr  , & s’empara  du  trône. 

En  pafîànt  à Bolfena  on  laifîè  à 3 
lieues  fur  la  gauche  la  ville  d’Orviete  , 
fituée  au  confluent  de  la  Chiana  & du 
Tibre.  Cette  ville  eft  renommée  par 
fes  vins. 

On  paflè  enfuite  à la  même  diftance 
de  Bajchi  , ancien  château  d’une  fa- 
mille illuftre  , dont  une  branche  eft  éta- 
blie & difttnguée  en  France  ; c’eft  celle 
de  feu  M.  le  marquis  d’Aubâies,  & 
de  M.  le  comte  de  Bafchi  qui  étoit 
ambaflàdeur  de  France  à Venife  en 
1765. 

Montefiascone  eft  une  petite  ville 
fituée  dans  la  province  qu’on  appelle 
proprement  Ratrimoine  de  S.  Pierre  , 
de  même  que  Viterbo  &c  Citta  Caflel- 
lana  : elle  eft  a 19  lieues  de  Rome  , 
fort  près  du  lac  de  Bolfena  ; elle  eft 
renommée  â Rome  pour  fes  vins. 

Viterbo,  en  françois  Viterbe,  eft  viterbç, 
une  petite  ville  fituée  à i ^ lieues  de 
Rome , bâtie , à ce  que  l’on  prétend , dans 
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l’endroit  oii  étoit  l’ancienne  Volturna^ 
ou  bien  Etruria  , capitale  de  l’Etrurie  ; 
d’autres  aflùrent  qu’elle  ne  remonte  pas 
au-delà  de  Didier  , roi  des  Lombards , 
qui  réunit  trois  villes  pour,  la  former  : 
c’eft:  ce  que  paroiflènt  indiquer  deux 
infcriptions  qui  font  à l’hotel  de  ville 
de  Viterbe. 

Defiderius  ultimus  infuhrium  Rex  , 
Longulam  Vetuloniam  atque.  Volturnam 
menibus  cinxit  & Etruriœ  priori  no- 
mine  induclo  , Viterhium  , mulcla  ca- 
pitïs  indicla^  appellari  jubet.  Sal.  an. 
773- 

Ha»c  Faunum  Arbanum  Vetuloni  Longala 
quondam. 

Oppida  dant  urbem,  prima  elementa  F.  A.  V*  L, 

Quoi  qu’il  en  foit  de  l’origine  de 
Viterbe , cette  ville  eft  bien  bâtie , les 
rues  en  font  belles  , pavées  de  larges 
dalles  de  pierre  , & il  y a plufîeurs 
fontaines  remarquables.  On  y entre  par 
une  belle  porte  d’ordre  dorique  bâtie 
en  1768  , par  Clément  XIII. 

La  première  chofe  que  l’on  va  voir 
dans  cette  ville  eft  l’églife  cathédrale 
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■dans  laquelle  les  papes  Jean  XXI, 

Alexandre  IV  , Adrien  V & Clément 
IV  , font  enterrés  ; on  peut  voir  au0î  ■ 
le  corps  de  fainte  -Rofe  de  Viterbe , 
qui  fe  conferve  tout  entier  dans  l’églife 
de  cette  Sainte  , où  il  y a une  cha- 
pelle très-riche.  On  va  voir  encore  la 
maifon  où  elle  habitoit , l’on  y a misi 
une  infcription. 

Il  y a dans  Viterbe  plulieurs  infcrip- 
tions  & tombeaux  antiques , & quel- 
ques monumens  Etrufques.  On  voit  dans 
la  fecrétairerie  du  magiftrat  le  delïin 
d’une  belle  mofaïque  ancienne  qu’on  a 
laiffé  dépérir  ; elle  fut  trouvée  au  fond 
de  la  maifon  des  Buffi,  famille  illuftre 
de  Viterbe , qui  eft  établie  à Rome  ac- 
tuellement. 

Les  eaux  minérales  de  Viterbe  font  Eaux  de  vu 
célébrés , & l’on  y vient  du  fond  de 
l’Italie,  Elles  font  Rtuées  dans  un  en» 
droit  bas  & mai  - fain  , à une  bonne 
demi-lieue  de  la  ville  ; le  bâtiment  en 
pii  très- ancien.  On  les  emploie  ou  in- 
térieurement , ou  en  forme  de  bains  ; 
il  y a deux  fources  principales,  l’une 
dont  le  dépôt  efl:  rouge  , l’autre  qui  dé- 
pofe  une  matière  blanche  ; la  première 
eft  purgative  & diurétique  , en  meme 
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temps  qu’elle  fortifie  les  parties  foibles  ; 
quoique  limpide  & tranfparente , elle  a 
un  goût  de  vitriol  fi  décidé  , qu’en  la 
buvant  il  femble  qu’on  boive  de  l’en- 
cre. À un  mille  delà  eft  une  fource 
acidulé  dont  on  fait  beaucoup  d’ufage  : 
un  médecin  Anglois,  qui  étoit  attaché 
au  roi  Jacques  , a beaucoup  célébré 
dans  Rome  les  eaux  de  Viterbe  & les 
a mifes  en  réputation. 

Bullicame  eft  un  petit  lac  d’eau 
fulfureufe  fitué  à un  quart  de  lieue  des 
bains  de  Viterbe  ; il  a été  environné 
de  murs  ; il  a la  forme  d’une  efpece 
de  baffin  carré  ; l’eau  y paroît  bouil- 
lir continuellement  ; il  en  fort  une  fil- 
mée confidérable,  avec  une  forte  odeur 
de  foufre.  Si  l’on  y jette  un  chien  il  fe 
réduit  en  bouillie  : cependant  on  pré- 
tend qu’un  œuf  ne  peut  y durcir  ni 
fe  cuire  ; peut-être , dit-on  , parce  que 
la  partie  corrofive  de  l’eau  n’a  pas  af- 
fez  de  prife  fur  la  fubftance  terreufe 
de  la  coquille  , quoiqu’elle  en  ait  fur 
les  chairs  de  l’animal  ; ou  parce  que  le 
degré  de  chaleur  de  ces  eaux  n’eft  pas 
aufli  confidérable  que  celui  de  l’eau 
bouillante  ordinaire  : les  eaux  minéra- 
les ont  quelquefois  une  apparence  de 
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bouillonnement , fans  être  véritablement 
au  degré  de  chaleur  de  l’ébullition. 

Les  voyageurs  peuvent  aller  voir  à 
une  lieue  de  Viterbe  la  belle  maifon  , 
appellée  Bagnaia , qui  appartenoit  au 
cardinal  Lante. 

On  peut  fe  détourner  anfli  pour  aller 
voir  Corneto  qui  eft  à 10  lieues  vers  le 
midi , mais  nous  en  parlerons  à la 
fuite  de  Civita-Vecchia. 

De  J^iterho  l’on  va  à Montagna  di 
Viterho , & a Vico.  Un  peu  avant  que 
d’y  arriver , & lorfqu’on  eft  encore  à 
une  lieue  de  Ronciglione , on  laifîè  k 
deux  milles  feulement  fur  la  gauche , ou 
à l’orient , le  château  de  Capramola  ou 
Caprarola,  qui  appartenoit  à la  maifon 
Farnefe  , & qui  eft  un  des  beaux  édi- 
fices de  l’Italie. 

En  fortant  de  Viterbe  , le  chemin 
de  Rome  conduit  en  montant  fur  les 
bords-  d’une  efpece  de  grand  baflin  , 
d’où  l’on  defcend  par  une  pente  très- 
rude  fur  le  bord  du  lac  de  Vico , qui 
-a  une  lieue  de  diamètre  ; c’eft  celui  dont 
parle  Virgile  quand  il  rappelle  les  Fa- 
lifques , conduits  par  Meflàpus , 6*  Ct- 
mini  cum  monte  lactim,  (Æn.  7.  697.) 
Le  P.  Bofcovich , dans  fon  livre 


Bagnaia; 


Lac  de  Vico# 
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£xpcditionc  litteraria^  &c.  obferve  que 
ce  lac  a l’air  d’un  entonnoir  de  vol- 
can; tous  les  bords  du  baffin  font  d’une 
lave , femblable  au  peperino  qu’on  em- 
ploie à Rome  pour  bâtir  , & qui  eft  plus 
tendre  que  la  lave  de  Naples  ; on  tire 
de  cette  pierre  dans  tous  les  environs. 
La  montagne  de  Viterbe  qui  eft  au 
bord  eft  un  amas  de  grofles  pierres 
dont  les  angles  font  émouftes  , & qui 
paroiflènt  avoir  été  lancées  par  le  vol- 
can. La  campagne  des  environs , à plu- 
fieurs  milles  de  diftance , eft  couverte 
de  pierres  qui  font  prefque  arrondies 
par  le  frottement , qui  deviennent  plus 
petites  K mefure  qu’on  s’éloigne  du 
foyer , & qui  difparoilTent  enfuite  to- 
talement. On  y trouve  des  couches  de 
matières  qui  reftemblent  à de  la  cen- 
dre mêlée  de  charbon  & de  petites  pier- 
res prefque  calcinées. 

Une  ancienne  tradition  porte  qu’à 
l’endroit  où  eft  ce  lac  de  Vico  il  y 
avoit  une  ville  qui  fut  autrefois  abîmée  ; 
il  y a même  des  auteurs  qui  ont  écrit 
que  quand,  l’eau  étoit  claire  pn  apper- 
cevoît  les  ruines  au  fond  du  lac  , {.Dé- 
lices de  Vit.  I. 

De  Vico  à Ronciglione,  2 milles. 

De 
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De  Rpnciglione  a Monterofi,  8 milles.. 

De  Monterofi  k Baccano , 7 milles. 

De  Baccano  k Storta , 9 milles. 

C’efl:  le  village  de  Baccano  dont  parle 
l’Ariofte  en  racontant  le  voyage  de 
Joconde. 

Si  ferma  ç al  frate]  dice  , or  pianamcnte 
Fin’à  Baccano  al  primo  albergoSprona,  xt, 

Storta  n’efl:  qu’à  un  mille  de  l’I-  Ancienfif 
fola  , château  qui  appartenoit  à la  mai- 
fan  Farnefe,  où  plufieurs  favans  croient 
reçonnoître  la  pofitîon  de  Veies  , cette 
ville  fameufe  qui  coûta  tant  de  peine  \ 
aux  Romains , & qui  fut  prife  enfin  par 
Camille,  après  dix  ans  de  fiege,  Fan 
de  Rome  357  , ou  397  avant  J.  C.  On 
voit  k l’Jfola  un  fouterrain  qu’on  dît 
être  celui  par  lequel  les /Romains  par- 
vinrent k prendre  la  ville;  au  refte  , 
il  y en  a qui  placent  Veies  fept  lieues 
plus  loin , comme  nous  le  dirons  en 
parlant  de  Citta  'Caftellana. 

De  Storta  jufqa’k  la  porte  de  Rome  < 
il  y a 9,  milles. 

En  approchant  de  Rome  on  fuit  l’an- 
cientie  Fi<z  Flam.nia.  Il  y avoit  aulîi 
dans  les  environs  la  Via,  Claudia , ÔC 
Tome  IIL  Q 


ponte  Moîlc. 
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îa  yia  CaJJîa  qui  partoient  du  même 
point  : voyez  le  mépioire  de  M.  Dan- 
ville  fur  ce  fujet,  dans  le  trentième 
volume  de  l’acadéjnie  des  inferiptions, 
On  trouve  fur  cette  route  la  montagne 
appellée  Saxa  Rubra , où  étoit  le  tom- 
beau des  Nafons , & la  tour  appellée 
Tor  di  Quinto  , peut-être  parce  qu’elle 
étoit  au  cinquième  mille , à compter 
de  Rome.  On  paffe  enfuite  XAcqua 
Traverfa , & l’on  trouve  le  Ponte 
Molle  qui  eft  fur  le  Tibre  , à deux 
milles  de  la  porte  de  Rome. 

Ponte  Molle  étoit  appelle  autres 
fois  Pons  Emilias , parce  qu’il  avoit 
été  bâti  par  Emilius  Scaurus.  Le  peuple 
dénatura  ce  nom  dans  la  fuit.e  & en  fit 
Ponte  Milvio  , qui  a été  encore  changé 
en  celui  de  Ponte  Molle  ; ce  pont  n’a 
plus  rien  d’antique , ayant  été  rebâti  fous 
Nicolas  V,  mais  il  eft  célébré  dans 
fhiftoire  par  la  vifîon  de  Conftantin , 
racontée  par  Eufebe  dans  la  vie  de  ce 
prince.  Les  uns  ont  dit  qu’une  croix  vue 
en  l’air  par  toute  fon  armée  lui  annonça 
la  vidoire  fur  Maxence  ; d’autres  ont 
dit  que  ce  fut  feulement  une  vifion  que 
Conftantin  dit  avoir  eue  pendant  la 
jluit.  On  peut  voir  à ce  fujet  ce  qui 
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eft  dit  dans  l’Encyclopédie , au  mot 
vijîon  , où  l’on  réfute  fort  au  long  ceux 
qui  ont  parlé  de  ce  miracle. 

On  découvrit  en  l'Joo,  dans  un  val- 
lon qui  eft  près  de  Ponte  Molle,  les 
ruines  d’une  ancienne  églife  à trois 
nefs  voûtées,  où  iP y ayok  plufieurs 
anciennes  images.  On  croit  qu’elle  avoit 
été  bâtie  dans  l’endroit  même  de  la 
vifion  de  Conftantin, 

Après  le  pont  on  trouve  une  églife 
de  S.  André  , dont  nous  parlerons  dans 
la  defcription  des  environs  de  Rome. 
Delà  il  refte  une  demi- lieue  à faire 
pour  arriver  à la  porte  de  Rome, 

Le  premier  objet  qui  frappe  les  yeux  , 
de  quel  côté  que  l’on  arrive  à Rome  , 
même  à une  très-grande  diftance  , eft 
la  vafte  coupole  de  S.  Pierre  , qui  do- 
mine fur  tous  les  autres  édifices , com- 
me celle  de  S.  Paul  à Londres  , & 
les  tours  de  Notre-Dame  à Paris  ; mais 
on  fent  que  l’effet  de  la  coupole  de  S. 
Pierre  doit  être  bien  plus  | frappant , fi 
l!on  confidere  qu’elle  a 67  toifes  de  hau- 
,teur,  & que  les  tours  de  Notre-Dame 
n’en  ont  que  3 3 . On  voit  même  S. 
Pierre  dès  le  16®  mille.  - 

On  entre  à Rome  par  la  porte  du 

Q n 
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peuple  Porta  dd  Popolo , & par  la 
place  du  même  nom  ; rien  p’eft  plu$ 
digne  d’annonper  cepe  fupeibe  ville. 

CHAPITRE  XIV. 

RéJlexiGns  hifloriques  fur  la  vilU 
de  Rpme. 

l^Tous  voilà  donc  enfin  parvenus  k 
çette  faraeufe  capitale  de  l’univers  , fi 
digne  d’être  vue , fi  digne  même  d’ad- 
miratjon  , foit  quon  penlè  à ce  qu’elle 
a été  , foit  qu’on  s’en  tienne  à ce  qu’elle 
eft  encore  aujourd’liui. 

Le  fouvenir  de  la  grandeur  des  Ro- 
mains , lié  avec  la  vue  des  lieux  qu’ils 
habkçrent  autrefois  , ,a  fait  pour  moi 
une  partie  des  plaifirs.  de  l’Italie.  On 
aitne  à fe  rappeller  ces  conquérans  du 
monde , avec  toute  l’élévation  & la  fierté 
de  leur  courage;  & rien  ne  les  rappelle 
fi  fortement  que  les  reftes  de  leurs  par- 
lais & la  place  de  leurs  triomphes; 
.ç’eft  ainfi  que  Virgile  nous  peint  la  cur 
yiofité  des  Troyens, 
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Juvat  ire  & dorica  cajirà 

t>efertofque  vidêre  locos  , littufque  reliElam  : 
Hic  Dolopum  majius  t hic  fxvus  tendebat 
Achilles. 

Æn.  II.  1^. 

On  aime  à lire  Virgile  , Cicéron  ^ 
Horace,  JuVenal,  Tacite,  Martial;  & 
on  ne  fàuroit  les  lire  avec  plus  de  plai- 
fir,  qu’en  voyant  les  lieux  qu’ils  habi- 
tèrent, en  fe  promenant  fur  les  colhneà 
qu’ils  décrivent,  en  voyant  couler  les 
fleuves  qu’ils  ont  charités  ; l’homme 
le  moins  minutieux  entre  avec  plaifit 
dans  le  détail  dés  endroits  qui  ont  été 
fi  célébrés  j lors  même  que  la  face  des 
chofes  eft  la  plus  éloignée  de  leur  an- 
cien état* 

O champs  de  ritalie , ô campagne  de  Rome, 
Ou  dans  tout  ton  orgucilgîtle  néant  de  l’homme; 
C’eft-là  que  des  débris'faraeux  par  de  grands 
noms. 

Pleins  de  grands  fouvenirs  & de  hautes  leçons , 
Vous  offrent  ces  afpedts  trélbrs  de  payfages. 

Ces  portiques,  ces  arcs  ou  la  pierre  fîdelle 
Garde  du  peuple  Roi  les  exploits  éclataiis 
Leur  maffe  iûdeftru^Sible  a fatigué  le  tems  f 

Q iij 
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Des  fleuves  fufpendus  ici  mugiflôit  l’onde 
Sous  ces  portes  palToient  les  dépouilles  du  mon» 
de , &c. 

Les  Jardins , par  M.  Delille.  Ch.  ÏV- 

Mais  ce  n’eft  pas,  à beaucoup  près , 
le  feul  genre  de  plaifir  qu’un  voyageur 
ait  h Rome.  Cette  ville  eft  encore  la 
plus  belle  ville  de  l’univers  ; l’édifice 
de  S.  Pierre  fufîiroit  feul  pour  lui  don- 
ner tout  l’avantage  : la  richeflè  de  fes 
églifes , la  beauté  de  fes  palais , les 
çhefs-d’œuvre  des  arts  anciens  & mo- 
dernes , concourent  k lui  donner  le  pre- 
mier rang  parmi  les  villes  les  plus  in* 
téreflàntes  de  l’Europe. 

Rome  eft  une  ville  de  150  ou  180 
mille  âmes  , fituée  vers  ' le  milieu  de 
l’Italie,  k 30  degrés  9 minutes  de  lon- 
gitude, & k 41  degrés  54  minutes  dé 
latitude  ; k cinq  lieues  de  la  mer , & 
à 290  lieues  de  Paris  en  fuivant  la  route 
que  nous  avons  décrite. 

Le  nom  de  Rome  dérive , fuivant 
quelques  auteurs  , du  mot  grec  Vaftii , 
qui  veut  dire  la  force.  Je  fais  que  la 
plupart  des  hiftoriens  le  font  venir  du 
nom  de  Romulus,  qui  en  eft  regardé 
comme  le  fondateur  j & quoique  Tem*' 
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porarius , dans  le  troifieme  volume  de 
les  démonftrations  chronologiques  , & 
Cluvier  , dans  fon  Italie  ancienne  , aient 
paru  fufpeâer  les  hiftoires  de  Romulus 
& même  des  autres  rois  de  Rome  ; & 
que  M.  Court  de  Geblin  les  ait  regar- 
dés comme  une  allégorie  ^ il  me  fem- 
ble  qu’on  ne  peut  nier  leur  exiftence.: 
il  fuffit  de  dire  qu’on  y a mêlé  beau- 
coup de  fables  (a).  Il  y avoir  eu  pro- 
blablement  une  ancienne  ville  à l’en- 
droit oii  Rome  fut  fondée;  mais  elle 
n’exiftoit  plus  du  temps  de  Romulus. 
Janus , Saturne  , Hercule  , Evandre  (b)  , 
y avoient  habité  , fi  l’on  en  croit  leâ 
hiftoriens  de  Rome  j mais  on  n’âvoit 
de  tout  cela  qu’une  tradition  obfcure  & 
incertaine  ; au  lieu  que  depuis  Numa 
il  y eut  des  annales  dreffées  par  la 
grand-prêtre  , & d’autres  monumens 
que  Tite-Live  confulta  , & qu’on  ne 


(a)  Voyez  l’iiifloirc  Ro- 
maine de  Hook , avee  les 
«ülTertations  de  M.  de 
Poiiilly.  M.  de  Geblin  dans 
le.  huitième  volume  du 
Monde  Trimiiiff  regarde 
Icslept  rois  de. Rome,  ainli 
gue  ceux  des  Egyptiens , \ 
des  Troyens , des  Japonois, 
comme  un  caUleau  de  ce 
qui  cft  néeefTaire  à l’écablif- 
femeKüt  d’un  bon  gouverne  - 


ment •>  le  nombre  des  an- 
nées de  leur  régné  > clE 
le  produit  des  nombres  7 , 
7 , & î , dont  il  explique 
le  myftere. 

(b)  Suivant  la  chrono- 
logie du  P.  Pétau^  Janus 
vijît  en  Italie  1529  an»' 
avant  h C.  Evandre  Tan 
1244  > Hercule  Tania^S, 
& Enée  l’an  11S2,  deux 
ans  après  la  prife  de  Troye. 
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lauroit  foupçonner  d’être  faux  en  tout 
point.  Il  fe  peut  bien  faire  cependant  , 
que  le  nom  de  Rome  fût  venu  du  mot 
grec  qui  exprime  la  force  , auffi  bien 
que  le  nom  de  Romulus  ; & que  l’allé- 
gorie  d’une  louve  qui  le  nourrit , foit 
relative  à la  force  de  ce  héros , ou  à 
la  mauvaife  réputation  de  fa  mere. 

Les  variations  de  puifTance  , & les 
alternâtives  de  foiblefle  & de  grandeur  , 
ont  été  plus  fingulieres  dans  la  ville 
de  Rome  , que  dans  aucun  autre  lieu 
du  monde  ; fes  commencemens  furent 
foibles  & petits;  fes  accroiflemens  lents 
& fucceffifs.  Dès  quelle  fut  parvenue  à 
un  certain  degré  de  grandeur  , les  Gau- 
lois la  brûlèrent  ; elle  fut  rebâtie , mais 
avec  précipitation  & comme  au  hafard  ; 
Occupatæ  mugis  quàm  divifæ  fimilis  , 
dît  Tite-Live;  il  n’y  avoit  alors  ni  ali- 
gnement, ni  régularité.  Le,  luxe  s’y 
étant  introduit  à mefure  que  fes  con- 
quêtes s’étendoient , elle  devint  fuperbe 
dans  fes  édifices,  fur-tont  fous  les  pre- 
miers empereurs.  Après  l’incendie  arri- 
vé fous  Néron  , les  reconftruâions  furent 
faites, avec  ordre  & avec  delTin  ; & la 
ville  s’accrût  tellement , que  fuivant  quel- 
jques  antiquaires  elle  s’étendoit  depuis 
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Otricoli^  qui  ell  à 13  lieues  & demie 
au  nord  de  Rome,  jufqu’à  la  mer,  qui 
éh  eft  à 6 lieues  au  fud  - oueft  ; mais 
cette  exagération  fignifie  feulement,  que 
les  environs  en  étoient  très-peuplés.  La 
tranllation  de  fempire  à ConRantino- 
ple  l’an  330  , les  barbares  venus  en 
Italie  avec  Alaric  en  4,09  , avec  Attila 
en  452,  avec  Odoacre  en  476,  caufe- 
tent  la  ruine  de  l’empire.  Rome  fut 
faccagée  & brûlée  par  les  Gots  & les 
Vandales;  elle  alla  toujours  en  dimi- 
nuant, jufqu’à  ce  qu’enfin  Totila  acheva 
de  la  ruiner  en  ^46.  Soumife  aux  Exar- 
ques de  Ravenne  ; gouvernée  enfuite 
par  le  peuple  Romain  , & enfin  pat 
les  papes  , elle  refla  pauvre  & aban- 
donnée. Les  guerres  abominables  entre 
le  facerdoce  & l’empire, qui  commen- 
cèrent du  temps  de  Grégoire  VII  & 
d’Henri  IV  vers  l’an  1076  y occahon- 
nerent  de  nouvelles  dévaftations.  Robert 
Guifcard  en  1084  en  renverfa  une  par- 
tie. Le  féjour  des  papes  en  France  de- 
puis l’an  1303  , jufqu’à  1377,  la  ren- 
dit prefque  déferte  ; ce  fut-là  le  flecle 
de  fon  plus  grand  abaiffement. 

Elle  le  releva  dans  la  fuite  par  les 
foins  de  pluiieurs  papes , & elle  s’eR 
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augmentée  continuellement , depuis  qua- 
tre fiecles  : les  beaux  arts  qui  y ont  fleu- 
ri 1 les  beautés  de  l’ancienne  Rome  , 
qu’on  a fait  fortir  de  la  terre , & celles 
qu’on  y a encore  ajoutées,  l’ont  mife 
de  nouveau  au  rang  des  premières  villes 
du  monde. 

L’hiftoire  de  Rome  eft  trop  con- 
nue , pour  qu’il  foit  néceflàire  d’en  par- 
ler, comme  nous  l’avons  fait  à l’égard 
des  autres  villes;  nous  nous  bornerons 
à un  tableau  raccourci  des  çaufes  de  la 
grandeur  temporelle  des  fouverains  ec- 
cléfiaftiques  de  Rome. 

Auffi-tôt  que  Conftantîn  eut  embrafli 
la  religion  catholique  , l’évêque  de  Ro- 
me , comme  évêque  de  la  capitale  de 
l’empire  , dut  être  naturellement  le  plus 
puilTant  de  tous , même  dans  l’ordre 
politique.  Après  la  tranflation  de  l’em- 
pire à Conftantinople , l’évêque  de  Ro- 
me réunifiant  en  fa  perfonne , & le 
refpeêl  dû  a fa  place , & fon  crédit  au- 
près de  l’empereur,  devint  facilement 
la  première  perfonne  de  la  ville  , & 
ce  Alt  le  fécond  pas  vers  la  grandeur 
temporelle  de  l’églife.  Enfin  à la  dé- 
cadence de  l’Empire , l^s  donations 
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faites  au  faint  fiege , l’abaiffement  des 
empereurs , & les  divifions  de  l’empire 
& du  facerdoce  , achevèrent  d’accroître 
& d’affermir  cette  puiffance. 

Les  rois  Lombards , après  avoir  ba- 
lancé le  pouvoir  des  empereurs  de  Conf- 
tântinopîe , fe  trouvèrent  eux-mêmes 
en  bppofition  avec  les  papes , qui 
avoient  déjà  de  l’influence  dans  les  af. 
faites  politiques  de  l’Italie , & qui  eu- 
rent recours  aux  rois  de  France.  Lorf- 
que  le  pape  Grégoire  III  fut  effrayé 
de  la  marche  de  Liutprand , l’an  741, 
il  envoya  des  nonces  k Charles-Mar- 
tel , pour  lui  préfenter  les  clefs  de  la 
confeflion  de  S.  Pierre,  bu  du  tombeau 
de  ce  faint,  avec  un  décret  du  fénat 
& du  peuple  Romain  , qui  le  déclaroit 
fouverain  de  Rome. 

Le  pape  Etienne  II  vint  lui-même 
en  France,  l’an  753,  a la  cour  de 
Pépin  le  Bref  ;*  il  le  déclara  patrice  des 
Romains , feigneur  & fouverain  de  Ro- 
me & de  fon  duché,  tant  en  fon  nom 
qu’en  celui  du  clergé , du  fénat , de  la 
iîoblefle  & du  peuple  de  Rome.  Pépin 
alla  en  Italie  l’an  & lui  fit  dona- 
tion de  l’Exarcat  de  Ravenne  & de  la 
Pentapole  j 'fauf  la  fouveraineté""  qu’il 
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avoic  lui-même  fur  ce  pays-1^  , comme 
patrice  des  Romains,  Enfin  ,fon  fils  Char- 
lemagne fut  couronné  à Rome  en  800* 

M.  de  S.  Marc , dans  fon  abrégé 
chronologique  de  i’iiiftoire  d’Italie  , T. 
1,  p.  37q  , examine  quelle  efpece  de  fou- 
yerainetc  Pépin  & Charlemagne  avoient 
fur  la  ville  de  Rome  , en  qualité  de 
patrices  ; il  penfe  que  c’étoit  véritable- 
ment une  autorité  fouveraine  ; le  peu- 
ple Romain  l’^avoit  fubftituée' à celle  des 
empereurs  d’Orient  & des  Exarques  de 
Ravenne  , qui  n’écoient  plus  en  état  de 
les  défendre.  Pépin  le  Bref  devint  réel- 
lement feigneur  de  Rome  d’une  por- 
tion de  Pltalie  impériale,  comme  les 
Exarques  de  Ravenne  l’avoient  été  de- 
puis Pan  ‘567. 

Cependant  cette  fouveraineté  du  pa- 
trice de  Rome  étoit  cenfée  fubordon- 
née  a celle  de  l’empereur  de  Conftan- 
tinople,  dont  les  officiers  réfidoient  à 
Rome  ^ & qui  avoit  encore  les  honneurs 
de  la  fuzèraineté.  Rome  , Naples  ^ Ve- 
nife  & les  autres  grandes  villes  de  l’I- 
talie impériale  , étoient  par  ce  moyen 
des  éfpeces  de  républiques  , dépendan- 
tes, des  empereurs  de  Confia ntînople  , 
mais  qui  fe  choiflffoient  cependant  des 
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•magiftrats  & des  protecteurs  an  befoin. 
Rome , fur  - tout , obéiffoit  au  pape  , 
Gomme  à la  principale  perfonne  de  la 
ville , lorfqu’il  n’y  avoir  pas  contre  lui 
•de  partis  puiflàns , ou  lorfqu’il  étok 
aflèz  fort  pour  faire  refpeder  fon  auto- 
rité ; c’eft  ce  qui  arriva  fous  Pépin  le 
Bref,  qui  donna  au  pape  l’Exarcat  de 
Ravenne,  & le  rendit  par-là  plus  puif- 
fant  qu’il  ne  l’avoit  jamais  été. 

Les  papes  s’étant  fait  un  fouverain  fi 
éloigné , ne  pouvoient  manquer  d’en 
devenir  plus  puiflàns  dans  Rome  ; ce- 
pendant ils  n’eurent  jufqu’au  loe.  fie- 
de ,,  qu’une  fouveraineté  limitée , plus 
ou  moins  abfolue  , fuivant  les  circonf- 
tances  ; à laquelle  même,  ils  favoient 
renoncer , en  partie  , lorfque  les  cir.» 
confiances  l’exigeoient.  Mais  un  grand 
nombre  d’évenemens  contribuèrent  bien- 
tôt à augmenter  ce  pouvoir.  Charles  le 
Chauve  , pour  ôter  l’empire  à fon  frefe  f 
relâcha  beaucoup  des  droits  que  fes  pre- 
déceffeurs  avoient  exercés  dans  Rome. 
Le  pape  Grégoire  VII,  (élevé  en  1073  ) 
prit  fur  l’empereur  Henri  IV  une  u 
grande  fupériorité,  qu’il  lui  fit  faire  en 
1077  , la  pénitence  la  plus  humiliante 
dans  la  fortereflè  de  Canoflà  y près  de 
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Reggio  ; il  fe  prétendoit  !e  maître  de 
tous  lès  rois , & il  fut  quelquefois  aflèz 
heureux  pour  parvenir  à l’étre.  Les  do- 
nations confidérables  que  la  comteflè 
Mathilde  fit  au  faint  liege,  l’an  iioi, 
rendirent  les  papes  plus  puiflàns  ; les 
divifions  des  Guelfes  & des  Gibelins 
inondèrent  de  fang  l’Italie  ; mais  le  parti 
des  papes  eut  l’avantage , & i’empereuf 
Frédéric  I fut  obligé  de  s’humilier  en 
1177,  aux  pieds  du  pape  Innocent  III, 
Boniface  VIII,  en  1294,  foutint 
la  même  fupériorité  avec  beaucoup  de 
force  ; enfin  , on  vit  le  pape  Innocent 
VI  en  13 '54,  quoique  François  & ré- 
fidant  à Avignon  , exiger  de  l’empe- 
reur Charles  IV,  qu’il  ne  refteroit  qu’un 
feul  jour  à Rome , lorfqu’il  alla  y pren* 
dfe  la  couronne  impériale , & Charles 
IV  forcé  d’y  confentir,  pour  accom- 
plir de  honteufes  promellès  qu’il  avoit 
faites  avant  que  d’être  empereur.  Pé- 
trarque s’écrioit , en  apprenant  cette 
condition  humiliante  î O infameni 
diem , ô piidendum  fœdus  ! Ce  fut  ainn 
que  Charles  IV  acheva  d’avilir  la  ma- 
jefté  de  l’empire  ; on  le  vit  enfuite  à 
Rome  fervir  le  pape  Urbain  V,  qui  ne 
le  regardoit  plus  que  comme  un  de 
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fes  vaffaux  ^ & depuis  ce  temps-là  le 
fort  de  Rome  ne  fut  plus  incertain  ; 
les  commifTaires  de  l’empereur  n’eurent 
plus  d’autorité  dans  la  ville  & ne  balan-» 
cerent  plus , comme  auparavant , celle 
des  fouverains  pontifes.  C’eft  auffi  à cette 
date  que  le  P*  Mainbourg  termine  fon 
hiftoire  de  la  décadence  de  l’Empire 
d’occident  ; & M.  Sabbathier  , fecfé- 
taire  de  l’académie  de  Châlons-fur- 
Marne,  dans  CEJfai  Hifiorique- Criti- 
que fur  l’origine  de  la  puijfance  tem- 
porelle des  papes  , qui  a remporté  le 
prix  de  l’académie  de  Berlin  en  176'; 
conclud  defes  recherches  que  Rome  avoit 
été  foumilê  aux  empereurs  d’O  rient , 
jufqu’au  temps  de  Charlemagne , & aux 
empereurs  d’Occident  jufqu’à  l’an  135"). 

On  ne  doit  pas  être  étonné  de  l’af- 
cendant  que  les  papes  eurent  fur  les 
empereurs , dans  un  temps  où  les  armes 
fpirituelles  de  l’églife  étoient  fi  redou- 
tées dans  l’Europe.  Les  papes  firent  plu- 
lieurs  fois , même  fur  les  rois  de  France  , 
des  eflàis  de  leur  pouvoir , dans  des 
circonftances  qui  le  rendirent  xefyeâa,- 
ble.  Le  roi  Robert-le-Pieux  , pour  avoir 
époufé  Berche , fa  coufine , fut  excom- 
munié par  Grégoire  V en  9985  tout 
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le  monde  l’abandonna  ; il  ne  refta  près 
de  lui  que  deux  perfonnes  qui  faifoient 
paflèt  par  le  feu  les  plats  où  il  man-* 
geoit , pour  les  purifier  ^ comme  ayant 
été  fouillés  par  fes  mains  ^ & Robert 
fut  obligé  de  fe  féparer  de  la  reine , 
& de  faire  pénitence  (a).  Philippe  Au-* 
gu|le  ayant  voulu  répudier  Ingelbutge , 
pour  fe  marier  avec  Agnès  de  Méra-“ 
nie  , fut  excommunié  par  Innocent  III, 
l’an  1 200  ; le  royaume  fut  interdit , 
les  églifes  fermées  ; l’on  n’adminiftroit 
plus  les  facremens  , l’on  ne  marioit 
point , & le  roi  fut  obligé  de  reprendre 
îngelburge. 

On  en  trouve  pluJfieurs  autres  exem-^ 
pies  dans  l’hiftoire  du  moyen  âge  ; les 
pâpes  délioient  les  fujets  du  ferment  de 
fidélité  , diftribuoient  les  royaumes , 6c 
marquoient  fur  le  globe  la  ligne  qui 
devoir  régler  les  pofleffions  des  cou-* 
tonnes,  jufqu’aux  extrémités  du  monde. 

Mais  aduellement  la  crainte  de  ce 
qu’on  appelloit  les  foudres  de  i’églife 


(a)  C’efl  le  premier  de 
ftds  rois,  qu’un  pape  entre- 
prenant ait  excommunié, 
& qu’ua  pape  éclairé  ait 
eaiioAilé  j c>nle  croicautcur 


de  la  profe  Venit  Sancte 
Spiritus  J c’cll  lui  qui  if>* 
troduific  à la  cour  rufagc 
j de  laver  les  pieds  à douic 
pauvres. 
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efî:  fi  diminuée  , que  leS  papes’  n’ont  pref- 
que  plus  d’autre  influence  dans  | l’Eu- 
rope, que  celle  de  princes  temporels  , 
& d’autre  force  que  celle  qui  eft  pro- 
portionnelle à la  grandeur  de  leur  état. 
Cependant  leur  autorité  , telle  qu’elle 
eft  , femble  être  encore  un  objet  de 
jaloufîe  & d’inquiétude  chez  toutes  les 
puiftànces  , & l’on  diroit  qu’elles  font 
toutes  déclarées  contre  le  faint  fiege  , 
même  en  Italie.  J’ai  trouvé  prefque 
par-tout  des  objets  aftuels  de  divifîon  ; 
à Naples , ori  avoir  publié  un  édit , par 
lequel  il  éîoit  ordonne  que  les  lettres 
venant  de  la  cour  de  Rome  , ne  fe- 
foient  point  exécutées  qu’elles  n’euflènt 
été  revêtues  de  l’autorité  royale  ; etî 
Tofcane  , on  conteftoit  les  prérogati- 
ves du  nonce  ; a V enife  , on  difputpit 
foit  fur  l’exécution  des  lettres  apoftoli- 
ques  , foit  fur  les  franchifes  de  fam- 
baffadeur  de  la  république  (a).  A Gê-^ 
nés  , 011  s’étoit  plaint  au  fujet  du 

vicaire-apoftolique  de  Corfe  , & d’une 
nomination  à un  évêché  j k Pqrme , 
l’on  avoit  défendu  l’exécution  des  lettres 

(a)  V.  M.  Groüey  , nou-  } Suédois  , 17^4  , Tcwii,,  II  y 
veaux  mémoires  fin  l’italie,  I pag.  2%, 
par  deux  genciishonimes J 
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apoftoliques  , fans  la  permiflion  fpéciale 
du  prince,  enforte  que  par- tout  j’ai  vu 
les  puiffànces  en  garde  contre  celle  du 
pape , tant  refpeâée  autrefois  , & dont 
toutes  les  autres  cherchoient  à s’é- 
tayer (a). 

Le  pape  Clément  XI  , Albani,  eft 
celui  k qui  j’ai  oui  attribuer  à Rome 
la  perte  de  Is  politique  , & la  deçà-» 
dence  du  crédit  de  la  cour  de  Rome; 
mais  peut-être  eft-ce  plutôt  aux  circonf- 
tances  dans  lefquelles  il  s’eft  trouvé , 
& aux  troubles  qu’il  y a eu  fous  fon 
régné , qu’on  doit  attribuer  cette  révo- 
lution. On  dit  qu’il  s'en  plaignoit  un 
jour  au  C.  Lambertini  : celui-ci  lui 
répartit  que  c’étoit  les  difputes  que  l’on 
âvoit  en  France  fur  la  bulle  U~ni' 
genitus  qui  le  chagrinoient  ainlî.  Eb 
non  ! reprit  le  pape , ce  n’eft  point 
cela  , ce  font  ces  troupes  allemandes 
qui  défolent  l’état  eccléflaftique  ; fi  la 


(b)  Depuis  > il  y 
auroit  beaucoup  de  ehofes 
â ajouj:cr  à c*s  exemples: 
la  France  , Naples , Parme,  * 
Modene  , Venife  , Vienne, 
ont  oppofé  de  nouveaux 
obflacles  à Pcxercice  de 
l'anciemie  furirdii^ion  des 


papes»  A l’égard  de  la  Fran- 
ce , on  peut  voir  un  bon 
ouvrage  de  M.  du  Marfais  , 
iatkulé  : ExpoJîtiojt  de  Id 
doctrine  de  Ve'glife  Galli- 
cane ^ par  rapportaux  pré- 
tentions de  la,  C0u.r  de 
Roîncé 
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foi  fe  perd  en  France,  il  reviendra 
mille  apôtres  pour  la  prêcher  ; mais> 
quand  la  foldatefque  aura  ruiné  notre 
pays , tous  les  apôtres  du  monde  n’y 
feront  pas  revenir  un  chou  (a).  Si  le^ 
crédit  du  fouverain  pontife  fé  perd  de 
jour  en  jour , c’eft  que  la  façon  de 
penfer , qui  l’avoit  fait  naître , a changé 
.parmi  toutes  les  nations  ; mais  le  carac- 
tère pontifical  du  pape , fon  habileté 
politique  & fa  modération  peuvent  lui  dorv-^ 
ner  encore  de  l’influence  dans  l’Europe^ 

Le  domaine  temporel  du  pape  con* 
tient  onze  cent  mille  habitans  fuivant 
un  dénombrement  fait  par  le  cardinal 
Valenti  , miniftfe  d’état  fous  Benoît 
XIV,  & cité  par  M.  Grofley,  T.  L 
p.-  z86.  L’état  de  l’églife  renferme  13 
provinces  ou  gouvernemens. 

I . Celui  de  Rome , dont  les  villes  Provînmes 
principales  font  Rome,  Oflia,  ^ele- 
tri,  Albano  , Frafcati , Tivoli , A na- 
gni  , Veroli , Terracina,  Frofinone. 

Z.  Le  Patrimoine  de  S.  Pierre , qui 
comprend  Viterbo , Civita  Vecchia  , 
Corneto  , Porto , Nepi , Sutri , Citta 
Caftellana  , Orta  & Montefiafcone. 

(a)  Cecte  perire  anecdote  vulgaire  paroît  fortrafpcd^ 
ü M.  Tabbc  Ckaupy  & au  P.  Jacquier.  . 
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3.  L’Ombrie  ou  le  duché  de  Spolé- 
te  , dans  lequel  fotit  Terni , Narnî , 
Norcia , Rieti , Todi  , Amelia  , Bè- 
vagna  , Affifî  , Foligno  , Spélli , No-^- 
eera  Camerino. 

4.  Le  duché  de  Caftrd  & le  comté 
de  Ronciglione , dans  lequel  fe  trouve 
le  château  de  Caprarola. 

■j.  La  province  d’Orviete  , de  laquélle 
dépenderit  Bolfèria , Acquapendente  & 
'Bagnarea,;  , 

6.  La  Sabine  , qui  s^étend  le  lotig  dü 
"Tibre  , au-delà  de  Tivoli  & de  Cittk 
Caftellana;  c’efl:  un  pays  fertile,  tem- 
pli  de  bourgs  & de  villages , le  gou- 
verneur télide  à Caftel  Vecchio  & Lé- 
Véque  dé  Sabine  à Marlianô. 

7.  Le  Comté  de  Péroufe  ou  Penigîai 

8.  Celui  de  Città  di  Caftcllo^  fur  le 
Tibre. 

P 9.  La  Marche  d’ Ancône  , de  laquelle 
dépendent  Loreto  , Recanati , Fermé  , 
Afcoli , Macerata  ,Tülentino  , SanfeVe'* 
rino , Cingoli , Fàbriano  , Jefi  , Ofi- 
mo  , MontaltOi  Ces  villes  ont  des  pré- 
lats pour  gouverneurs  ; mais  les  trois 
provinces  fuivantes , ont  chacune  un 
cardinal  légat  à latere. 

10.  Le  duché  d’Urbin , qui  com* 
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çrend  Sinigaglia  , Fano,  Pefaro  , Fof- 
îombrone  , San  Léo  , Urbana  , Sant* 
Angelo  in  yado. 

1 1 . La  Romagne , dans  laquelle  font 
les  villes  de  Ravenna  , Rimini , Sarfina , 
Cefena  , Bertinoro  , Cervia  , Forli , 
Imola  , Faenza  , Savignano  , Roverr 
iano. 

1%.  La  province  de  Ferrare  , de  la^ 
quelle  dépend  encore  Comacchio. 

La  13®.  & dernier e province  dç 
l’état  eccléliaftique  eft  le  Bpulonpis. 

On  peut  y ajouter  la  ville  de  Béné- 
vent , qui  eft  à 64  lieues  de  Rome , 
vers  le’  royaume  de  Naples,  & celle 
d^ Avignon  avec  le  comtat  Venaiifin  ^ 
fitué  à l’extrémité  de  la  Provence , qui 
renferme  Carpentras , Vaifon  & Cavail- 
lon,  & qui  font  tout-à-fait  féparés  de 
Fitalie.  ^ 

Il  faut  voir  k ce  fujet  l’ouvrage  de 
Monjîg.  Giiifo  FûNTANiNi^del  Do- 
minio  temporale  de  papi.  Le  Gard. 
AjsrTONEtLI , difefa  délia  fede  Apof~i 
tolica.  Le  P.  Bianchi  , Cordelier , 
^ella  podejîà  e poliTpa  délia  Chiefa.  Le 
card.  Orsi  , délia  origine  del  Dominio 
e délia  fovranita  dé  Rortiani  pontijîçi 
jopra  ^li  Jîati  loro  ternporalmente  fog- 
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-gcttu  Muratori  , Script.  Rer.  Italie. 
T.  i).  Gretser  , de  Munificentia 
Rrincipum  in  fedem  Apojîolicam  ; ce- 
loi-ci  traire  fpécialement  de  tous  les 
royaumes  qui  font  ou  qui  devroient 
être  tributaires  du  faint  lîege  ; nous  en 
citerons  plufieurs  à l’occafion  des  pein- 
tures qui  font  dans  les  archives  du  Va- 
tican , & qui  repréfentent  les  dona- 
tions & les  hommages  de  ces  difFérens 
états. 

.Eivifion  en  Rome  moderne  eft  divifée  en  14. 
4ua[orzequar  quartiers , appelles  Rioni , fuivant  une 
‘***^^'  ancienne  divifion  en  1 3 parties , aux- 
quelles Sixte-Quint  en  ajouta  une  qua- 
torzième , pour  former  le  même  nom- 
bre de  quartiers  que  du  temps  d’Augulte, 
Les  limites  en  ont  été  mieux  détermi- 
nées du  temps  de  Benoît  XIV,  & on 
les  trouve  marquées  fur  des  pierres  en 
différens  endroits  de  la  ville.  Je  fuivraî 
dans  ma  defcription  l’ordre  de  ces  14 
quartiers.  Il  pourroit  y avoir  peut-être 
un  ordre  encore  plus  méthodique  & 
plus  commode  pour  les  voyageurs;  mais 
l’ordre  des  quartiers  ayant  été  fuivi  par 
Venuti  , dans  fa  defcription  de  Rome 
moderne , & par  Noü  , dans  l’explica- 
tion de  fon  grand  plan  de  Rome  y 
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jgn  neuf  feuilles,  fai  penfé  qu’il  valoir 
milieux  le  conferver pou-jr  la  facilité  de 
ceux  qui  voudront  confulter  le  livre  de 
Venuti,  & fe  fervir  du  plan  de  Noli 
pour  lire  ma  defcription. 

L’églife  de  S.  Pierre  mérite  cepen- 
dant une  exception.  Comme  c’eft  la 
première  chofe  que  Fon  veut  voir  en 
arrivant  à Rome  , c’eft  auffi  la  première 
que  je  penfe  devoir  offrir  à la  curiofité 
du  leéfeur.  Et  pour  faciliter  Fintellir 
gence  de  ce  que  j’aurai  à dire  de  plur 
ïieurs  papes , je  donne  ici  la  table  de 
ceux  qui  ont  régné  depuis  le  commen- 
cement du  XVI®  ftecle. 

• Ordre  chronologique  de  trente-fix  der-- 
nier  s papes  avec  l’année  de  leur  exah. 
fation  ^ leur  norti  de  maifon. 

Alexandre  VI.  I49i.  Borgia. 

Ple  in.  1505.  Piccolomini. 

Jules  II.  1503.  La  Rovere. 

Léon  X.  15 13*  Medici. 

Adrien  VI.  1522.  Florent. 

Clcnaent  VIL  Medici. 

Paul  III.  1554.  Farnefè. 

Jules  III.  ifjo.  Delmontc. 

Marcel  IL  1 J y i • Cervino. 

Paul  IV.  115  5*  CarafFal 

Pie  ly. 
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s.  Pic  V.  1^66.  Ghifiieri, 
Grégoire Xni.i 5 7^.  Buoncompagnç, 
$ixte  V.  15S5,  Peretti. 

Urbain  VIL  i s 90^  Caltagno* 
GrégoireXiy.  15510-  Fondrato. 
Innocent  IX.  155^1.  Fachinetri. 
Clément  VIII.  Aldobrandini. 

Léon  XI.  1605.  Aledici. 

Paul  V.  j6oj.  Borghele. 
Grégoire  XV.  1 6z  i . Ludovifi. 

Urbain  Vlil.  i6ij.  Barberini. 
Innocent  X.  i6j{4,  Pamfili. 
AlexandreVIL  1655.  Gliigi  , ou  Cliigî. 
Clément  IX.  16^7.  Rofpigliofi. 
Clément  X.  1670.  Alrieri. 

Innocent  XL  1676.  Odefcalchi* 

. Alexand.VIîL  i68p.  Ottoboni. 
Innocent  XÎL  1^91.  Pignatelli. 
Clément  XL  1700.  Albani. 
ïnnocentXIIL  lyir.  Conti. 

Benoît  XIÎL  1724.  OrGiii. 

Clément  XII.  1730.  Corfini. 

Benoît  XIV.  1740.  Lambertini. 
Clément  XIII.  17^  8.  Rezzonico. 
Clément  XIV.  17^9*  Ganganellu 
pie  yi.  1774*  Brafchi. 
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CHAPITRE  XV. 


Hijloire  de  lŒglife  de  S.  Pierre 
du  Vatican, 

S.  Pierre  de  Rome  eft , fans  con- 
tredit , la  plus  grande  & la  plus  belle 
églife  qu’il  y ait  au  monde  ; il  n’exifte 
aucun  édifice  qui  égale  celui-là , pour 
la  grandeur , la  rieïieffe  & le  goûr. 
C’ert  le  chef-d’œuvre  de  l’Italie  ; on 
pourroif  même  l’appeller  la  meryeille 
de  l’univers.  Elle  feule  mériteroit  un 
-voyage  de  Rome  , parce  qu’on  ne  fau- 
roit  trouver  ailleurs  de  quoi  s’en  for- 
mer une  idée.  L’architeâufe  , la  fculp- 
ture , la  peinture,  (a)  la  mozaïque, 
l’aft  de  couler,  le  bronze  , la  eompefi- 
tion  du  ftuc , la  dorure , enfin  tous 


(a)  La  France  a la  gloire 
d’avoir  fourni  des  anilies 
dignes  d’y  partager  avec 
Jes  Italiens  , l’admiration 
des  étrangers.  Les  ftatues 
de  le  Gros  , de  Monnot , 
de  Slodtz  , figurent  avec 
Celles  de  l’Algai  de  ,du  Ber- 

Tome  III. 


nin  & deRufeonij  les  ta- 
bleaux du  Pouifin  , de  Vi- 
vien , de  Subleyras  , auprès 
de  ceux  duDominiquin,  du 
Guerchin  , du  Lanfranc  \ 
journal  de  Trévoux  , 1750, 
pag.  ip8a. 
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les  arts  y ont  épuifé  leurs  relTources  | 
& les  plus  grands  artiftes  en  tout  genre 
y ont  développé  leurs  talens. 

Enfin  , c’eft  le  leul  édifice  auquel  on 
puifl'e  appliquer  ces  deux  vers  de  l’A- 
riofte  , fur  le  temple  imaginaire  qu’il 
décrit  au  premier  chant  de  la  fuite  de 
Roland  le  furieux  : 

Siedeun  tempio , il piubello  e meglîo  adorno 
Che  vegga  il  fol  9 fra  quanto  gira  intorno* 

Tout  ce  que  l’on  voit  dans  cette 
églife  eft  d’une  fraîcheur , d’une  pro- 
preté , d’un  éclat , qui  annonce  le  foin 
qu’on  en  prend , & qui  augmente  le 
refpeâ  dû  à la  fainteté  du  lieu , & le 
plailîr  que  donne  la  beauté  de  fes  or- 
nemens. 

Auteurs  qui  L»  plus  grande  defcription  que  nous 
çnontpstls*  ayons  de  ce  bel  édifice,  quant  à l’ar- 
chiteâure  , eft  celle  de  Carlo  Fontana  , 
qui  a pour  titre  , Il  Tempio  Vaticano  c 
fila  origine. . . Da  Darlo  FontaNA 
Architetto  del  papa  Innocent  XII.  e 
Minijlro  deputato  del  Tempio  Vatican 
no,  1694,  in-folio,  489  pages  , Ita- 
lien & Latin.  On  ne  trouve  dans  cet 
ouvrage  que  la  partie  de  l’architeftiire 
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Ûe  faint  Pierre  ( comparée  avec  celles 
du  Panthéon  & de  la  cathédrale  de  Flo- 
rence ) : Fontana  efpéroit  de  donner  un 
autre  ouvrage  fur  les  peintures , fculp- 
tures  & ornemens  intérieurs  de  l’égîi- 
fe  ; mais  cet  ouvrage  n’a  point  paru. 
Le  P.  B.  Bonanni^  Jéfuite , y a fup- 
pléé  dans  une  ample  defcription  qu’il  a 
donnée  , avec  une  hiftoire  pleine  d’é- 
rudition , accompagnée  d’eftampes  pour 
les  maufolées  ; Templi  Vaticani  hifloria 
à P.  Fhilippo  Bonanni  Soc.  Jefii , Romcst 
j6<^6  & 1700,  Z40  pages  in-folio. 

Nous  avons  aulïi  fur  cette  belle  églife 
tm  ouvrage  François  , intitulé  : DeJJîns 
de  toutes  les  parties  de  S.  Pierre  de 
Rome  , par  le  fieur  Jacques  de  Tarade  , 
chevalier  de  l’ordre  de  S.  Louis  , 1713; 
il  y a 13  planches , dont  l’auteur  avoir 
levé  lui-même  les  plans  en  16^9  : il 
fit  faire  un  modèle  de  cette  églife, 
par  ordre  de  Louis  XIV.  Ce  prince 
l’admira  fouvent  , & s’en  faifoit  expli- 
quer les  beautés  avec  la  plus  grande 
latisfadion.  M.  Dumont , habile  archi- 
îede  ayant  pris  lui-même  avec  un  foin 
& des  peines  incroyables  tous  les  dé- 
tails de  cette  églife , les  a publiés  en 
cent  planches , avec  des  explications  î 
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il  s’en  trouve  encore  quelques  exemplaires 
chez  l’auteur  , à Paris , rue  des  Arcis  , 
mais  les  cuivres  n’exiftent  plus. 

La  coupole  a été  décrite  féparément 
dans  des  ouvrages  dont  nous  parlerons 
cx-après  ; les  autels  & les  reliques  de 
S.  Pierre  l’ont  été  dans  le  livre  qui  a 
pour  titre  Aîtarium  & rdiqiiiamm  facros. 
Baf,  Vaticanæ  defcriptio  hijîorica  , 
1744.  Les  grottes  fouterraines  ont  été 
décrites  par  plafieurs  auteurs  que  nous 
citerons  à leur  place.  Il  y a une  nou- 
velle defcription  de  l’églife  de  S.  Pierre 
par  Rafack-Sindanc  & Antonio  Mar- 
.finetü , qui  a pour  titre  Délia  Bafilica 
di  S.  Petto  in  V atïcano  Itbri  due , in 
Roma^  ^75®,  i vol.  in-%^.  dans  la- 
quelle on  a fait  ufage  de  plulieyrs  ma- 
nufcrits  curieux  qui  font  dans  les  archi- 
ves du  Vatîçan,  Enfin  il  a paru  im 
ouvrage  encore  plus  récent  intitulé  Nuova 
defçri:^one  deUa  Bafilica  c Palaj^  di 
Vaticano^  parTachard,  1767,  3 voU 
ï’/x-So, 

de  L’églife  de  S.  Pierre  eft  fituée  à l’ex- 
trémité nord-or gft  de  la  ville  de  Rome, 
au-dela  dix  Tibre , dans  la  cité  Léoni- 
ne , au  pied  du  Mont  - Vatican  , vers 
reodvoiç  oix  étoient  Içs  jardins  d^  Né- 
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ton  , & l’ancienne  voie  triomphale. 

Conftantin  le  Grand,  premier  em- 
pereur Chrétien , y fit  bâtir  vers  l’an 
323  , une  églife  confidérable  , dont  on 
a vu  les  relies  jufques  à l’année  l'jo^  , 
& qui  avoir  313  pieds  de  longueur  ; 
elle  avoir  été  bâtie  avec  trop  de  célé- 
rité , & la  partie  méridionale  de  l’é- 
glife  étoit  établie  fur  les  fondëmens  du 
Cirque  de  Caligula  & de  Néron , qui 
n’étoient  pas  alîéz  forts  pour  foutenir 
le  vafte  édifice  dont  on  les  avoit  char- 
gés ; on  s’apperçut  dans  le  quinzième 
fjecle  qu’elle  menaçoit  ruine  : le  pape 
Nicolas  V , élu  en  i 447 , fut  le  pre- 
mier qui  forma  lé  projet  de  la  rëcon^^ 
truélion.  Il  chargea  Bernard  Rofellini 
d’en  faire  les  delîins , & il  s’en  occupa 
fouvent  avec  le  célébré  arch’teéle  J.  B. 
Alberti  ; il  mit  la  main  à l’œuvre , en 
faifant  détruire  le  temple  de  Probus 
Aniciiis  , qui  étoit  derrière  la  tribune  (a!) 
ou  le  chevet  de  l’ancienne  églife,  & 
fit  commencer  une  nouvelle  tribune  plus 
grande  & plus  majeftueufe;  elle  étoit 
déjà  de  quatre  k cinq  pieds  hors  de 
terre,  quand  ce  pape  mourut  en  145  5 j 

<a)  On  appelle  Tribune , en  Italie  , k partie  élevée 
de  régUle  , ou  c(l  place  l’autcL 
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& elle  ne  fut  point  continuée.  Parmi 
fes  fucceileurs,  il  n’y  eut  que  Paul  II, 
élu  en  1464,  qui  employa  plus  de  cinq 
mille  écus  d’or  a la  continuation  de  ce 
batiment  , comme  on  le  voit  dans  fa 
vie  , donnée  par  Tannelius  , & augmen- 
tée par  le  célébré  cardi^^al  Qiierinu 

J U L ES  II  ^ élu  en  1503  , étoit  un 
génie  fait  pour  les  grandes  entreprifes  , 
tant  au-dedans  qu’au  dehors  de  fon  état  ; 
il  voulut  fe  diftinguer  par  un  monument 
remarquable , dans  la  reconftrudion  de 
l’églife  de  S.  Pierre;  & après  avoir 
confulté  les  meilleurs  architedes  de  Ro- 
mr,  il  préféra  les  deflins  du  Braman- 
^ (a).:  fon  plan  que  l’on  voit  dans  le 

livre  du  P.  Bonanni,  renfermoit  un 
efpace  beaucoup  plus^  confidérable  que 
celui  de  l’ancienne  églife.  On  voulut  y 
comprendre  des  cimetières  voifins  , re- 
gardés depuis  long  - temps  comme  des 
lieux  faints.  Cette  églife  devoit  être  une 
croix  latine  (b)  , divifé^  en  trois  nefs  , 

(a)  Bramante.  Lazzari , i , 17  S /// 4®. 

ou  Bramante  d’Urbino  9 Mcnaldini.  Il  fut  non- 
îiâquir  en  1444,  ^ Caflel  leulen  ent  un  archirefle  cé- 
Di’ran'c  dans  U rerrioirte  \ kbre,  mais  encore  un  pofe'tc 
a’Urbin  il  mourut  en  1 diilingué. 
ïf  4 y.  Je  vitede"  piu  ce- \ 'b  On  appelle  Croix 
lehrï  Ai  chiietti  d* o^ni  na-  J.athie^  celle  dent  les  qua- 
\ïone  e d'o^îù  umpo  , i/i  ^ Ue  blanches  font  inégA» 
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âvêc  deux  clochers  aux  extrémités  de  la 
façade  , & une  coupole  dans  le  milieu 
établie  fur  trois  ordres  de  colones. 

Ou  reprocha  au  Bramante  d’avoir 
ufé  d’intrigue  pour  faire  préférer  fes 
projets , & d’avoir  eu  trop  d’impatience 
de  commencer  fon  bâtiment.  Il  fit  démo- 
lir l’ancienne  églife  avec  tant  de  pré- 
cipitation , qu’en  jettant  à bas  la  partie 
fupérieure , on  détruifit  des  marbres  ^ 
des  mozaïques  & d’autres  monumens, 
qui  éîoient  dignes  d’étre  confervés.  Mi- 
chel-Ange s’en  plaignit  dans  la  fuite  ; 
mais  on  conferva  la  tribune  , la  Co/z- 
fejjîon  S.  Pierre  ou  l’églife  fouter raine  , 
& le  pavé  de  l’ancienne  églife,  qiû 
étoient  regardés  comme  des  chofes  fa- 
crées  depuis  tant  de  fiecles. 

Le  cérémonie  de  la  première  pierre 
fut  faite  le  18  avril  iço6  , k l’endroit 
où  eft  le  pilier  de  la  Véronique.  Le 
pape  , quoique  feptuagénaire  , ne  fut 
point  rebuté  par  l’humidité  qu’il  y avoit 
dans  les  fondemens  ; il  voulut  y def- 

- les.  Voyez  fur  la  forme  1 titre  : Hiftoire  de  la  dip- 
(âes  églifes  anciennes  fie  | ojitiôn  &desfcrmesdifi 
modernes,  l’ou-rage  de  fererte  s que  les  Chrétien  t 
M le  Roy,  architede,  ont  donnée  s â leurs  Tem* 

membre  de  l’aca demie  desj^/é-j. 
ielIesXetties,  a pour  l 
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cendre  en  perfonne  & y pofer  la  pre- 
mière pierre.  Tout  le  monde  féconda 
l’impatience  du  pontife  , & en  peu  de 
temps  _ on  vit  les  quatre  énormes  pi- 
laftres  élevés  jufques  à la  corniche , & 
l’on  banda  les  quatre  grands  arcs  fur 
lefquels  porte  aâuellement  la  coupole. 

On  a blâmé  dans  la  fuite  cette  grande 
précipitation  , à laquelle  on  a attribué 
le  taflèment  de  ces  arcs  ; on  doit  y ajou- 
ter la  foibleffe  des  piliers.  Voyez  Va- 
jari , & les  mémoires  des  PP.  Jacquier  , 
le  Seur  , Bofcovich  , & de  Poleni , fur 
cette  coupole. 

Le  Bramante  commença  auffi  la  nou- 
velle tribune,  & fit  revêtir  les  murs  par 
dehors  avec  la  pierre  de  taille  appellée  â 
Rome  Peperino,  La  mort  du  pape , arri- 
vée en  1513,  & celle  de  l’architeâe 
«n  1514,  cauferent  quelque  interrup- 
tion dans  cet  ouvrage  ; mais  Léon  X fit 
venir  de  Florence  Giuliano  da  San-Gallo 
pour  le  continuer , & il  y aflbcia  le  frere 
Gioconào  da  Verona  , Dominicain  , & 
le  célébré  PjiphaëL  Ils  examinèrent  avec 
foin  l’état  du  bâtiment  commencé  ; ils 
jngerent  que  les  fondemens  n’étoient  pas 
aflèz  folides  pour  le  poids  iramenfe  qu’ils 
auroient  à fupporterj  on  fit  creuferde 
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grands  puits  entre  les  piliers , on  les 
retnplit  avec  de  forts  maffifs  en  maçon-, 
neèie , & l’on  y fit  des  arcs  très-foli- 
des , propres  à empêcher  le  moindre 
mouvement  de  ce  grand  édifice.  San- 
Gallo  mourut  en  1 5 1 7 , Raphaël  en 
1520,  & le  frere  Giocondo  quitta  la 
ville  de  Rome.  Le  pape  fit  venir  Bal- 
thazar  Peru^i  pour  continuer  l’ouvrage  ; 
celui-ci  voyant  que  le  projet  du  Bra- 
mante exigeroit  un  temps  & des  dépenfes 
extraordinaires  , compofa  un  plan  qui 
devoir  être  plus  facile  , & que  l’on  voit 
dans  la  treizième  planche  de  Bonanni; 
c’étoit  une  Croix  grecque , dont  les 
quatre  parties  étoient  égales  , & au  mi- 
lieu de  laquelle  devoir  s’elever  la  coupole 
fuivant  l’ancien  projet  du  Bramante. 

La  mort  de  Léon  X arrivée  en  1 5 2 1 , 
les  défordres  & le  pillage  qu’il  y eut  k 
Rome  fous  le  pontificat  de  Clément  VII, 
interrompirent  les  travaux , il  n’y  eut 
que  la  tribune , commencée  par  le  Bra- 
mante , qui  fut  achevée  par  Peruzzi  fous 
Clément  VU. 

Paul  III , qui  |ui  fuccéda  en  IT34  , 
voulut  continuer  le  bâtiment  avec  un 
zele  nouveau  ; il  en  chargea  Antonio  da 
San-Gallo , neveu  de  Julien  qui  y avoir 
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été  employé  précédemment  -,  celui  - cî 
propofa  un  nouveau  plan,  pour  l’égüfe 
cc^mmencée  ; & déjà  l’on  y travail- 
loit  , lorfque  San-Gallo  mourut  en 
1546. 

Michel-Ange  parut  alors , & c'eft 
à lui  qu’étoit  réfervce  la  gloire  de  don- 
ner un  plan  qui  ne  devoit  plus  varier; 
le  pape  le  fît  venir  de  Florence  4 & Fo- 
blîgea  d’accepter  la  place  d’architede  de 
cette  églife.  Il  trouva  qinl  y avoit  dans 
le  projet  de  fon  prédéceireur  trop  de 
pilaftres  & de  colonnes  , ce  qui  rendoit 
l’exécution  difpendieufe  , & ôtoit  quel- 
que chofe  à la  lîmplicité  majeflueufe  que 
doit  avoir  un  femblable  édifice  ; il  trouva 
aufli  que  l’églife  n’auroit  point  aflez  de 
jour  4 & cela  lui  paroifîbit  un  défaut; 
il  fournit  dans  l’efpace  de  quinze  jours 
un  nouveau  defTin.  Il  conferva  la  forme 
de  croix  grecque  , mais  donna  plus  d’é- 
tendue 4 foit  à la  grande  tribune  , foit  aux 
deux  parties  latérales  qui  forment  la  croi^ 
fée  ; le  Bramante  avoit  fermé  chacune 
de  ces  extrémités  par  deux  demi-cercles  ^ 
l’iin  étoit  le  mur  extérieur  , Fautre  un 
mur  intérieur  divifé  en  deux  ordres  de 
colonnes  ; Michel- Ange  en  forma  un 
feul , avec  trois  niches  pour  y placejr 
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trois  autels  (a).  Il  débarraffa  fon  mo- 
dèle d’une  multitude  de  petits  recoins  , 
imaginés  par  San-Gallo  ; tout  eft  en  eft’et 
tellement  dégagé  dans  les  quatre  bran- 
ches de  la  croix  , que  rien  n’y  dérobe  la 
vue  de  l’autel.  Michel-Ange  donna  auffi 
le  deflin  de  la  coupole  , qu’il  écablillbit , 
non  pas  fur  des  colonnes  , comme  le  Bra- 
mante & San-Gallo  l’avoient  propofé  , 
mais  fur  un  mur  folide  capable  de  réfifter 
à un  11  grand  poids.  Enfin  , il  fit  une  fa- 
çade dans  le  goût  de  celle  du  Panthéon  , 
(voyez  les  planches  17,  18  & 19  de 
Bonanni  ).  Le  pape  approuva  tous  1-es 
projets  de  Michel-Ange  , & lui  donna 
un  plein  pouvoir  de  travailler  à fon 
goût  ; celui-ci  profita  de  la  liberté  qu’il 
avoit  ; il  réforma  les  extrémités  du  bâ- 
timent , il  fit  revêtir  extérieurement  tous 
les  murs  avec  la  belle  pierre  de  Ti- 
voli , appellée  Truvcrtino  ; il  fit  faire 
la  grande  corniche  qui  régné  fur  les  arcs 
du  Bramante  , & le  tambour  de  la  cou- 


(a)  îl  y a des  architeâ:es 
qui  trouvent  la  maniéré 
dont  le  Bramante  termi- 
coic  les  extrémités  de  la 
croifée  , plus  grande  & plus 
majellueufe  9 & celle  de 
Michel  Ange,  molle  , lour 
de  & ^âiis  effet.  On  peut 


voir  la  compara ifon  des 
deux  plans  fur  une  figures 
où  M.  e Roy  a fait  graver 
les  plans  des  I3  églifes  les 
plus  remarquables  , bâties 
depuis  l’an  ^26  , jufqu’en 

1764. 
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pôle  , avec  fes  contreforts.  Ce  céle&re 
artifte  étant  déjà  fort  avancé  en  âge  , 
il  fit  faire  un  modèle  d’abord  en  plâ- 
tre, enfuite  en  bois  , afin  que  fa  mort 
ne  changeât  plus  rien  à fon  plan  j & 
après  avoir  travaillé  au  bâtiment  de  S. 
Pierre,  fous  cinq  papes  difFérens , il 
mourut  en 

Pie  V lui  donna  pour  fucceflèur , Jac- 
ques BarroT^io  ou  Barro\i^  plus  connu 
fous  le  nom  de  Vignole , qui  étoit  le  nom 
de  fon  pays,  & on  lui  aflbcia  Pirro. 
Ligorio  ^ qui  avoit  déjà  été  employé  à 
ces  travaux  fous  Michel-Ange  ; mais  ît 
leur  fut  ordonné  de  fe  conformer  exac- 
tement aux  defïins  de  Michel- Ange  ; & 
Ligorio  perdit  fa  place  pour  s’en  être 
écarté.  On  croit  que  l’attique  de  la  fa- 
çade eft  un  changement  fait  par  lui  , 
ou  peut-être  enfuite  par  Maderno.  Vi- 
gnole fit  continuer  le  revêtifîèment  des 
murs  en  pierre  de  taille  ; mais  la  guerre 
contre  les  Turcs  fit  faire  au  pape  Pie  V 
des  dépenfes  extraordinaires , qui  l’em- 
pêcherenf  de  pouflèr  avec  vivacité  le  bâ- 
timent de  S.  Pierre. 

Grégoire  XIII , après  la  mort  de  Vi- 
gnole, arrivée  en  1573  , choifît  Jacques 
4dla  Porta , pour  fon  architefte  ; celui- 
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ci  fit  faire  la  belle  chapelle  Grégorienne 
& fa  coupole , couverte  de  ftucs  dorés  , 
avec  les  revêtiflemens  & le  pavé  de 
marbre. 

Sixte-Quint  qui  füccéda  à Grégoire 
XIII  en  1585,  eut  la  gloire  de  faire  quuk. 
terminer  & clorre  , dans  l’efpace  de  iz 
mois  , cette  immenfe  coupole , la  plus 
vafte  qu’il  y ait  au  monde  , fous  la  direc- 
tion de  Jacques  délia  Porta , comme 
aufîi  de  faire  élever  fur  la  place  en  i $85» 
un  obélifque  tiré  du  cirque  de  Néron. 

Ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de  Sixte- 
Quint  qu’on  acheva  la  lanterne  » ou  pe- 
tite coupole  , avec  la  couverture  en  plomb 
de  la  grande  coupole.  On  éleva  la  cou- 
pole d’un  fixieme  plus  qu’elle  n’étoit  dans 
le  modèle  de  Michel- Ange , & l’on  chan- 
gea entièrement  la  lanterne. 

Le  pape  Clément  VIII  Aldobrandinî, 
élu  en  i$92.,  fit  revêtir  l’intérieur  de 
la  coupole  en  mozaïque  ; & décorer  la 
voûte  de  l’églife  en  ftucs  dorés  ; il  fit 
élever  le  fol  de  l’églife  & le  fit  paver 
en  .marbre.  Pour  cela  on  démolit  en 
i$9z,  k tribune  de  l’ancienne  églifè 
qui  avoir  fobfifté  jufqu’alors  » & l'on  fit 
faire  la  chapelle  Clémentine  , qui  eft 
vis-à-vis  de  k chapelle  Grégorienne. 
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Jacques  délia  Porta  fut  chargé  de  ces 
travaux  jufquen  1604.  ' 

Paul  V'^  de  la  maifon  Borghefe , élu 
en  1605  , eut  autant  de  part  qu’aucun 
de  fes  prédécefîèurs  à ce  grand  édifice  \ 

11  y avoit  déjà  près  d’un  lîecle  qu’on  y 
travailloit  ; il  voulut  qu’après  les  cent 
ans  révolus  , la  mafle  de  l’édifice  pût 
être  achevée  ; ce  qui  reftoit  de  l’an- 
cienne églife  de  Conftantin  , tomboit 
abfolument  en  ruine , le  pape  la  fit  abat- 
tre en  1606,  & il  voulut  que  le  bâ- 
timent s’étendît  encore  plus  loin  vers 
l’orient  , fuivant  le  plan  de  la  croix  la- 
tine, afin  de  renfermer  toutes  les  grot« 
tes  facrées  qui  étoient  aux  environs. 

Travaux  de  Carie  Madertio , ou  Mad&rni  , fit  un 
projet  plus  grand  que  celui  de  Michel- 
Ange  , & qui  fut  agréé  ; on  conduifit 
les  travaux  avec  tant  d’ardeur , que  le 

1 2 décembre  1614,  tout  l’ouvrage  fut 
achevé.  Il  reftoit  k faire  cependant  les 
deux  parties  latérales  de  la  façade , def- 
tinées  k porter  les  clochers;  on  en 
creufa  les  fondemens  en  1618;  on  étoit 
déjà  k 70  pieds  de  profondeur , & l’on 
n’avoit  point  encore  trouvé  un  terrein 
aflèz  folide  ; Carie  Maderno  fit  faire  des 
puits  de  20  pieds  de  profondeur,  qu’U 
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fit  remplir  avec  des  maflifs  de  pierre  , 
fans  épargner  ni  peines  ni  dépenfes , & 
la  partie  gauche  fut  achevée  ; la  droite 
ou  celle  qui  regarde  le  palais  du  V a- 
tican  , fut  finie  enfuite  du  vivant  même 
de  Paul  V , qui  mourut  en  i6ii. 

Lorfque  dans  la  fuite  le  cavalier  Ber- 
nîn  voulut  placer  le  clocher  fur  la  pre- 
mière tour,  fous  le  pontificat  d’Urbain 
VIII  f le  terrein  prêta , l’on  apperçut 
des  crevaflês  ; le  Bernin  prouva , par  le 
témoignage  de  deux  architeéfes  qui 
avoient  vu  faire  les  fondations , qu’elles 
étoient  aflez  folides  pour  qu’il  n’y  eût 
rien  à craindre  de  plus  ; mais  le  pape 
Innocent  X voulut  cependant , pour  plus 
de  fureté,  le  faire  abattre  : peut-être  les 
ennemis  du  Bernin  eurent  - ils  quelque 
part  à cette  contradiéfion  qu’il  éprouva. 

On  peut  juger  de  la  grandeur  & de 
la  difficulté  de  cette  fuperbe  entreprife  , 
par  le  nombre  d’années  qu’en  dora  l’exé- 
cution , & par  le  nombre  des  fouve- 
rains  pontifes  qui  y travaillèrent  ; le  ca- 
valier Fontana  en  fait  monter  la  dé- 
penfe  tofale  à 47  millions  d’écus  ro- 
mains , ou  près  de  Z47  millions  en  mon- 
noie  de  France  ; & cela  fans  y com- 
prendre le  clocher  qui  avoit  çoûté  cenf 
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mille  écus  Romains  fous  Urbain  VIII, 
& qui  en  coûta  1 1 mille  à démolir  fous 
Innocent  X ; il  faut  y ajouter  encore , 
ce  qu’ont  coûté  tous  les  modèles  , tou- 
tes les  démolitions , & toutes  les  belles 
chofes  qu’on  y a ajoutées  depuis  que 
Fontana  a écrit.  L’efpace  qu’occupe  l’é- 
glife  eft  d’un  Rubio  , ou  de  plus  de  cinq 
arpens  & demi  ; & en  y joignant  la  pla- 
ce, il  eft  de  trois  | Rubi^  c’eft-a-dire, 
plus  de  20  arpens. 


CHAPITRE  XVI. 

Place  y Colonnade , Ke/îihule  de  S, 
Pierre. 


Hâte  S.  Picr- 
?«. 


X.JA  place  S.  Pierre  qui  eft  environnée 
de  la  belle  colonnade  du^  Betnin , eft  pré- 
cédée par  une  autre  grande  place  qui 
n’a  rien  de  bien  remarquable  , mais  qui 
a 34  toifes  de  largeur  fur  41  de  lon- 
gueur ; je  ne  doute  pas  qu’un  jour  on 
n’y  faftè  des  bâtimens , & une  rue , di- 
gnes d’annoncer  encore  de  plus  loin  , 
l’incomparable  monument , auquel  cette 
première  place  fert  d’entrée. 
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La  place  de  S.  Pierre  , propremene 
dite,  eft  divifée  en  deux  parties , dont 
Tune  eft  ovale  & l’autre  redan  gle , 
comme  on  le  voit  dans  le  pian  que. nous 
joignons  à cette  defcription.  La  partie 
ovale  a une  grande  ouverture , en  facé 
& à l’oppofîte  de  l’églife  , & c’eft  par- 
la que  l’on  arrive  à cette  place.  Des 
deux  côtés  elle  eft  environnée  par,  les 
portiques  en  colonnades , qui  vont  fe 
joindre  à la  partie  redangle  ou  bar^ 
longue  , laquelle  s’étend  enfuite  jufqu’à 
la  façade  de  l’églife.  Cette  place  eft  ma- 
gnifique, & annonce  bien  l’églife  pour 
laquelle  on  l’a  faite. 

La  partie  ovale  de  la  place  a 606 
pieds  de  longueur , dans  le  fens  de  fon 
grand  diamètre  , parallèle  à la  façade  , 
& 711  hors  d’œuvre,  c’eft-k-dire  , y 
compris  la  colonnade.  Le  petit  diamètre 
de  la  place  eft  de  «jço  pieds  dans  œu- 
vre, en  fuppofant  l’ovale  achevé;  l’au- 
tre partie  de  la  place  qui  avoifine  l’E- 
glife , a 296  pieds  de  longueur  fur  353 
de  largeur.  Enfin  la  longueur  totale  de 
la  place  & de  l’églife , depuis  l’entrée 
de  la  place  jnfqu’au  chevet  de  l’églife  , 
y Compris  l’épaiflèur  des  murs  , eft  de 
1690  pieds , en  fuppofant  l’ovale  fermé. 


t^bcIî^Tque  de 
franice. 
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Cette  place  a été  pavée  de  pierres,  fouS 
le  pontificat  de  Benoît  XIII , vers  172')  ; 
ce  feul  article  coûta  88  mille  écus  Ro- 
mains. 

Le  milieu  de  cette  place  eft  orné 
d’un  obélifque  Egyptien  d’un  feul  mor- 
ceau de  granité  oriental , qui  a 74  pieds 
dè  longueur , èc  qui  pefe  675  milliers 
poids  i de  marc,  (ou  plus  exadenient 
97^957  livres  romaines)  fuivant  les 
mefures  de  Fontana.  La  hauteur  totale  , 
eu  y comprenant  le  piédeftal  & la 
croix,  eft  de  114  pieds  au-delTus  du 
pavé  de  (a  place.  Cet  obélifque  n’a 
point  d’hiéroglyphes.  C’eft  une  partie 
de  celui  qu’on  attribue  à Phéron,  fils 
de  Séfoftris,  qui,  fuivant  Hérodote  & 
üiodore . conlàcra  deux  obélifques  danâ 
le  temple  du  foleil.  Pline  l’appelle  Nun- 
coreus  ( 36,  1 1).  L’empereur  Càligula  fit 
tranfporter  à Rome  cet  obélifque , pour 
le  mettre  dans  le  cirque  du  Vatican, 
appelle  enfuite  cirque  de  Néron. 

Il  fubfiftoit  encore  près  de  la  facrif- 
tie  de  S.  Pierre  , & il  étoit  comme  à 


(a)  Voyez  Touvrage  qui 
K pour  titre  : elle  Traf 
^ortayione  dell*  Ohelijco 
yatican  ,e  delle  fahriche 
Sijio  y,  JJal  Cavalic' 


re  Dcmenico  Fontana  du 
mil  JjicceJe  Coma  , 
Archïtetto  di  Sijio  Vn 
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préfent  porté  fur  des  lions  de  bronze 
du  temps  de  Pétrarque  : Hoc  cji  faxum 
mirœ  magnitudinis  œneifqiie  leonibus 
innixiim , divis  Imperatoribus  facrum. 
Pétrarq.  L.  VL  cpif.  z.  Il  étoit  fur- 
monté  d’une  boule  de  bronze,  où  l’on 
i:royoit  qu’étoient  les  cendres  d’Augufte. 

Sixte-Quint  le  fit  tranfporter  fur  la 
place  S.  Pierre  , le  10  feptembre  1586, 
par  les  foins  de  Dominique  Fontana  ; 
il  eft  orné  d’une  croix  de  bronze.  Les 
aigles  , les  feftons  dorés  , avec  la  baluf- 
trade  de  marbre  qui  l’environne  , y ont 
été  ajoutés  en  1713  , par  le  pape  Conti., 
Innocent  XIII.  La  dépenfe  que  l’on  fit 
pour  ériger  cet  obélifque  fut , fuivant  le 
calcul  de  Fontana,  de  .3797A  dcus  ro- 
mains , ou  plus  de  zoo  mille  livres  de 
l’rance  , fans  compter  le  bronze  qui  fut 
fourni  par  la  Caméra , ou  la  chambre 
des  finances  du  pape.  A droite  & à 
gauche  de  l’obélifque , on  a conflruit 
deux  belles  fontaines  qui  jettent  de  l’eau 
en  abondance  , & fans  /interruption  , 
chacune  par  une  gerbe  qui  part  d’un 
double  guéridon  placé  au  milieu  d’un 
baflin.  Celle  qui  eft  k droite  ou  du  côté 
du  nord , a été  faite  fous  Innocent  VIII , 
perfeétionnée  fous  Paul  V , & ornée  par. 


I 


404  Voyage  en  Italie, 
le  cavalier  Bernin  , fous  Alexandre  VII  ; 
elle  tii'e  fes  eaux  des  campagnes  de 
Trevignano  , qui  font  vers  le  lac  de 
Bracciano  , huit  lieues  au  nord  de  Ro- 
me. Ce  pape  fongeoit  à faire  conftruire 
la  fécondé;  mais  le  projet  ne  fut  exé- 
cuté que  fous  Clément  X , & Inno- 
cent XI  y fit  conduire  une  pins  grande 
quantité  d’eau  tirée  du  lac  de  Bracciano  ; 
aéiuellement  chacune  de  ces  deux  fon- 
taines donne  300  pouces  d’eau  , mefure 
de  Rome,  ce-qui  fuffiroit  pour  de  grands 
moulins. 

La  colonnade  qui  environne  cette 
place  fut  commencée  en  1661,  fous  le 
pape  Chigi , Alexandre  VII , qui  en 
mit  la  première  pierre  le  août.  Le 
célébré  cavalier  Bernin  en  fut  l’archi- 
teéle,  & il  termintce  grand  ouvrage  fous 
le  pontificat  de  Clément  XL  Elle  eft 
formée  par  deux  fuperbes  portiques  de 
156  pieds  de  largeur  ; chaque  côté  de 
l’ovale  efl:  divifé  en  -trois  avant-corps 
te  deux  arriérés- corps;  les  avant-corps 
paroiffent  un  peu  maigres  ; mais  les  en- 
trées des  galeries  qui  portent  des  fron- 
tons , font  d’une  très-belle  maffe.  On 
défireroit  cependant  que  le  Bernin  n’eût 
pas  employé  ü foiivent  de  gros  pilaftres 
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quadrangulaires  dans  cet  édifice.  Quatre 
rangées  de  colonnes  doriques  y forment 
trois  routes,  dont  celle  du  milieu  eft- 
aflèz  large  pour  les  carrofTes;  il  y a 
dans  chacune  de  ces  deux  colonnades 
I4  pilaftres  & 140  colonnes  de  pierre 
de  taille.  Elles  font  élevées  fur  trois 
degrés,  & ont  40  pieds  de  hauteur,  y 
compris  les  chapitaux  & les  bafes  ; elles 
foutiennent  un  entablement  ionique,  fur- 
monté  d’une  baluftrade , au  - delîùs  de 
laquelle  on  a mis  88  ftatues  de  Saints 
& de  Saintes.  Ces  figures  ont  16  { pieds 
avec  leurs  bafes , & elles  donnent  au 
total  de  l’édifice  6’^  pieds  de  hauteur  au- 
deffiis  du  pavé  de  la  placer 

La  fécondé  partie  de  la  place , qui 
eft  d’une  fornte  reéliligne , commence 
aux  extrémités  de  la  colonnade , par 
deux  bâtimens  , qui  vont  jufqu’à  la  fa- 
çade de  l’églife  ; les  deux  portes  qui  font 
à l’entrée  de  ces  bâtimens , ont  cha- 
cune une  mozaïque  ; celle  de  la  droite 
repréfente  la  Vierge  & les  Apôtres  S, 
pierre  & S,  Paul  ; elle  a été  exécutée 
par  J.  B.  Calandra  , d’après  le  cavalier 
^ Arpino  ; celle  qui  eft  au  midi  repré- 
fente la  vQcation  de  S.  Pierre  par  J.  C. , 
elle  eft  de  Pierre  Spagrifi , d’après  Çira 
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Ferri.  Ces  deux  portiques  latéraux  vont 
s’ouvrir  dans  les  percés  qui  font  aux 
extrémités  du  portique  de  l’églife  ; & 
au-deflùs  font  placées  48  ftatues , que 
fit  faire  le  pape  Clément  XI , Albani  , 
élu  en  1700. 

Le  P.  Bonanni  , qui  a voulu  éva- 
luer la  dépenfe  de  la  colonnade  avec 
fes  corridors,  la  fait  monter  à 850 
mille  Sciidi , ou  plus  de  4 millions  èc 
demi. 

On  ne  pouvoit  accompagner  d’une 
plus  belle  place  la  fuperbe  églife  de 
S.  Pierre,  & il  n’y  a point  d’étran- 
ger qui  en  approche  pour  la  première 
fois  , fans  être  frappé  d’admiration  & 
de  furprife.  La  planche  que  je  joins  k 
cette  defcription , donnera  du  moins 
une  idée  de  la  forme  générale  de  l’édi- 
fice. Quand  on  eft  à la  partie  de  cette 
colonnade,  qui  eft  k l’oppofite  du  Va- 
tican , la  vue  eû  d’un  pittorefque  ad- 
mirable ; il  femble  que  les  cyprès  , les 
pins  & quelques  petits  bâtimens  d’une 
vigne  ou  d’un  jardin  qui  eft  au-delà, 
fur  un  coteau  , viennent  fe  placer  fur 
l’entablement  ; ce  coup  d’œil  a quelque 
chofe  de  fi  fingulier , qu’on  prendroit  ce 
deftus  de  galerie  pour  un  jardin  de  Fée, 
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Le  portail  de  S.  Pierre  fait  fond  à 
cette  grande  place  ; il  eft  élevé  fljr  un 
vafte  petron  compofé  de  trois  rampes  , 
& décoré  d’un  très^grand  ordre  Corin- 
thien , fnrmonté  d’un  attique  ; l’on  Voie 
au-defl'us  du  portail  la  coupole , qui  fe 
montre  dans  un  plan  plus  reculé. 

Les  grands  degrés  qui  condurfent  à 
l’églife  avoient  été  faits  fous  Paul  V, 
en  même  - temps  que  la  façade  ; mais 
Alexandre  VII  , en  faifant  faire  la  co- 
lonnade , fit  rétablir  cet  efeaiier  dans 
l’état  où  il  eft  aduellement.  Les  mar- 
ches font  prefque  toutes  en  marbre  ; 
elles  ont  été  faites , pour  la  plus  grande 
partie , des  débris  d’une  grande  pyra- 
mide, qu’on  appelloit  le  tombeau  de 
Romulus,  & qui  étoit  près  de  l’églife 
délia  TraJ'pontina , 2,00  toifes  à l’o- 
rient de  la  place.  Au  pied  de  l’ef- 
calier  font  les  deux  ftatues  de  S.  Pierre 
& de  S,  Paul , que  Pie  II  fit  fane  par 
Mino  ; au-deflùs  du  fécond  ordre  de 
degrés , il  y a un  repos  ou  un  grand 
palier  qui  a 194  pieds  de  largeur  & 
99  pieds  de  longueur;  c’eft-là  que  l’on 
vient  recevoir  le  pape , les  empereurs 
ou  les  rois , quand  ils  vont  en  céré- 
monie à l’églife  de  S.  Pierre,  En  mon- 
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tant:  ces  degrés , on  admire  une  façade 
de  366  pieds  de  longueur , dont  les  pro- 
portions font  telles,  que  les’ colonnes 
paroiffènt  d’une  grandeur  fort  médio- 
cre & fort  acceflible  ; ce  n’eft  qu’en 
approchant  qu’on  s’apperçoit  de  leur 
énorme  groffeür  ; ces  colonnes  avec  leurs 
baies  & leurs  chapitaux  , ont  86  4 pieds 
de  hauteur  , l’entablement  en  a 18, 
l’attique  { (a) , la  baluftrade  $ t , 

les  ftatues  16  pieds  ; enforte  que  la 
hauteur  totale  de  la  façade  eft  de  157 
pieds  & demi.  Les  colonnes  ont  8 pieds 
3 pouces  de  diamètre. 

La  hauteur  de  cette  façade  paroît  pe- 
tite , en  comparaifon  de  fa  longueur 
de  566  pieds  ; mais  l’intention  de  Ma- 
derno  étbit  de  ne  point  mafquer  le  tam- 
bour de  la  coupole  qui  eft  au-delà  de 
la  façade , & dont  le  coup  d’œil  fti- 
perbe  en  fait  le  plus  bel  ornement. 

La  façade  eft  percée  de  cinq  grandes 
ouvertures  , fans  compter  les  deux  qui 
répondent  à la  colonnade.  Cette  façade 
eft  ornée  de  belles  niches  ; dans  le  mi- 
lieu eft  un  bas-relief  en  marbre  , d’Am- 
broilè  Bonvicini , qui  repréfente  J.  C. 

(a')  M.  Dumont  tioniie  TO2  pieds  pour  Tordre  co« 
rhuhien,  ôc  31  pieds  un  pouce  pourl’auivjue. 

donnai! 
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donnant  les  clefs  k S.  Pierre.  Il  y a 
un  portique  fupérieui^,-  orné  de  balcons,- 
de  colonnes  & de  niches , & au~deflùs 
du  portique  eft  élevé  Tattique  ou  fécond 
ordre,  fur  lequel  font  placées  15  fta- 
tues  qui  repréfentent  J.  C.  & les  douze 
Apôtres,  k ^exception  de  S.  Pierre,: 
auquel  on  a fubftitué  S.  Jean-Baptiile , 
la  ftatue  de  S.  Pierre  étant  au  bas  de 
Tefcalier. 

Quant  au  portail , quoiqu’il  foit  de 
Carie  Maderno  , il  préfente  plulieurs 
objets  de  critique  ; la  maflè  en  eft  trop 
divifée  de  reflàuts , & maigre  dans'  le 
détail  : les  petites  parties  diminuent  le 
caraâere  de  majefté  que  devoit  avoir 
un  tel  monument.  On  voudroit  auflï 
qu’on  eût  pu  trouver  un  parti  plus  heu- 
reux dans  la  diftribution  générale  de  la^ 
tribune  ; que  les  colonnes  ne  fuflènt  pas 
nichées.  Elles  portent  un  entablement 
dont  le  profil  eft  mauvais  ; d’ailleurs  cet 
entablement  paroît  trop  foible  k caufe 
du  peu  de  faillie  de  la  corniche  , dont 
les  détails  font  défeâueux , par  un  mé- 
lange de  parties  lourdes  & maigres , & 
des  divifions  trop  égales  , ce  qui  lus 
ôte  le  caraftere  qui  conviendroit  k ce 
monument-  L’attique  eft  trop  haut,  & 

111.  SI 
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maigre  dans  la  décoration  de  fes  pilaC- 
tres.  Il  eil  couronné  d’une  petite  cor-  ' 
niche  qui  devient  un  peu  foible,  & d’une 
baluftrade  d’autant  plus  baffe,  quelle 
f'ert  de  couronnement  à tout  cet  édi- 
fice. Les  figures  du  Sauveur  & des  douze 
Apôtres  qui  font*  fur  les  piédeftaux  de 
cette  baluftrade  , font  lourdes. 

l’avant-corps  en  colonnes  eft  fous- 
divifé  par  un  autre  petit  avant  - corps 
qui  porte  fronton  ; mais  le  dernier  de- 
vient très-maigre  ; il  auroit  fallu  que  le  j 
grand  avant-corps  n’eût  fait  qu’une  feule 
maffe  , il  y auroit  eu  moins  de  divifions 
dans  ce  portail , & il  s’y  feroit  trouvé 
un  grand  fronton , qui  auroit  fait  pour 
le  dôme  un  bon  empattement.  Le  vefti- 
bule  ouvert  en  plate-bande  fait  fort  bien; 
mais  il  auroit  fallu  que  fon  petit  ordre 
fût  un  peu  plus  en  rapport  avec  le 
grand  , & qu’il  y eût  eu  moins  de  divi- 
ffons  dans  le  grand  entre-colonnement. 
Les  niches  de  ce  portail  font  renom- 
mées par  leur  bon  ajuftement , qui  eft 
de  Michel- Ange  ; H a décoré  de  même 
le  pourtour  de  fon  églife, 

La  décoration  extérieure  de  S.  Pierre 
a trop  de  mouvement  dans  fon  plan 
CC  (|ui  fait  qu’elle  n’eft  point  affèz  mâle  y 
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il  y a de  petits  pans  qui  font  mal , & 
trop  de  petits  reffauts  dans  les  détails, 
de  forte  qu’on  peut  dire  que  cette  dé- 
coration eft  mélangée  de  goût  maigre 
& de  goût  mâle;  L’ordre  corinthien  en 
pilaftres , qui  eft  le  même  que  celui  du 
portail,  eft  élevé  fur  un  piédeftal  con- 
tinu en  foubaflèment , qui  fait  un  bon 
effet;  il  eft  bien  profilé  & d’une  hau- 
teur bien  proportionnée  ; on  blâme  les 
arriere-corps  qui  régnent  de  chaque  côté 
des  pilaftres , entre  lefquels  fe  trouvent 
les  croifées  & les  niches. 

Les  croifées  qui  décorent  l’attique  ne 
paroiftent  pas  d’un  bien  bon  goût  ; elles 
ont  de  petits  chambranles  maigres , de 
lourdes  confoles  qui  ne  portent  rien  , 
& une  coquille  déplacée. 

La  forme  extérieure  de  la  coupole  fait 
une  partie  de  la  décoration  de  l’églife. 
Elle  commence-  par  un  foubaflement  à 
pans  , fur  lequel  eft  un  autre  foubaflè- 
ment circulaire  couronné  d’une  très-forte 
corniche.  Delà  s’élève  un  piédeftal,  qui 
porte  un  ordre  corinthien , furmonté 
d’un  attique , fur  lequel  porte  la  cou- 
pole ; au  faîte  de  la  coupole  il  y a une 
lanterne  ; elle  a pour  couronnement  une 
pyramide  terminée  par  une  boule  qui 
porte  la  croix.  S ij 


I^écoratîon  cîe 
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Ce  dôme  eft  d’une  forme  qui  eft  ad* 
mirable  ; fa  largeur  eft  très  - bien  par 
rapport  à fa  hauteur  ; mais  l’entable* 
pient  eût  mieux  fait  s’îf  n’eût  point 
profilé  fur  chaque  grouppe  de  colonnes, 
jè’attique  eft  d’une  très-belle  proportion 
& bien  décoré  ; il  n’eft  pas  pofRble 
de  faire  une  coupole  d’une  plus  belle 
courbe  & d’une  plus  belle  proportion  ; 
nous  parlerons  plus  bas  de  fa  ftrufture  ^ | 

qui  eft  également  admirable.  Les  trois 
rangs  de  croifées  ou  ceils^de-bœuf  qui  j 
font  dans  la  coupole  , font  bien  ; ceux  i 
du  fécond  rang  font  cependant  un  peu 
trop  forts.  La  lanterne  pofe  immédia* 
tement  fur  la  coupole , fans  colet  ; 
elle  eft  d’une  très-bonne  force,  bien 
couronnée  & décorée  de  colonnes  io* 
niques , accouplées  , furmontées  d’un 
attique  d’une  très -bonne  proportion. 
Celle  de  la  pyramide  eft  très-jufte , & 
la  boule  termine  fort  bien  tout  l’édifi* 
ce  ; elle  a intérieurement  fept  pieds 
de  diamètre  ; mais  il  n’y  a rien  de  trop 
pour  un  objet  vu  de  ft  loin. 

Ce  dôme  eft  accompagné  de  deux 
autres  petits  dômes  faits  par  Vignole  , 
dont  les  plans  font  oélogones , & dér- 
*oré$  de  colotuaes  Si  de  pilaftres  Corit;^ 
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tliîens-,  l’élévation  de  ces  dômes  eft  d’uilé 
très  - jolie  proportion  & d’uiîe  bonne 
force , eu  égard  au  grand  j quoiqu’ilsi 
paroiflènt  très-petits  , on  prétend  qu’iiâ 
font  auflî  forts  que  le  dôme  de  la  Sor- 
bonne à Paris, 

On  entre  dans  le  veftibule  où  pé-  Entrée  da 
riftyle  de  S.  Pierre  par  cinq  grandes 
ouvertures  , dont  trois  font  en  pîatte- 
bandes,  foutenueS  par  le  petit  ordre 
ionique  du  portail  ^ & deux  autres  font 
en  arcades  ; les  cinq  portes  qui  don- 
nent entrée  à l’églife  font  en  face  dé 
ces  premières.  Le  portique  eft  grand 
& d’une  belle  proportion  ; il  eût  été 
peut-être  encore  mieux  avec  moins  de 
longueur.  Les  extrémités  qui  font  ou- 
vertes etii  plate-bandes  , donnent  en- 
trée aux  de^ix  galeries  qui  le  lient  à là 
colonnade.  Là  loùgueur  du  veftibule  eft 
de  119  pieds 
59  pieds;  fi 
percés  qui  foi 

tique , on  trouve  une  longueur  de  447 
pieds.  La  voûte  a 98  pieds  de  hauteur,- 
elle  eft  très-riche,  & ornée  de  bas-reliefs 
& de  ftucs  dorés.  Il  y a dans  ce  vef- 
tibule des  pifcines  formées  par  deux  pe- 
tites fontaines  placées  de  chaque  côté^ 


dans  œuvre;  la  largeur 
l’on  y ajoute  les  grands 
t aux  extrémités  du  por- 
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& qui  vont  continuellement , pour  en- 
traîner les-  immondices , & ne  laiflèr 
aucune  odeur.  Ce  veftibule  a pour  point 
de  vue  à fes  deux  extrémités , les  fta- 
tues  de  Conftantîn  & de  Charlemagne  ; 
celle  de  Conftantin  eft  au  nord  , c’eft 
Un  ouvrage  du  cavalier  Bernin  ; celle 
de  Charlemagne  eft  au  midi , elle  fut 
faite  en  1725  par  Auguflin  Cornacci- 
ni  ; ces  deux  princes  regardés  comme 
les  premiers  bienfaiteurs  temporels  de 
l’églife  , font  auffi  les  premiers  héros  à 
qui  elle  a marqué  temporellement  fa 
reconnoiflànce. 

La  ftatue  de  Charlemagne  par  Cor- 
naccini  eft  mauvaife  ; celle  du  Bernin 
n’eft  gueres  meilleure  ; elle  a feule- 
ment beaucoup  d’adion  , quoiqu’en  tout 
elle  foit  trop  chargée  : elle  repréfente 
Conftantin  dans  l’inftant  que  la  croix 
lui  apparoir  ; & pour  ne  pas  lailfer  de 
doute  fur  fon  fujet , le  Bernin  a placé 
une  croix  vis-à-vis  de  la  figure,  au- 
deflus  d’une  arcade  , avec  cette  infcrip- 
tion  : Ambulahunt  gcntes  in  lamine  tuo 
& Reges  . in  fplendore. 

Auprès  de  la  figure  de  Conftantin 
l’on  voit  le  bel  efcalier  qui  monte  à 
la  galerie  ou  tribune  placée  fur  le  vef- 
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tibule  , & qui  conduit  au  Vatican.  Cet 
efcalier  a été  exécuté  fur  les  dellins  du 
Bernin  ; il  y a employé  l’ordre  ioni*- 
que , & il  a diminué  fes  colonnes , 
ainfi  que  la  largeur  de  l’efcalier  , à 
mefure  qu’il  montoit  ; cela  femble  lui 
donner  plus  d’étendue  : il  y a cepen- 
dant lieu  de  croire  qu’il  s’y  eft  trouvé 
contraint , ayant  été  reflerré  par  les 
anciennes  conftruétions  ; & cet  efcalier 
paroît  étroit. 

Le  pavé  du  portique  ou  du  veftibule 
de  l’églife , eft  de  marbres  de  différent 
tes  couleurs  ; il  fut  fait  fous  le  pape 
Clément  X , Altieri , par  le  cavalier 
Bernin les  xo  colonnes  qui  font  aux 
cinq  entrées  du  portique  font  un  orne- 
ment , même  pour  l’intérieur.  On  y voit 
auffi  grand  nombre  de  ftatues  placées 
dans  des  niches  au-deflùs  de  la  corni- 
che , à l’honneur  de  plufieurs  papes , 
elles  font  de  Bonvicino.  Au-demis  de 
la  porte  du  milieu  on  a placé  la  céle-^ 
bre  mozaïque  de  Giotto  appellée  h Na- 
vicella  ou  la  Nave  del  Giotto , parce 
qu’on  y voit  la  barque  de  S.  Pierrç 
agitée  par  la  tempête  ; cet  ouvrage 
étoit  déjà  dans  l’ancienne  églife;  Paul 
V le  fit  reftaurer  par  Marcello  Froven- 
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, & Alexandre  VII  le  fit  placer 
dans  un  endroit  tout-à-fait  convenable 
à la  rareté  de  cet  ancien  monument  ; 
il  en  eft  parlé  dans  Félibien  : la  pein- 
ture eft  foible. 

Il  y a cinq  grandes  portes  qui  con- 
duifent  à l’intérieur  de  l’églife , comme 
il  y en  avoir  cinq  à l’ancienne  bafiîi- 
que  de  S.  Pierre  ; celle  de  la  droite 
eft  murée  ; on  l’appelle  la  porte  fainte, 
parce  que,  depuis  l’année  1500,  l’on 
commence  la  folenmité  du  jubilé,  tous 
les  ans , par  l’ouverture  de  cette 
porte  fainte , pour  repréfenter  l’ouver-r. 
ture  d’un  temps  de  grâce  & d’indul- 
gence. Elle  fe  ferme  à la  fin  du  jubilé. 
Les  pèlerins  ne  manquent  pas  d’en  gra- 
rer  le  plâtre  & de  l’emporter  comme 
une  relique  ; il  y a fur  le  mur  qui 
ferme  cette  porte  fainte  une  grande 
croix  de  bronze  doré  ; le  chambranle 
eft  d’un  marbre  qui  tire  fur  le  violet , 
& qu’on  a appellé  , pour  cette  raifon 
même , du  Porta  Santa. 

Des  cinq  grandes  portes  d’entrée , 
il  y en  a trois  qui  font  ornées  de'  co- 
lonnes de  beau  marbre.  Le  battant  de 
la  porte  du  milieu  eft  tout  en  bronze; 
il  fut  fait  fous  Eugène  IV^  par  Antoine 
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de  Florence  ou  Filareto , & par  Simon  ^ 
frere  de  Donato  y comme  le  dit  Vafari  j 
on  y voit  quelques  figures  facrées  6c 
quelques  faits  de  la  vie  du  pape  Eu- 
gène lY;  mais  les  bordures  contiennent 
des  fujets  de  la  fable  : on  y voit  même 
une  Leda  fur  laquelle  le  cygne  eft  dans 
une  agitation  licencieufe  j ainfi  il  n’y 
a que  les  grands  paneaux  qui  aient  été 
faits  fous  Eugene  IV. 

Pendant  le  temps  du  jubilé  la  porte 
fainte  fe  ferme  auffi  pendant  la  nuit 
avec  des  portes  de  bronze , qui  fer- 
voient  autrefois  à fermer  là  niche  du 
S.  Suaire,  & dont  le  pape  feul  avoit 
la  chef.  On  entre  par  la  porte  fainte, 
mais  on  ne  fort  jamais  que  par  les 
autres. 

Entre  les  portes  d’entrée  , on  voit 
trois  grandes  infcriptions  ; la  première 
eft  la  bulle  de  Boniface  VIII , pour 
l’inftitution  du  jubilé  fécnlaire  , en 
1300  ; la  fécondé  eft  l’éloge  que  Char- 
lemagne fit  lui-même  du  pape  Adrien  î , 
en  vers  élégiaques  ; la  troifteme  efl 
la  donation  faite  par  S.  Grégoire  II  ,■ 
pour  l’entretien  du  luminaire  de  cetts 
églife. 

Au  -delTus  de  la  porte  du  milieu  &• 
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en  face  de  la  mozaïque  de  Giotto , on 
a mis  un  bas-relief  du  cavalier  Bernin , 
qui  repréfente  J.  C.  remettant  à faint 
Pierre  le  foin  de  Ton  troupeau  , lorf- 
qu’il  lui  dit  Pafce  oves  meus  ; il  fut  fait 
fous  Urbain  VIII  , comme  le  dit  Do- 
minique Bcrnini  , dans  la  vie  du  cava- 
lier Bernin  fon  pere. 

Au  - deffus  du  portique  dont  nous 
venons  de  parler , il  y a un  autre  por- 
tique décoré  de  colonnes , de  pilaftres  , 
& de  balcons  ; c’eft  au  balcon  du  mi- 
lieu , ( appellé  la  Loggia  ) que  fe  fait , 
à la  vue  de  tout  le  peuple , le  couron- 
nement folemnel  du  pape  après  fon 
élection  ; & c’eft  delà  qu’il  donne  aulîi 
fa  bénédiction  apoftolique  , urbi  & orbi , 
dans  les  grandes  folemnités.  Ce  porti- 
que fupérieur  fert  encore  à Tufage  du 
coiiclave  ; mais  alors  les  ouvertures  en 
font  murées , pour  que  toute  commu- 
nication foit  interceptée  au  dehors» 
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Intérieur  de  tEglife, 

tjNTRONS  enfin  dans  le  vaifleau  de 
l’églife  pour  en  admirer  l’intérieur  , 
pour,  en  contempler  la  grandeur  , la 
magnificence  & le  goût  , trois  genres 
de  perfeâions  qui  en  font  un  édifice 
duquel  rien  n’approche  par-tout  ailleurs. 
Tout  n’eâ  pas  parfait  dans  cette  fâmeufe 
bafilique  : y a-t-il  un  ouvrage  humain 
qui  le  foit  ? Mais  les  défauts  de  détail 
qui  s’y  rencontrent  fe  perdent  dans  les 
grandes  beautés  de  l’enfemble  ; Ôc  parmi 
ces  défauts  de  détail  il  faut  diftinguer 
ceux  qui  nailîènt , ou  d’une  pratique 
moins  habile  de  la  grande  arc  hiteâure, 
ou  d’un  goût  moins  pur  dans  certaines 
décorations  acceflbîres  ; ceux  de  cette 
efpece  n’influent  point  fur  l’excellence 
du  refte  , & ne  fauroient  altérer  la 
beauté  du  coup-d’œil , vu  la  grandeur 
du  vaifleau  qui  les  fait  dirparoître.  Les 
autres  défauts  ne  font  apperçus  que  des 
architeftes  du  premier  ordre , iefquels 

S vj. 
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ont  encore  befoin  de  réflexions  & de 
raifonnemens  pour  aflurer  la  juAefle 
de  leurs  obfervations , preuve  que  les 
défauts  qu’ils  y trouvent  font  peu  fenfl- 
bles , & dès-lors  ne  font  aucune  im- 
preffion  défagréable  fur  les  fpeâateurs  (a). 

Si  je  hafarde  donc  ici  les  critiques 
'des  gens  de  Fart , c’efl:  fans  porter  at- 
teinte à Tadmî ration  exclufive  que  Foa 
doit  à cette  merveille  des  arts. 

Je  ne  dirai  pas  qu’en  entrant  dans 
S.  Pierre,  on  eft  étonné  de  fon  immen- 
fité  ; car  il  faut  être  prévenu  de  fes 
dinienlîons  pour  croire  qu’elle  a 56^ 
pieds  de  longueur  dans  œuvre,  & 136 
pieds  de  hauteur  fous  voûte  ; toutes 
les  parties  coloflàles  de  ce  vafte  édifi- 
ce ont  entre  elles  une  relation  fl  natu- 
relle , une  proportion  fl  jufle , que  rien 
n’y  paroît  long , large  on  élevé  , parce 
qu’il  n’y  a aucun  objet  de  comparai- 
fon  qui  puiflTe  le  faire  paroitre  tel  , 
c’eft-a-dire , qu’il  n’y  a rien  qui  foit 
court , étroit  ou  bas.  Rien  ne  furprend 
davantage  que  de  n’avoir  aucune  fur- 
prife  à la  vue  de  la  plus  belle  choie 
qu’il  y ait  dans  l’univers  5 on  ne  s’ap-* 


(a)  Jour.i  a ce  Trévoux,  Déc.  1759  , pag.  a.çyi» 
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perçoit  de  fon  énorme  étendue , que 
îorfqu’on  confidere  une  partie  féparé- 
raent , & en  fai  fan  t abftraâion  de  tout 
le  refte  ; lorfqu’en  entrant  dans  une 
des  chapelles  elle  paroît  grande  com- 
me une  églife , . & ainfi  de  tout  le 
refte.  Les  enfans  qui  foutiennen't  les 
bénitiers , paroillènt  de  la  petiteflè  na- 
turelle à leur  âge , quand  on  eft  encore 
fur  la  porte  ; on  les  voit  s’agrandir 
quand  on  approche,  & l’on  finit  par 
être  étonné  de  leur  hauteur  gigantef- 
que.  C’eft  ainfi  que  cet  édifice , par 
l’admirable  jiiftelFe  de  fes  proportions  , 
a la  propriété  de  réduire  les  chofes 
démefurées  à leur  juûe  valeur.  Les  églifes 
gothiques , incomparablement  moindres 
que  S.  Pierre  , étonnent  par  leur  im- 
menfité  ; elles  paroiffent  d’une’  hauteur 
prcdigieufe , parce  qu’elles  font  foute- 
nues  par  des  colonnes  menues  & efflan- 
quées , par  des  piliers  à petites  moulu- 
res , avec  des  percés  hauts  & étroits  ; 
elles  paroilîènt  longues , parce  qu’elles 
ont  peu  de  largeur  , parce  que  les  pe- 
tits détails  qui  le  perdent  dans  le  loin- 
tain, ne  paroillènt' pas  allez  pour  qu’on 
puilîè  en  faire  la  comparaifon  avec 
ceux  qu’on  voit  de  près  5 c’eft  lè  mi^ 
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racle  des  belles  proportions  de  Té- 
gîife  S.  Pierre,  que  de  ne  faire  aucune 
fenfation  de  cette  efpece  à la  première 
vue  (a). 

Pour  que  Ton  puilTe  mieux  juger  de 
Pimmenfité  de  cette  églife  , par  rap- 
port aux  églifes  que  Ton  connoît , je 
vais  rapporter  la  comparaifon  que  Ta- 
rade  a donnée  entre  S.  Pierre  de 
Rome,  Notre-Dame  de  Paris  & Notre- 
Dame  de  Strasbourg,  dans  rouvrage 
que  j’ai  cité  : j’y  ajouterai  l’églife  de  S. 
Paul  de  Londres. 

Il  n’y  a guere  d’églile  moderne  après 
S.  Pierre  de  Rome  , plus  célébré  que 
l’églife  de  Londres  j c’eft  pourquoi  j’ai 
cru  faire  plaifîr  en  mettant  ici  un  plan 
comparé  de  ces  deux  églifes , fait  avec 
foin  par  M.  Patte.  On  trouve  chez 
Bouchard  à Rome  un  plan  des  fept 
églifes  les  plus  célébrés  de  l’Europe  en 
une  feuille.  L’églife  de  S.  Paul  de  Lon- 
dres fut  bâtie  par  Chriftophe  Wren  , 
célébré  architeéfe  d’Angleterre.,  qui  la 
commença  en  1675.,  & la  finit  en 
172.5  ; les  comptes  de  la  dépenfe  ont 
monté  a 1400  mille  livres  fterlings  , 

(a)  Les  arcbitefkes  ne  font  pas  tous  de  cet  avis  , il  y en. 
ac^ui  regardent  ceb  coiîuik  mi  défaai. 
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ou  ^2  millions  monnoie  de  France.  Elle 
eft  allez  dans  le  goût  de  faint  Pierre 
de  Rome  , mais  d’une  architedure  plus 
lourde  & d’une  bien  moindre  étendue. 

Pour  donner  un  point  de  comparai- 
fon,  relativement  à ces  hauteurs  , j’at 
placé  dans  ma  table  les  tours  de  Notre- 
Dame  de  Paris  , la  fléché  des  Invalides 
de  Paris , & la  pyramide  meflirée  près 
du  Caire  par  M.  de  Chazelles  ; c’efl: 
une  des  plus  grofles  pyramides  y qu’on 
appelle  pyramides  de  Gife  ; il  y en  a 
encore  6 autres  de  moindre  grandeur. 

Quelle  différence  entre  de  femblables 
monumens  & ceux  que  l’on  éleve  au- 
jourd’hui ! 

Longueur  de  l’églifè  de  S.  Pierre  de  ^ Wmenrrd» 
Rome , y compris  le  portique  & l’épaif-  meures'* 
feur  des  murs, 

Suivant  M.  Dumont 

Longueur  intérieure  de  l’égiife  de  S. 

Pierre  de  Rome,  ^7^. 

Suivant  M.  Dumont  cette  longueur 
intérieure  d’un  nud  de,  mur  à l’aun'e ' 

5651- 

Le  mur  du  fond  a 21  pieds  7 pou- 
ces J le  mur  du  periftyle  8 pieds  9 pou- 
ces , le  périflyle  39  pieds  3 pouces 
Fépaîllèur  du  mur  avec  la  colonne  ex- 


far- 

EgUi. 
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térieure 2z  pieds  3 pouces. 

Longueur  de  l’églife  de  S.  Paul  ds 
Londres,  1500  pieds  Anglois,  ou 

Longueur  de  l’églife  de  Notre-Dame 
de  Paris,  y compris  les  murs,  409 
Longueur  en  dedans,  3785. 

Longueur  extérieure  de  Téglife  de 
Notre-Dame  de  Strasbourg,  319. 

Longueur  intérieure  de  Notre-Dame 
de  Strasbourg  , 306. 

Longueur  de  la  cathédrale  de  Mi*- 
lan,  313- 

Longueur  intérieure  de  la  croifée  de 
S.  Pierre  , depuis  l’autel  de  S.  Procejfo 
c Marùniano , jufqu’à  celui  de  S.  Simon 
& S.  Jude  , 428. 

Il  y en  a qui  difelit,-  4^3-- 

Suivant  M.  Dumont,  la  longueur  in- 
térieure n’eft  que  de  414. 

Longueur  de  la  croifée  de  S.  Pierre, 
y compris  les  milrs , 464. 

Longueur  intérieure  de  la  croifée  de 
Notre-Dame  de  Paris  , 150. 

Longueur  intérieure  de  la  croifée  de 
Notre-Dame  de  Strasbourg,  I45- 

Longueur  de  la  croifée  de  S.  Paul. 

■ de  Londres,  234. 

Largeur  intérieure  de  la  nef  de  S. 
Pierre , fans  les  collatéraux  & les  ch:;-- 
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pelles,  au  nud  despilaftres,  81. 

M.  Dumont  donne  78  , & 70  dans 
les  croifillons. 

Largeur  de  la  nef,  k Notre-Dame  de 
Paris , 40. 

Largeur  de  la  nef  à Strasbourg,  43; 

Largeur  totale  de  S.  Paul  de  Lon- 
dres dans  la  croifée,  249  pieds  An- 
glois,  ou  23 3 1. 

Large’ur  de  la  nef  de  S.  Paul  de 
Londres  , y compris  les  cbapelles,  169. 

Hauteur  totale  de  S.  Pierre  depuis 
le  pavé  jufqu’au  fommet  de  la  croix  408. 

Cette  croix  a 13  pieds, 

II  y a des  auteurs  qui  en  comp- 
tent 444;  mais  je  fuis  ici  Fontana  & 
le  P.  Bofcoviçh'y  fuivant  M.  Dumont 
c’elï  411, 

Hauteur  de  l’aiguille  de  Strasbourg, 
jufqu’au  deflbus  de  la  boule  qui  eft  fous 
la  croix , 383. 

Jufqu’au  deflbus  de  la  croix  (a).  415. 


(a)  Sur  la  Tour  de  Stras- 
bourg , bâtie  en  127  5 , j’a- 
jourerai que  dans  la  i)ef- 
tription  nouvelle  de  la 
Cathédrale  deStrashour^,  : 
par  Bohm  , imprimée  en 
1.743  y { 

teur  , depuis  le  pave  de  l*c-  j 
gUfe  3 jufq,u’à  la  boni cil] 


de  4^4  pieds  & un  pouce 
mefure  dirpaysy  le  pied 
de  Paris  contient  13  pouces 
Ôc  une  ligne  de  cette  me- 
fure -,  ainfi  la  hauteur  eft 
de  4Ç5  4)ieds  de  Paris , ou 
J6  toifes  3 pieds  , ce  qui 
fait  7 toifes  de  pliiy,  que 

fuivaatTaxade. 
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Hauteur  de  la  voûte  de  l’églife  de 
S.  Pierre,  fous  clef,  144. 

Suivant  M.  Dumont, 

Hauteur  extérieure  de  la  façade , 1 15  9. 

Hauteur  de  Notre-Dame  de  Paris , 

96-^. 

Hauteur  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg , 98. 

Hauteur  des  tours  de  Notre-Dame 
de  Paris , • 204. 

Hauteur  de  la  coupole  de  S.  Paul  de 
Londres,  340  pieds  Anglois,  ou  3197. 

Hauteur  de  la  fléché  des  Invalides  à 
Paris, 

Hauteur , perpendiculaire  d’une  des 
deux  grandes  pyramides  du  Caire  en 
Egypte , _ 4667. 

L’intérieur  de  leglife de  S.  Pierre 
eft  en  total  d’une  belle  & grande  pro- 
portion , & fuperbement  décoré.  On 
y voit  une  nef  bien  proportionnée  , une 
coupole  belle  & grande  , qui  s’accorde 
parfaitement  avec  toute  l’églife  ; au-delà 
encore  la  place  d’un  chœur  , qui  eft 
aufli  d’une  bonne  proportion , eu  égard 
au  dôme  & à la  nef.  Ce  chœur  eft 

te  qu’elle  fLirpafTc  S.  Pierre  | Vienne  en  Autriche  , de  34 
de  Konic  , de  24  pieds  uni  pieds  9 pouces, 
pouce,  S.  Etienne  de' 
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terminé  en  rond  point , ainfi  que  la 
croifée  de  i’églife , dont  les  bras  ont 
la  même  longueur  & les  mêmes  dimen- 
lions  que  le  chevet  de  l’églife.  Le  grand 
dôme  eft  foutenu  de  quatre  petits , qui 
font  d’une  proportion  fort  heureufe , 
par  rapport  au  grand  ; mais  beaucoup 
trop  hauts , par  rapport  à leur  largeur.  Il 
régné  des  deux  côtés  de  la  nef  un  petit 
bas-côté  couvert  en  coupoles  ; ces  petites 
coupoles  augmentent  l’air  de  grandeur  de 
cette  églife , mais  elles  ont  du  maigre 
dans  leur  plan,  qui  eft  ovale-  ; elles  devien- 
nent auffi  beaucoup  trop  hautes , & fer- 
rent trop  la  nef,  les  murs  des  arcades 
qui  donnent  entrée  à ces  dômes  n’ayant 
pas  aftêz  d’épaiftèur.  On  trouve  aufli 
que  les  ailes  collatérales  de  la  partie 
conftruite  par  Maderno , font  obfcures , 
parce  qu’elles  ne  reçoivent  prefqu’au- 
cune  lumière  direde  ; les  petites  cou- 
poles dont  il  femble  qu’elles  devroient 
en  tirer  beaucoup  , ne  s’élèvent  point 
en-dehors  au-deflus  des  grandes  voûtes  , 
& le  jour  n’y  entre  qu’à  moitié , in- 
tercepté par  d’autres  parties  de  l’édifi- 
ce , qui  dominent  ces  coupoles.  Outre 
les  quatre  petits  dômes  & les  deux 
bas  -côtés  j il  y a encore  d’aut  res  gran- 
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des  chapelles , dont  nous  parlerons  en 
détail. 

Toute  cette  églife  eft  décorée  de 
très-grands  pilaftres  corinthiens , dont 
les  bafes  portent  fur  le  pavé , & dont 
l’entablement  monte  jiifques  fous  la  naif- 
fance  du  cintre  de  la  voûte.  La  hau- 
teur de  cet  ordre  eft  de  96  pieds  ; la 
corniche  a 6 pieds  9 pouces  de  hau- 
teur , fur  5 pieds  1 1 pouces  de  hiiiiie. 
Les  chapitaux  de  ces  pilaftres  ne  font 
pas  beaux  ; l’entablement  eft  bien  mafle , 
mais  il  auroit  été  k délirer  qu’on  n’eût 
point  lupprimé  la  cimaife  dans  la  cor- 
niche , & qu’on  eut  fait  porter  les  mo- 
diilons  jufqu’à  l’extrémité  du  larmier. 
La  voûte  eft  ornée  de  très-grands  caif- 
fons , qui  font  fort  bien  ^ & dont  tous 
les  ornemens  font  en  ftucs  dorés.  Les 
quatre  niches  des  pendentifs  du  dôme 
font  d’une  très-belle  proportion  ; elles 
renferment  quatre  figures  cololTales.  Au- 
delîiis  de  ces  quatre  grandes  niches  y 
on  voit  quatre  tribunes  ; elles  font  beau- 
coup trop  hautes  & trop  maigres , mal 
décorées  , & font  paroître  petite  la  ni- 
che qui  eft  au  - deflus.  L’entablement 
du  dôme  eft  bien  proportionné  & bien 
profilé  J,  l’ordre  en  pilaftres  corinthiens 
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décore  le  tour  de  œ dôme,  eft  un 
peu  maigre.  La  coupole  eft  d’une  belle 
forme  ^ mais  mal  décorée , fes  ajufte- 
mens  étant  trop  fubdivifés  en  petites 
parties.  Il  y a dans  la  nef  quatre  grands 
arcs  de  41  pieds  d’ouverture , qui  ré- 
pondent à quatre  chapelles  de  chaque 
côté  ; ils  font  féparés  par  des  pilaftres 
accouplés  , qui  ont  63  pieds  de  hau- 
teur , y compris  les  chapitaux  & les 
bafes.  Tous  les  grands  entre  - pilaftres 
font  décorés  de  deux  rangs  de  niches  ; 
celui  d’en- bas  eft  rempli  de  figures,  en- 
forte  qu’à  chacun  de  ces  arcs  il  y a 
deux  ftatues  ; elles  font  en  ftuc  ; il  y a 
aufti  des  figures  couchées  qui  repréfen- 
tent  des  Vertus  ; elles  ont  été  faites 
fous  le  pape  Pamfile  , Innocent  X, 
vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  , par 
des  fculpteurs  habiles  , dont  on  peut 
voir  les  noms  dans  Fontana.  Les  im- 
poftes  fe  trouvant  plus  faillantes  que  les 
pilaftres , forment  par-tout  un  mauvais 
effet. 

A l’égard  de  la  décoration  exécutée 
fur  l’intérieur  du  mur  d’entrée  de  cette 
églife , qui  fait  face  à l’autel , elle  n’eft 
point  bonne;  la  quantité  de  croifées  & 
de  portes  qui  s’y  trouvent , la  font  ref- 


I 
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fembler  à une  décoration  de  maifon  ; 
elle  aiiroit  été  beaucoup  mieux  fi  on  l’eût 
terminée  en  cul  - de  - four  , comme  la. 
croifée  & le  rond-point  de  l’églife. 

Dans  le  revêtifîement  des  arcs  de 
plulieurs  piliers  de  la  nef,  il  y a beau- 
coup d’enfans  fculptés  en  marbre  blanc , 
portant  plus  de  50  médaillons  qui  ren- 
ferment les  portraits  de  quelques  papes 
bienfaiteurs  de  i’églife  , des  tiares , des  j 
clefs  & autres  attributs , ornés  de  pal-  | 
mes  & de  guirlandes  ; ils  furent  faits 
fous  la  conduite  du  Bernin , par  un 
François  nommé  Nicolas  Sale  , qui  étoit 
un  de  fes  meilleurs  éleves  ; ces  enfans 
font  en  général  traités  d’affez  bon  goût , 
un  peu  charnus  , & dans  la  maniéré  du 
Bernin. 

Il  y a auffi  au  bas.  de  plulieurs  pi- 
liers des  colombes  de  marbre  blanc  (aj , 
portant  des  rameaux  d’oliviers  en  mar- 
bre verd  , lefquels  font  un  aflèz  mau- 
vais effet  en  général  ; li  les  intervalles 
des  piliers  étoient  nuds  & fans  les  bas- 
reliefs  , ils  n’en  feroient  que  mieux.  Mais 
ce  que  l’on  condamne  le  plus  dans  cette 
églife , ce  font  les  incruftations  faites 


(a)  Ce  font  les  armes  de  U mai'bn  Pamfile. 
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avec  des  marbres  de  différentes  cou- 
leurs, dans  quelques  intervalles  de  pi- 
liers. 

Le  pavé  de  l’églife  eft  de  marbres 
difpofés  en  compartimens  ; il  a été  fait 
en  partie  fous  Clément  VIII , par  Giac. 
délia  Porta , & fous  Innocent  X , par 
le  cavalier  Bernin,  dans  la  partie  que 
Paul  V avoit  fait  ajouter. 

Les  bénitiers  que  l’on  voit  en  entrant 
font  d’une  jolie  compofition  ; on  y voit 
des  enfans  de  nature  de  cinq  k fîx  ans^ 
exécutés  en  marbre  blanc;  ils  ont  fix 
pieds , & tiennent  de  chaque  coté  une 
coquille  de  m.arbre  jaune  antique  , fer- 
vant  de  bénitjer  , & ajuftée  devant  une 
draperie  de  marbre  bleu  turquin  , qui 
fert  de  fond.  A l’égard  de  la  maniéré 
dont  ils  font  traités,  elle  eft  un  peu 
outrée  ; ils  font  de  l’invention  d’Agof- 
tino  Cornaccini , qui  en  a fculpté  un  ; 
les  autres  ont  été  exécutés  par  Giufeppe 
Lironi , Francefco  Moderati  , Gio- 
vanni Batifta  de  Roffi  ; ils  furent  ter- 
minés en  1715* 

A droite  de  l’entrée  on  voyoit  une 
pierre  avec  une  infcription  , qui  annon- 
çoit  que  grandnombre  de  martyrs avoient 
été  mis  a mort  fur  çette  même  pierre  ; 


Bénîtîerf* 
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à gauche  étoit  celle  où  fe  fit  le  partagé 
des  reliques  de  S-  Pierre  & de  S.  Paul , 
fous  le  pape  S.  Sylveftre , lorfqu’on  les 
divifa  entre  les  bafiliques  de  S.  Pierre  & 
de  S..  Paul  ; ces  pierres  ont  été  tranC" 
portées  dans  les  grottes. 

Dans  la  derniere  niche  k droite  , on 
voit  une  ancienne  ftatue  en  bronze  de 
S.  Pierre , qui  eft  dans  la  plus  grande 
vénération  , & à laquelle  on  a attribué 
encore  en  172. 5 > une  guérifon  inira- 
Cuîeufe  d’un  paralytique' décidé  ; elle  porte 
fur  une  bafe  d’albâtre,  & eft  affile  fur 
un  fauteuil  de  marbre.  On  baife  cette 
ftatue , au  point  que  le  pied  en  eft  de- 
venu très-luifant.  Après  avoir  baifé 
les  pieds  du  Saint , on  y fait  toucher 
des  mouchoirs,  & l’on  s’en  frotte  la 
tête  & le  front. 

Piazza,  dans  fes  éphémérîdes  du  Va- 
tican , dit  que  cette  ftatue  fût  faite  dans 
le  cinquième  fiecle , avec  le  bronze  d’une 
ftatue  de  Jupiter  Capitolin  ; d’autres 
difent  que  e'eft  la  ftatue  même  de  Ju- 
piter. 

Avant  que  d’examiner  les  chapelles 
latérales  de  l’églife,  on  ne  peut  s’em- 
pêcher d’aller  droit  à la  confeffion  S. 
Pierre»  c’eft -à-dire,  au  graad  autel. 
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^ui  fe  préfènte  a l’extrémité  de  la  grande 
nef,  avec  «ne  raajefté  que  rien  n’égale. 

On  appelle  confeflion  S.  Pierre  le 
tombeau  où  font  les  reliques  du  faint 
Apôtre , & par  extenlion  l’autel  qui  eft 
élevé  au-deflùs  du  tombeau.  S.  Ana- 
clet , qui  fut  le  fécond  fucceffeur  de 
S.  Pierre  , avoit  fait  bâtir  une  cham- 
bre fouterraine  où  il  renferma  ces  reli- 
ques , & où  les  premiers  Chrétiens  ai-» 
loient  faire  leurs  exercices  de  piété. 
Au  temps  de  S.  Sylveftre  & de  l'em- 
pereur Conftantin  , vers  l’an  330,  on  y 
fit  un  tombeau  plus  riche , que  l’on 
plaça  encore  dans  une  chapelle  fouter- 
raine. Au  - deflùs  de  celle  - ci  il  y en 
avoit  une  fécondé  , qu’on  appelloit  la 
confeflion , où  les  fideles  ailoient  prier  , 
& de  laquelle  on  pouvoit , par  une  ou- 
verture faite  fous  l’autel , defcendre  des 
voiles  & autres  chofes  que  l’on  vouloit 
faire  toucher  au  tombeau  de  S.  Pierre. 
Au-deflùs  de  cette  fécondé  chapelle  étoic 
élevé  le  maître-autel , environné  de  qua- 
tre colonnes  de  porphyre  , & furmonté 
d’un  riche  tabernacle  ; on  en  trouve  la 
defcription  dans  Grégoire  de  Tours  , 
& les  chofes  font  encore  difpofées  de 
la  même  maniéré  dans  la  nouvelle  égîi- 
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fe.  Oti  voit  en  effet  fous  ce  grand  au-î 
tel  une  niche  , fermée  par  des  barreaux 
de  bronze  , dans  laquelle  il  y a une 
ouverture  carrée  , en  forme  de  fenêtre  , 
avec  une  image  du  Sauveur , que  le 
pape  Innocent  III  fit  faire  vers  l’an 
izoo  ; c’eft  cette  fenêtre  qu’on  appel- 
loit  Bil'cum  ou  umhilicum  Confejjîonis  ^ 
& qui  donne  encore  au-deffus  de  l’en-r 
droit  où  l’on  fuppofe  qu’eft  toujours  le 
corps  de  S.  Pierre.  On  y met  encore 
le  Pdliuim^  qui  eft  la  marque  diftinc- 
tive  de  l’autorité  & de  la  plénitude  du 
pouvoir  eceléfiaftique & qui  eft  cenfé 
pris  de  defîùs  le  corps  même  de  S.  Pier- 
re , comme  le  centre  de  l’unité  de  Fé- 
glife  : accipc  Pallium  de  corpore  fanâi 
PettL  Le  pape  Benoît  XIV , par  une 
bulle  de  1748  , a confirmé  ce  privi- 
lège de  l’églife  du  Vatican  , & or- 
donné que  la  bénédidion  du  Pallium 
s’y  feroit  après  Vêpres,  la  veille  de  S, 
Pierre. 

Le  P.  Bonanni  raconte  , que  lorfque 
fous  Clément  VIII  , à la  fin  du  lé®. 
fiecle,  Jacques  de  la  Porte  fit  élever 
le  pavé  de  la  nouvelle  églife  de  quel- 
ques pieds  au-deflùs  de  l’ancien  pavé , 
on  découvrit  la  fenêtre  qui  donnoit  fur 
le  tombeau  dé  S.  Pierre}  Fon  y appept 
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iÇut  encore  la  croix  tl’or  que  l’empereur 
Conllantin  & l’impératrice  Hélene  y 
avoient  placée  -,  le  pape  s’y  tranfporta  y 
& ordonna  que  la  fenêtre  fut  refermée 
& fcellée  à demeure , par  refpeél  pour 
cette  précieufe  relique  j mais  la  fenêtre 
que  l’on  voit  aujourd’hui , répond  à peu 
près  au-deflùs  de  la  première. 

Lorfque  du  temps  d’Urbain  VIII,  on 
creufa  des  fondations  pour  foutenit  les 
grandes  colonnes  de  bronze  qui  portent 
le  baldaquin  de  l’autel  ; le  cavalier  Ber- 
nin  prit  toutes  les  précautions  néceflài- 
. res  pour  qu’on  refpeélât  le  tombeau  de 
S.  Pierre.  En  partant  de  l’ouverture 
dont  nous  avons  parlé , & fe  tenant 
toujours  à neuf  pieds  de  diftance  tout 
autour , il  jugea  qu’on  ne  toucheroic 
point  à ce  dépôt  facré  , & en  effet  l’on 
np  rencontra  rien  que  des  os  difperfés, 
que  l’on  dépofa  enfuite  avec  refped  dans 
d’autres  lieux  ; c’eft  ce  qu’on  lit  dans 
un  des  manufcrits  des  archives , cité 
par  Sindone  & Martinettiy  & c’efl:  ce 
qui  a perfuadé  de  plus  en  plus  que  ce 
: tombeau  étoit  véritablement  au-deflbus 
- de  l’ouverture  qui  eft  dans  la  niche,  pla- 
, cée  fous  le  maître-autel , &:  que  le  mur 
qui  répond  fous  cet  autel  n’avoit  jamais 
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été  changé  ni  altéré  depuis  le  temps  de 

Conftantin. 

On  defcend  dans  la  confeffion  S.  Pier» 
re , par  un  elcalier  de  marbre  à deux 
rampes , qui  eft  immédiatement  devant  le 
baldaquin  ; la  baluftrade  de  cet  efcalier  eft 
ornée  de  cent  lampes  toujours  allumées  ; 
l’intérieur  de  la  chapelle  eft  revêtu  auffi 
de  marbres  précieux.  Dans  la  partie  an- 
térieure où  eft  proprement  la  Gonfeflion, 
on  a placé  quatre  colonnes  d’albâtre  du 
plus  grand  prix  ; dans  le  milieu  , au  de- 
vant de  la  niche,  eft  une  porte  de  bronze 
doré  ; les  ftatues  de  S.  Pierre  & de  S. 
Paul , par  Bonvicino , font  de  la  même 
matière;  Paul  V fit  décorer  cette  cha- 
pelle fur  les  deftlns  de  Carié  Maderno, 
comme  le  dit  Fontana  ; le  P.  Bonanni  en 
a donné  une  defcription  détaillée. 

Cette  chambre  fouterraine  eft  prefque 
toute  découverte , à la  réferve  de  l’en- 
droit qui  eft  leplusprès  de  la  confeffion; 
celui-ci  eft  couvert  d’une  voûte  qui  ré- 
pond à l’ancien  tabernacle , dont  parle 
Grégoire  de  Tours  ; on  a peint  fur  cette 
voûte  l’ancien  oratoire  que  fit  bâtir  au 
même  endroit  S.  Anaclet , la  confécra- 
tion  de  l’autel  de  pierre  , faite  par  S. 
•Silveftre  , & l’image  du  pape  Paul  T ù 
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genoux  devant  la  confeffion.  Sur  les  murs 
de  côté  il  y a deux  portes , fermées  par 
des  grilles  de  bronze , qui  çonduifer.t  aux 
faintes  grottes  , c’eft-'a-dire , à l’ancienne 
églife  loüterraine  dont  nous  parlerons 
ci-après. 

Le  Baldaquin  du  grand  autel  qii’on  Baldaquin 
appelle  allez  fouvent  la  confelîiorf  S.  ® 

Pierre  , -cft  le  plus  grand  ouvrage  de 
bronze  que  l’on  connoilï'e.  Le  dais  ou 
le  couronnement  eft  porté  fur  quatre 
grandes  colonnes  torfes  compolites  , po- 
lées  fur  quatre  piédeftaux  de  marbre , 
dont  les  dez  font  ornés  de  cartels  ; les 
colonnes  font  garnies  de  cannelures 
jufqu’au  tiers,  & les  deux  autres  tiers, 
ornés  de  feuilles  de  laurier  avec  des  en- 
fans;  les  bafes  & les  chapitaux  font 
beaux  , l’entablement  eft  d’une  bonne 
force  & bien  profilé  ; quatre  grandes 
figures  d’anges  debout  fur  les  colonnes , 
accompagnent  fort  bien  le  couronne- 
ment qui  eft  très -heureux  de  forme  & 
de  proportion.  Le  plan  de  ce  baldaquin 
eft  carx'é  , & l’autel  fe  trouée  entre  les 
deux  piédeftaux  des  deux  premières  co- 
lonnes. Ce  monument  fut  fait  par  les  or- 
dres du  pape  Barberini,  Urbain  VIII, 
fous  la  conduite  du  cav.  Bernin  ; les 
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quatre  colonnes  torfes  qui  s’élèvent  aux 
quatre  coins , furent  fondues  en  1626  & 
1627  , par  Gregorio  de  Rofji  & Am- 
brojîo  Lucenti , tous  deux  Romains  ; en 
1631,  on  acheva  les  quatre  anges  qui 
font  au-déflùs  des  colonnes  , & en  163  3, 
le  jour  de  S.  Pierre  , on  découvrit  pour 
la  première  fois , & l’on  expofa  ce  grand 
ouvrage  en  public.  On  en  peut  voir  la 
figure  dans  le  livre  du  P.  Bonanni. 

La  hauteur  de  ce  baldaquin  eft  de 
122  pieds,  depuis  le  pavé  de  l’églife 
jufqu’au  fommet  de  la  croix , (avoir  1 1 " 
pieds  pour  le  piédeftal  , 487  pour  les 
colonnes  , 1 1 pour  l’entablement , 3 9 
pour  le  couronnement,  & 12  7 pour 
la  croix. 

J’avois  oui  dire  plufieurs  fois  que  la 
hauteur  de  la  Confeîfion  S.  Pierre  étoic 
la  même  que  celle  du  fronton  , du  périf- 
tîle  du  Louvre  à Paris  \ mais  celle-ci  n’eft 
que  de  98  pieds , fans  compter  le  cor- 
don du  fofle  , qui  eft  aduellement  à fleur 
de  terre  ; car  il  a 8o  pieds  ^ depuis  le 
cordon  jiifqu^au  deffus  de  la  corniche  ^ 
& 18  pieds  de  fronton  (à)  , ainfi  la 

(a)  Architetfiure  fran-  1 France  & d’iulie  ; par  M* 
çoife  , par  M Bélidor.  Vatee , 
jfccudes  d'architecture,  de  | 
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Confeffion  S.  Pierre  a 24  pieds  de  plus 
en  hauteur  que  la  façade  du  Louvre. 

Le  P.  Bonanni  dit  avoir  vu  , par  les 
livres  de  la  fabrique , qu’il  y a dans  cet 
ouvrage  186^92  livres  de  bronze  , ( ou 
129  mille  livres  poids  de  iiiarc  ; la  fa- 
çon feule  coûta  plus  de  cinq  cens  mille 
livres.  A l’égard  du  bronze , il  fut  pris 
dans  le  portique  du  Panthéon ,,  qui  en 
étoit  entièrement  couvert  ; il  y en  eût 
encore , fuivant  Torrigio  , de  quoi  faire 
plus  de  80  pièces  d’artillerie  ; & fous  le 
portique  , d’où  ces  richeffes  on  été  en- 
levées , on  a mis  cette  infcription  : Ur~ 
baniis  VIII.  Pontifex  maxitnus  vetujlas. 
and  laeunaris  reliquias  in  Vaücanas 
cotamnas  & bellica  tormenta  conjlavit  ^ 
Ut  décora  inutilia  & ipji  propc  famcB 
ignota  , fièrent  in  V aticano  tempto , 
Apofioliei  Sepulchri  ornamenta , in  Ha- 
drianaarce  inf-rumenta publiées fecurita- 
tis  , anno  D.  1632,  Pontif.  9. 

Le  grand  autel  qui  eft  placé  fous  ce 
baldaquin , ell  réfervé  pour  le  pape 
quand  il  officie  pontificalement  ; il  eft 
alors  décoré  de  chandeliers  d’or,  & de 
tiares  couvertes  de  diamans;  le  Jeudi- 
faint  on  y fait  une  croix  de  lumières  qui 
çft  un  fpedacle  des  plus  finguliers,  La 
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croix  eft  de  bronze  très-poli , & réflé- 
chit vivement  la  lumière  des  lampions 
qu’on  y attache.  Elle  éclaire  très-bien 
les  deux  grandes  nefs  , & fe  voit  même 
de  l’extrémité  de  la  place  S.  Pierre. 

Quand  on  eft  auprès  de  ce  bel  autel  , 
on  voit  la  croifée  de  l’églife  quia  415 
pieds  de  longueur  dans  œuvre  (ou  fe-^ 
ion  d’autres  , 4x8  ) ; i’églife  de  Milan  , 
une  des  plus  grandes  de  l’Italie , n’a  pas 
dans  toute  fa  longueur  plus  que  S.  Pierre 
dans  fa  croifée  ; on  trouve  cette  remar- 
que fur  une  pierre  qui  eft  dans  le  cor- 
ridor intérieur,  derrière  l’autel  de  S.  Si- 
mon & de  S.  Jude. 

foiipok  de  Le  grand  autel  & le  baldaquin  de  la 
s.  lier»*.  confefnon  S.  Pierre,  font  placés  immé- 
diatement fous  la  coupole  , qui  eft  la 
partie  la  plus  étonnante  de  cet  immenfe 
édifice.  Dès  le  commencement  de  la 
conftrudionen  1506  , les  premières  vues 
du  Bramante  furent  de  bâtir  la  plus 
grande  coupole  qu’il  y eût  au  monde , & 
de  l’égaler  au  Panthéon  tout  entier  ; il 
-fonda  ces  quatre  énormes  piliers  qui  la 
foutiennent , & banda  les  quatre  arcs  qui 
Vont  de  l’un  à l’autre.  Michel-Ange  fit 
faire  enfuite  le  fbcle  ou  Tamburo  , qui 
«’élcve  cyljndriquement  Jufqu’à  la  naif- 
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fancé  du  ceintre  ou  de  la  voûte  de  la  cou- 
pole , & il  compofa  le  modèle  de  tout 
i’édiûce,  avec  tant  d’habileté  & de  gé- 
nie , que  Fontana  après  en  avoir  donné 
la  defcription , termine  ainfî  fon  dif- 
cours  ( page  318)  : « Que  l’on  celle  donc 
» de  célébrer  les  plus  fameux  édifices 
« des  anciens  ou  des  modernes , de  Ro- 
»?  me  ou  du  relie  de  l’univers  ; tout  dif- 
» paroît  en  comparaifon  de  l’ouvrage 
» immenfe  de  la  coupole  de  S.  Pierre  ; 
» Michel  - Ange  , immortel  auteur  de 
}}  cette  étonnante  compolition,  y a fait 
» voir  un  génie  plus  qu’humain  ; le? 
» hommes  n’ont  rien  produit  qu’on  puille 
«>  mettre  en  comparaifon  avec  cet  ad- 
« mirable  édifice  >3.  Ce  font  les  ex^s 
prenions  d’un  architede  célébré  que  je 
traduis  ici  (a). 

(a)  Fontaaa  n’cft  célèbre 
cjiie  parle  cranfport  ôc  Vé- 
lévation  de  î’obélifque  de 
la  place  de  S.  Pierre.  Les 
ouvrages  qu41  a faits  com- 
noe  architecte  fonr médio- 
cres & peu  connus.  Tout 
ce  qu’il  die  eft  une  exagé- 
lation  qui  étoic  motivée 
dans  le  temps  , & qui  au- 
jourd’hui ne  captive  plus 
les  efprits.  Michel  - Ange 
n’cft  point  l’inventeur  de 
i'étonnance  coupole  3 mais  ut  icu  avi. 
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le  Bramante  , Sc  les  eban- 
gemens  qu’il  a faits  «ux 
plans  de  l’inventeur,,  font 
plus  dignes  de  blâme  que 
d’approbation  , pour  n’a- 
voir pas  donné  une  épaif- 
feiir  fuffilanre  au  mur  de 
la  tour  du  dôme  , &c  pour 
avoir  trop  compté  fur  de5 
contre-forts  infLiffifans  , Sc 
du  plus  mauvais  eftex  5 par 
les  iclTiiuts  de  l’encable- 
ment  qui  les  couronne. 
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Le  tambour  eft  formé  de  i6  gran  d* 
pilaftres , diftribués  fur  la  circonférence 
de  la  bafe , fortifiés  extérieuremennt  cha- 
cun d’un  contre-fort  ; nous  en  parlerons 
plus  en  détail  quand  il  fera  queftion  des 
hauts  de  la  coupole.  L’intérieur  que  l’on 
voit  du  dedans  de  l’églife  , a y6  3'  pieds 
de  hauteur  fous  voûte  , au-demjs  du  pa* 
vé  , & i2<5  pieds  de  diamètre,  intérieur 
rement  pris  ; la  corniche  fur  laquelle 
pofe  le  dôme  intérieurement , a 6 pieds 
9 pouces  de  hauteur , & ^ pieds  i r 
pouces  de  faillie  , fuivant  M.  Dumont. 
La  frife  au-deffous  , eft  de  6 pieds  6 
pouces  ; l’infcriptîon  tu  es  Petrus , &c. 
qui  eft  dans  le  courant  de  cette  frife , 
eft  en  lettres  d’or  qui  ont  4 pieds  ^ 
pouces  de  hauteur.  L’architrave  a 'J  pieds 
2 pouces,  & tout  l’entablement  18  pieds 
5 ponces  J.  Toute  la  concavité  eft  ornée 
de  mozaïques,  faites  fous  le  pape  i\l- 
dôbrandini  , Clément  VIÎI,  vers  1600. 
Au  fommet  de  la  voûte  , on  voit  Is 
Pere  Eternel  d’après  le  cavalier  d’Ar- 
pino  , exécuté  en  mozaïque  par  Marcello 
Froveri'^le  ; les  ftx  ordres  de  figures 
qui  font  au-deffbus,  repréfentent  les 
Anges , la  Vierge,  les  Apôtres  & divers 
Saints, 
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Les  quatre  Evangéiiftes  qui  font  dans 
les  pendentifs,  ou  dans  les  triangles  des 
pilaftres , avec  leurs  fymboles , font  de 
Giov.  de’  Vecehi.,  de  Borgo  S.  Sepolcro , 
& de  Céfar  Nebbia  , d’Ürviete  , & ils 
ont  été  mis  en  mozaïque  , par  Marcello 
ProyetiT^ale , Paolo  Rojfeui , Francefco 
Zucclü , & Cejare  Torelli  : on  peut  voir 
dans  le  P.  Bonanni,  les  noms  de  tous 
ceux  qui  ont  travaillé  aux  moza'iques  de 
la  coupole  ; ce  grand  ouvrage  fut  achevé 
en  1603.  Mais  il  faut  convenir  que  les 
mozaïques  ne  font  jamais  un  bien  bon 
effet  dans  les  voûtes  où  elles  s’éclairent 
toujours  mal , à caufe  du  brillant  que 
renvoient  les  pierres , pour  peu  qu’elles 
foient  polies. 

Dans  les  quatre  niches  des  penden- 
tifs , il  y a quatre  grandes  figures  colof- 
fales  de  marbre  ; la  première  efi  fainte 
‘V^’éronique  de  François  Moco  , elle  ne 
vaut  rien. 

La  fécondé  eff  fainte  Hélene  , d’An- 
dré Bolgio  J c’eft  une  belle  figure  , bien 
penfée  , bien  coëffée  , bien  drapée  & 
dans  le  goût  de  l’antique  , elle  eft  re- 
préfentée  tenant  la  croix  & les  clous 
de  la  paffion. 

La  troifîeme  figure  eft  S.  Longino 
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du  Bernin , elle  eft  tnauvaife  , & unô 
des  plus  capricieufes  de  ce  fculpteur. 
Indépendamment  de  fa  grande  incorrec- 
tion , le  manteau  eft  drapé  d’une  ma- 
niéré bizarre, 

La  quatrième  eft  un  S.  André , du 
Fiammingo  , ( ou  François  Quelnoy  ) , 
c’eft  la  plus  belle  figure  qui  foit  à S. 
Pierre  , tant  pour  la  penfée  que  pour  la 
correétion  du  deffin  ( a ).  Le  Bernin 
qui  étoit  jaloux  de  François  Flamand  , 
difoit  qu’il  ne  feroit  qu’un  gros  enfant  ; 
mais  celui-ci  parvint  au  contraire  à ef- 
facer la  figure  du  Bernin.  Ces  quatre 
figures  font  allulîon  aux  quatre  princi- 
pales reliques  de  cette  églife , qui  font 
le  S.  Suaire , la  Lance , le  bois  de  la 
Croix , & la  tête  de  S.  André  *,  les  trois 
premières  font  placées  dans  la  niche  fu- 
périeure  du  pilier  de  fiiinte  Véronique  , 
& la  quatrième  dans  la  niche  du  pilier 
de  fainte  Hélene  : nous  en  parlerons 
dans  le  chapitre  VII. 

Les  niches  fupérieures  font  ornées  de 
colonnes  de  marbre , qui  étoient  autre- 
fois devant  le  grand  autel  de  S.  Pierre , 
& que  Conftantin  avoit  fait  tranfporter 

(a)  Elle  rjfTemble  à h ilatue  d’Alexandre  Sauli  à 
Ccncs,  belle  figura  du  PugcL, 
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de  la  Grece  , elles  étoient  appellées  Co- 
lumnœ  vitineœ  ; elles  font  moitié  canne- 
lées & moitié  pampinées. 

Les  autres  niches  qui  font  en  grand 
nombre  dans  les  piliers  de  l’églife , font 
occupées  par  les  llatues  en  piarbre  des 
Saints  fondateurs  d’ordres , toutes  de 
bonne  main  ; j’y  ai  remarqué  avec  plai- 
fir  celle  de  S-  Dominique  , par  le  Gros  , 
dont  je  parlerai  plus  bas , & celle  de  S. 
Bruno  , par  Michel-Ange  Slodt:^  : c’eft 
la  meilleure  des  figures  modernes  qui  font 
dans  S.  Pierre  (a)  ; le  Saint  eft  repré- 
fenté  dans  l’inftant  qu’il  refufe  la  mitre 
qui  lui  eft  apportée  par  un  Ange. 

Après  avoir  conftdéré  la  nef  & la  coù- 
pole  de  cette  belle  églife , paflbns  à la 
defcription  des  bas  - côtés  & des  cha- 
pelles, en  recommençant  vers  la  porte 
d’entrée  ; les  trois  premières  chapelles 
de  chaque  côté  , tiennent  à la  partie  de 
la  nef  qui  fut  ajoutée  par  Paul  V , & 
ornée  par  Innocent  X , vers  le  milieu 


(a)  M,  Slôdcz  écoit  un 
de  nos  plids  habiles  fculp- 
teurs  François  j il  avoir 
paffé  une  partie  de  fa  vie 
à Rome  , & il  eft  mort  â 
Paris  en  17^4  » après  y 
«Voir  fuit  le  beau  maufc* 


Icc  de  M Languet , fameux 
Curé  de  S.  Sulpice  j & 
d’autres  ouvrages  eftimés. 
Voyez  ie  volume  du  Nécro- 
loge  imprimé  à Paris  «b 
17^5* 
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du  dernier  fiecle.  Chaque  chapelle  â 
fa  coupole , & il  y en  a encore  dans 
les  bas-côtés , lefquelles  font  en  mozaï- 
ques. 

telîap(  Ile  du  La  première  chapelle  h droite  , quand 

^rucit,x.  entre  par  la  grande  porte  , eft  celle 

du  crucifix,  du  moins  elle  étoit  ainli 
appellée  à catife  d’un  ancien  crucifix  (de 
Pietro  Cavallini  ) , qu’on  y révéroit  de- 
puis l’an  1 300  ou  environ  , & qui  eft 
aduellement  dans  la  chapelle  voiline, 
Lorfqu’on  a placé  en  1749  ■>  un  grand 
tableau  de  la  conception  dans  la  chapelle 
du  chœur  , on  a tranfporté  la  ftatue 
de  la  Vierge  de  Michel-Ange , dans  la 
première  chapelle , dont  nous  parlons  , 
& on  lui  a donné  le  nom  de  Capclla. 
délia  Pieta  ^ ch^elle  de  Notre-Dame 
de  Pitié.  Cette  fameufe  ftatue  eft  re- 
gardée comme  le  premier  fruit  des  ta- 
lens  de  Michel- Ange  ; il  la  fit  à l’àge 
de^  ans  pour  le  cardinal  de  Grolée, 
âmbaflàdeur  de  France  à Rome,  fous 
Charles  VIII,  qui  vouloir  en  orner  la 
chapelle  de  fainte  Pétronille,  appellée 
alors  la  chapelle  du  roi  de  France. 
Cette  Vierge  tient  I.  C.  mort  ( a ) : 


^a)  II  y en  a qui  la  ttoüYent|lutôt  férîeufs  que 
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Vafarien  fait  iin  très-grand  éloge  dans 
la  vie  de  Michel-Ange^  Les  critiques 
conviennent  qu’il  y a des  vérités  dans 
la  figure  du  Chrift  ; mais  ils  trouvent 
qu’elle  eft  d’une  maniéré  maigre  , & 
qu’elle  eft  trop  petite , comparée  à celle 
de  la  Vierge  ; on  trouve  aufli  que  la 
draperie  de  la  Vierge  n’efi  pas  bonne. 
Les  mozaïques  dont  la  coupole  de  cette 
chapelle  eft  ornée  , font  des  hiftoires 
de  l’ancien  Teftament , des  Sibylles  , 
des  Prophètes,  faits  fur  les  deflins  de 
Pierre  de  Cortone  & de  Ciro  Ferri , par 
Fahio  Crijîafari , fous  le  pontificat  d’A- 
lexandre VIL  La  mozaïque  de  faint 
Pierre  , qui  eft  près  delà  fur  la  porte 
fainte , eft  aufli  d’après  Ciro  Ferri. 

Les  peintures  à frefque  font  de  Lan- 
franc  ; on  y remarque  le  triomphe  de 
la  croix , qui  eft  portée  par  des  Anges; 
c’eft  un  des  foibles  ouvrages  de  ce  maî- 
tre , quoiqu’on  ait  écrit  que  c’étoit  une  de 
fes  plus  belles  produdions. 

La  petite  chapelle  qui  eft  fituée  da 
côté  de  révangile , & où  l’on  a placé 
l’ancien  crucifix , fut  bâtie  fur  les  def- 
fins  du  Bernin  , & ornée  , de  nos  jours 
en  ftuc  ; la  voûte  & la  lanterne  font 
très-bien  dorées;  on  y voit  uii  tableau 
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en  mozaïque  de  Criftofari  , qui  repré- 
fente S*  Nicolas  de  Bari. 

La  coupole  des  bas-côtés  , qui  eft  vis- 
à-vis  de  cette  première  chapelle  , eft 
en  mdzaïque , d’après  Ciro  Ferri  ; c’eft 
un  des  meilleurs  de  l’églife. 

L^ancien  baptiftere  (a) , que  l’on  con- 
ferve  encore  dans  la  même  chapelle , eft 
une  urne  qui  étoit  autrefois  le  tombeau 
de  Probus  Anicius  , chevalier  Romain  ; 
les  bas-reliefs  & les  figures  qu’on  y voit 
ont  été  expliqués  avec  beaucoup  d’éru- 
dition , par  Monfignor  Batelli.  On  y 
conferve  auffi  une  colonne  rairaculeufe  , 
où  les  énergumenes  viennent  chercher 
leur  guéri  fon.  Cette  colonne  eft  torfe  , 
feuillée , & environnée  d’un  grillage  de 
fer.  On  lit  dans  une  infcription  de 
1438,  que  J.  C.  s’appuya  contre  cette 
colonne  , quand  il  prêcFa  le  peuple  & 
les  grands  j & qu’elle  avoir  été  appor- 
tée du  temple  de  Salomon.  C’étoit  du 
moins  une  des  douze  colonnes  de  l’an- 
cien autel  de  S.  Pierre  , fuivant  Mallius 
& Panvinius. 

En  allant  à la  féconde  chapelle,  on 
trouve  le  tombeau  du  pape  Conti,  In- 

•{a)  C’eA^adaelIement  daas  la  première  chapelle  à 
gauche  c^iie  Fon  bapthe* 
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nocent  XIII  , mort  en  17x1  -,  il  eft 
fans  ornement , ce  qui  eft  extraordi- 
naire , fur-tout  pour  un  pape  d’une  aulîî 
ancienne  maifon  ; car  depuis  long-temps 
les  familles  papales  fe  difputent  la  gloire 
de  confacrer  la  mémoire  de  leurs  papes 
par  des  monumens  diftingués. 

Le  maiifolée  de  la  reine  Chriftine 
•de  Suede  eft:  vis-à-vis  celui  d’inno- 
cent XIII  ; il  y a un  bas-relief  où  l’on 
a repréfenté  l’abjuration  du  Luchéra- 
nifme  qu’elle  fit  en  16^)  à Infpruck; 
il  eft:  d’un  fculpteur  François  , nommé 
Jean  Teudon;  au-delîùs  eft:  un  grand 
médaillon  de  bronze , avec  le  bufte  de 
cette  reine  , qui  mourut  en  1689. 

La  fécondé  chapelle  eft  celle  de  S. 
oebaitien;  la  coupole  eit  encore  ornee 
de  mozaïques  , faites  d’après  les  deflî ns  de 
Pierre  de  Cortone  ; elle  repréfentent  la 
vifion  de  i’Apocalypfe  , le  Paradis , plu- 
lîeurs  Prophètes  , les  Machabées , Eléa- 
zàr  , Daniel  dans  la  foflè  aux  lions , 
dont  les  hiftoires  ont  rapport  à la  gloire 
des  martyrs  du  nouveau  Teftament, 
parmi  lefqu'els  S.  Etienne  occupe  un  des 
premiers  l'angs. 

Le  tableau  du  grand  sfutel  eft  le  mar- 
tyre de  S.  Sébaftien  , d’après  un  tableau 


Voyage  en  Itaite'/ 
célébré  du  Dominiqujn , qui  fut  fa?£ 
en  1629  , êc  qui  a été  traefporté  aux 
Chartreux  en  1736,  lorfque  l’on  y a 
fubftitué  une  fnozaïque  du  cavalier  Pierre- 
Paul  Criftofari  ; c’eft  un  des  meilleurs 
de  S.  Pierre.  Le  plafond  de  la  coupole 
des  bas-côtés  qui  eft  vis-à-vis , eft  exé- 
cuté en  mozaïque  d’après  Pierre  de  Cor- 
tonne. 

En  allant  à la  troifieme  chapelle , on 
trouve  deux  autres  tombeaux  ; le  premier 
eft  celui  du  pape  Pignatelli Innocent 
XII , mort  en  1700  ; il  a été  conftrnit  en 
1746,  aux  dépens  du  cardinal  Petra  ^ 
par  Philippe  Valle  ; le  pape  y eft  repré- 
fenté  affis  comme  à l^ordinaire,  ayant 
à fes  côtés  la  Charité  & la  Juftice.  Ce 
maufolée  a coûté  45  mille  livres. 

Tombeau  de]  Le  tombeau  de  la  fameufe  comteflè 
Mathilde , qui  eft  à l’oppofite  au  fécond 
arc  des  bas-côtés , a été  fait  fous  le  pape 
Urbain  VlII,  qui  fit  venir  fes  cendres 
de  l’églife  de  S.  Benoît  près  Man- 
toue  ,-oii  la  comteflè  Mathilde  avoit  été 
enterrée  l’an  1115  (a).  Ce  maufolée  eft 

(a)  Memorie  iftoriche\  dit  en  parlant  de  Canoffa 
âellcL  §ran  Conteffa  Ma  A & del’hiltoiie  de  Tofcanè* 
tilda,  P Ærra.'Komdi  16C* 

yoyez  ce  ^ue  nous  en  avons  1 
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Bernin  ^ qui  fit  lui-même  la  tête  de. 
la  figure  de  Mathilde  ; la  compofition 
de  cet  ouvrage  eft  fimple  , mais  belle  ; 
le  fculpteiir  a tiré  un  très-bon  parti  de 
la  place  , quiétoit  ingrate  par  elle-même. 
Cette  comteflè  ayant  défendu  les  papes  , 
& donné  fon  patrimoine  à l’églife  , eft 
repréfentée  dans  une  niche  , ayant  un 
fceptre  dans  la  main  droite,  avec  la 
tiare  & les  clefs  fur  le  bras  gauche , 
pour  exprimer  par-lk  qu’elle  a été  le  fou- 
tien  de  l’églife  ; cette  figure  eft  un  peu 
courte , elle  a néanmoins  de  la  nobleflè.- 
Au-deflbus  eft  fon  farcophage,  qui 
tient  de  l’antique  y les  ornemens  en  font 
de  bon  goût  ; il  eft  couronné  par  un 
bouclier  environné  de  lauriers  , qui  font 
rendus  avec  toute  la  légéreté  poflible  f 
fur  les  côtés  il  y a deux  petits  Anges 
compofés  avec  beaucoup  d’efprit  , mais 
il  y a peu  de  précifîon  dans  l’exécutionv 
L’enfant  qui  eft  a la  droite  du  tom- 
beau , eft  d’André  Boîgio  , l’autre  de 
Louis  Bernini  ; les  deux  enfans  qui  fou- 
tiennent  les  armoiries  , font  de  Matthieu 
Bonarelli  ; le  bas-relief  qui  eft  devant 
le  farcophage  , eft  médiocre  , il  eft  d’E- 
tienne Speranza , Sc  repréfente  l’enipe- 
■fcur  Henri  aux  pieds  du  pape  Gré- 
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goice  VII , à Canoflà  , où  il  fut  obligé 
de  venir  feul  demander  l’abfolution  ^ 
nuds  pieds , & dans  l’état  de  la  péni- 
tence la  plus  humiliante,  l’an  1077, 
en  préfence  d’Azon  , marquis  d’Ëft , du 
comte  Amédée  , de  l’abbé  de  Clugni, 

& de  plufieurs  autres  feigneurs  ; c’eft 
un  des  traits  mémorables  de  l’hiftoire  des 
papes. 

Chapelle  du  La  troîfîeme  chapelle  eft  celle  du  S. 

s.  Sacrement.  Sacrement  ; les  mozaïques  y font  rela- 
tives au  myftere  de  l’Euehariftie.  Dans 
la  coupole  on  voit  un  autel  avec  le  feu 
facré  & des  encenfoirs  qui  exhalent  des 
parfums  a la  gloire  du  Seigneur  ; c’eft 
la  vifion  de  l’Apocalypfe  ( chap.  8 ) } 
en  fuite  Melchifédech  qui  offre  le  pain 
& le  vin  ; Elle  qui  eft  fuftenté  par  le 
pain  que  l’Ange  lui  apporte;  le  grand- 
prêtre  Aaron  qui  remplit  de  Manne  1« 
vafe  qui  devoir  être  dans  l’arche  d’al- 
liance ; un -prêtre  qui  difpenfe  les  pains 
de  propofitions  pour  l’iïfage  des  minif- 
très  du  temple  ; le  grand-prêtre  qui  of- 
fre les  prémices  du  grain  ; les  envoyés 
qui  reviennent  de  la  terre  promife  avec 
une  grappe  immenfe  de  raifin  ; le  pro- 
phète Ifaïe , dont  l’Ange  purifie  les 
levres  avec  un  charbon  ardent  ; Oza  qiff 


Ch  AP.  XVII.  S.  Pierre.  4^5 
voulant  foutenir  l’arche  de  peur  qu’elle 
ne  tombe , eft  frappé  de  mort  ; Jona- 
thas  qui , pour  avoir  goûté  d’un  rayon 
de  miel  contre  l’ordre  de  Saül , encourt 
la  malédiâion  de  ce  prince  ; l’idole  de 
Dagon  réduite  en  poufliere  auprès  de 
l’arche  d’alliance.  Les  cartons  de  cette 
coupole  furent  deflinqs  par  Pierre  de 
Cortone  ^ quoique  le  P.  Bonanni  ne  cite 
que  Torniolo  & Sparadino , & la  mo- 
saïque fut  faite  par  Guido  Ubaldi  Ahha~ 
tini  ; les  ornemens  des  lunettes  furent 
deflinés  par  Rafael  Vanni  de  Siene , & 
exécutés  par  Horace  Manenti.  ■ 

Le  tabernacle  eft  une  rotonde  portée 
par  des  colonnes;  il  eft  de  bronze  doré  , 
orné  de  lapis , avec  deux  Anges  en  ado- 
ration , ouvrage  deflîné  par  le  Bernin  , 
fous  le  pape  Altierî , Clément  X.  Le 
tableau  de  cet  autel , repréfente  la  (aiilfe 
Trinité  qui  domine  fur  le  monde , il 
fut  fait  en  1669,  par  Pierre  de  Corto- 
ne ; il  eft  vigoureux  de  couleur. 

A gauche  de  cette  chapelle  , on  voit 
Fautel  de  S.  Maurice  & de  fes  compa- 
gnons , Martyrs  de  la  légion  Tébéenne  , 
qui  fut  maflàcrée  l’an  286  ; le  tableau 
fut  peint  par  le  cavalier  Bernin  , ou  , 
félon  quelques  - uns , par  Carlo  Pelle- 
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grini  j il  y a fur  cet  autel  des  colonne^ 
grecques  , appellées  Vitineæ , fembla- 
bles  à celles  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
L'autel  de  S.  Maurice  dans  l’ancienne 
eglife  de  S.  Pierre  , étoit  celui  où  les 
empereurs  étoient  confacrés , avant  d’al- 
ler recevoir  la  couronne  à l’autel  de  S- 
Pierire. 

Le  tombeau  de  Sixte  IV  , qui  eft  à 
terre  auprès  de  l’autel,  eft  en  bronze, 
avec  des  bas-reliefs  faits  en  1493  , par 
Antoine Pollaiolo,  célébré fculpteur  de  ce 
temps-là;  Jules  II  qui  le  fit  faire,  étant 
encore  cardinal  , eft  aufli  enterré  dans 
le  même  endroit  ; il  y fut  transféré  en 

Cette  troîfieme  chapelle  termine  la 
petite  nef,  qui  fut  ajoutée  par  Paul  V ; 
à la  croix  grecque  du  premier  projet. 
<|^a  coupole  des  bas-côtés,  qui  eft  vis- 
à-vis  de  la  chapelle  , eft  exécutée  en 
mozaïque  d’après  pierre  de,  Cortone. 
On  doit  obferver  auffi  une  belle  grille 
en  fer  & en  bronzé  , travaillée  fur  les 
deflins  du  Borromini  , dans  le  temps 
d’Urbain  VIII. 

On  trouve  enfuite  au  troifieme  arc  à 
droite , le  maufolée  de  Grégoire  XIH  , 
rnort  en  1585  ; il  eft  du  cavalier  Car 
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fnille  Rufconi  ; le  farcophage  eft  petit , 
& il  eft  écrafé  par  la  figure  du  pape  qui 
eft  deflùs îl  eft  accompagné  de  deux 
figures  , la  Religion  & la  Force , dont 
Tune  tient  les  ouvrages  de  ce  pape , & 
l’autre  leve  un  drap  mortuaire  dont  le 
farcophage  eft  couvert.  Le  maufolée  eft 
bien  penfé  , les  chairs  font  bien  renr- 
dues , & les  draperies  ne  font  pas  mal 
jettées  , quoiqu’un  peu  lourdes'.  La  ftatue 
du  pape  eft  la  meilleure  des  trois  figu- 
res. Le  bas-relief  qui  eft  fur  le  devant 
du  tombeau  exprime  la  réformation  du 
calendrier  Grégorien  , qui  fut  faite  en 
ijSz,  par  les  foins  de  ce  pontife,  & 
que  les  états  P.roteftans  eux-mêmes  onç 
adoptée. 

La  chapelle  Grégorienne  que  l’on 
trouve  immédiatement  après , fut  la  pre^ 
miere  qu’on  termina  dans  cette  églife, 
fous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII. 
Le  tableau  de  S.  Jérôme  qu’on  y re- 
juarque  d’a'pord  fur  le  pilier  du  penden- 
tif, au  ^out  du  bas- côté  de  la  nef,  eft 
une  mozaïque  faite  par  le  cavalier  Crif 
tofari  en  1733  , d’après  un  des  plus 
célébrés  tableaux  qu’il  y ait  k Rome  ; 
c’eft  la  communion  de  S.  Jérôme  du 
Ppminiqüin , qu  on  voit  à S.  Girolan^gi, 
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délia  Carita , près  du  palais  Farnefe. 
Les  mozaïqnes  de  la  coupole  ne  font 
que  des  arabefques  & des  feuillages. 
Dans  les  quatre  angles  on  a repréfenté 
quatre  dodeurs  de  féglife  ; fa  voir  , S. 
Grégoire  le  Grand  & S.  Jérôme,  pour 
l’églife  latine  ; S.  Bafile  & S.  Grégoire 
• de  Nazianze  , pour  Téglife  grecque  ; 
dans  les  lunettes  une  Annonciation  dc 
des  Prophéties  qui  y font  relatives.  L’au- 
tel de  cette  chapelle  ell  extrêmement  ri- 
che ; il  fut  décoré  par  Jacques  délia 
Porta , il  y a beaucoup  d’albâtre , d’a- 
métiftes  & d’autres  pierres  dures.  Gré- 
goire XIII  y fit  placer  une  ancienne 
image  de  la  Vierge,  appellée  de  S.  Léon, 
ou  del  Soccorfo  , auffi  bien  que  le  corps 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Près  delà  eft  le  maufolée  de  Benoît 
XIV.  Il  eft  repréfenté  debout  avec  la 
tiare  en  tête , & la  main  droite  éten- 
due, il  y a deux  figures  en  bas-relief. 

En  arrivant  dans  la  croifée  de  l’é- 
glife , on  trouve  fur  une  des  faces  du 
pilier , l’autel  de  S.  Bafile  lé  Grand  , 
où  il  y a une  mozaïque  de  Ghezzi  , 
d’après  un  tableau  de  Subleyras^  il  re- 
préfente  le  trait  rapporté  par  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  de  l’empereur  Valens  ,* 
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■qui,  à la  vue  des  faints  myfteres  célé- 
brés par  l’Evêque  & par  fon  clergé , 
avec  toute  la  majefté  & la  pompe  du 
culte  facré  , fut  frappé  d’étonnement  & 
derefpeél:,  jufqu’à  tomber  en  lyncope(a). 

L’autel  fuivant  eft  celui  où  repofent  les 
corps  des  SS.  Procédas  & Martinianus.^ 
officiers  îlomains  prépofés’  à la  garde 
de  S.  Pierre  dans  la  prifon  Mamertine , 
où  ils  furent  convertis  & baptifés  par 
ce  faint  Apôtre.  Le  tableau  qui  repré- 
fente leur  martyre  eft  une  mozaïque 
très-vigoureufe , d’une  belle  couleur,  & 
Tune  des  mieux  exécutées  de  cette  égli- 
fe^  elle  fut  faite  par  le  cavalier  Crif- 
tofari,  d’après  le  tableau  de  Valentin, 
peintre  François  , qui  eft  au  palais  de 
Monte  - Cavallo  , dans  la  fécondé  falle 
■des  princes. 

Sur  J’autel  de  S.  Erafme , à gauche , 
& fur  celui  de  S.  Vinceflas , roi  de 
Bohême  , à droite  , il  y a auffi  des  mo- 
zaïques  de  Criftofari  ; celle  de  S-  Vin- 


P*nie  feptca- 
trionalc. 


(a)  Le«  tableaux  en  mo- 
zaïque placés  fur  les  autels 
autour  de  la  coupole  en 
commençant  par  la  droite , 
font  la  cotnmünion  de  S. 
Jérome  , du  Dominiquin  , 
S.  Baille  dcSubleiras,  S.. 
.Werre  fur  les  caux^  S.  JMi- 
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cheldu  Guide,  Ste.  Pécro^ 
nille  du  Guerchin.  A gau- 
che la  guérifon  de  Teflro-i 
pié  , par  Afancini  , & Ma 
transfiguration  de  Raphaël. 
On  travaille  aduellemenc 
à fai^^e  les  devants  d^autels 
CB  ifiozaïque. 
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çeÜas  eft  d’après  Carocelli , mais  eUe 
«ft  médiocre  ; celle  de  S.  Erafme , cjyi 
repréfente  Ip  martyre  de  ce  Saint , eft 
d’après  le  Pôuflin , ellp  eft  rendue  aveç 
autant  de  précifion  que  l’original.  Les 
prnenjens  de  la  voûte  qui  eft  aa-dellùs , 
ont  été  faits  vers  1750  , fur  les  def- 
fins  de  Vanvitelli  ; ils  font*  en  ftucs 
dorés,  Les  peintures,  de  la  voûte  repré^ 
ientent  S.  Pierre  qu’un  Ange  délivre 
de  la  prifon  d’Hérode , S,  Paul  & S, 
Barnaba  , à qui  l’on  vouloir  offrir  des 
facrifises  comme  à des  Dieux , après 
line  guérifon  miraçuleufe  faiteà  Liftri, 
de  S,  Paul  qui  prêche  dans  l’Aréppage  ÿ 
ces  hiftoires  font  des  imitations  dès  pein-?- 
turcs  ou  des  tapifleries  d®  Raphaël  aii 
Vatican, 

Sur  le  fécond  pîlaftre  ou  fécond  pilier 
des  pendentifs  du  dôme , on  a placé 
l’autel  appelle  H Navicéllaÿ  le  tableau  re.- 
préfente  en  effet  la  barque  de  S.  Pierre 
prête  à fp  fubmerg'er , Ôf  J,  C.  qui 
vient  à fon  fecours , en  lui  difant  : Mo^ 
dicœ  fidei  quare  duhltajli  ? L’original 
eft  un  excellent  ouvrage  de  Lanfranc^ 
& la  mozaïque  a été  faite  en  17x5; 
ce  fut  le  premier  ouvrage  du  cavalier 
pierre- Paul  Criftofarj,  dont  l’école  a 
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produit  beaucoup  d’autres  belles  itioiaï-’ 
ques. 

Le  premier  autel  après  la  croifée  k 
droite,  eft  celui  de  S.  Michel  ; il  eft 
orné  d’une  coupole  faite  fur  les  deflins 
de  Michel -Ange  ; la  tnozaïque  de  la 
coupole  contient  des  Anges  avec  piu- 
fieurs  médaillons.  Dans  les  quatre  trian- 
gles font  S.  Léon  , S.  Flavien  , patriar- 
ches de  Conftantinople , S.  Bernard  de 
S.  Denis  l’Aréopagite  ; les  mozaïques 
font  de  Calendra.  Dans  les  lunettes  , on 
voit  Elie  à qui  l’Ange  apporte  de  quoi 
manger  ; Tobie  conduit  par  l’Archange 
Raphaël,  & tenant  a la  main  le  poiffon 
miraculeux  j S.  Pierre  qui  baptife  fainte 
Pétronille  , & Nicodeme  qui  lui  donne 
la  communion. 

Le  tableau  de  S.  Miéhel  efl  une  mo- 
zaïque  faite  d’après  le  tableau  du  Guide 
qui  eft  aux  Capucins.  On  en  avoit  fak 
faire  une  qui  étoit  aflèz  mal  rendue  i 
d’après  Jofeph  d’Arpino. , vers  1630, 
par  Calendra  ^ on  la  voit  dans  le  lieu 
où  fe  fait  le  travail  de  la  mozaïque. 
Urbain  VÏII  avoit  formé  dès-lôrs  le' 
deflèin.  de  mettre  en  mozaïque  tous- les 
tableaux  de  l’églife  S.  Pierre  *,  mais' Ori* 
ne  fut  pas  aflèz 'content  de  celle - ci  i' 


Sainte  Pétro- 
aiUe. 
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& le  projet  n’a  été  repris  que  dans  ce 
fiecle. 

A l’autel  de  fainte  Pétronille , qui  eft 
tout  proche  , ^ü.  une  niozaïque  faite  en 
1710  par  Criftofari , d’après  le  fameux 
tableau  du  Guerchin , qui  eft  dans  la  falle 
royale  du  palais  de  Monte-Cavallo , & 
qui  eft  un  des  chefs-d’œuvre  de  la  pein- 
ture (T.  II,  p.  283).  La  mozaïque 
eft  aufli  la  plus  belle  de  cette  églife  , 
elle  repréfente  fainte  Pétronille  qu’on  dé- 
terre. C’eft  fous  l’autel  que  repofent  les 
reliques  de  cette  Sainte , qui  étoit  en  fî 
grande  vénération  , que  le  pape  S.  Paul  I 
fit  élever  un  oratoire  exprès  a fon  hon- 
neur , près  de  la  baftlique  de  S.  Pierre. 

En  arrivant  vers  le  rond  - point  de 
Péglife  , on  voit  une  figure  coloflale  de 
S.  Dominique , par  le  Gros  3 elle  eft 
bien  compofée;  les  draperies  en  font 
bien  jettées  , mais  un  peu  maigres  , & 
trop  détaillées  dans  les  plis  *,  la  tête  eft 
un  peu  froide  , ce  qui  vient  peut-être 
de  ce  que  l’artifte  fut  aftûietti  au  por- 
trait qui  lui  en  avoit  été  donné;  les  mains 
e*n  font  belles. 

A l’autel  appellé,//e//a  Tabita^  il  y 
^ un  tableau  repréfentant  le  miracle 
de  S.  Pierre,  qui  reftufcite  une  fainte 
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femme  , nommée  Tabitha  ©u  Dorcas , 
dans  la  ville  de  Joppé  ( Aâ.  IX  ) , 
exécutée  en  mozaïque  d’après  Placido 
Corranzi. 

Le  maufolée  du  pape  Altieri , Clé- 
ment X,  mort  en  1676,  eft  vis-'a-vis 
de  la  Tabita , il  a été  élevé  fur  les  def- 
lîns  du  cavalier  d&  RoJJi  ; la  principale 
ftatue  eft  de  Ferrata  ’;  la  Clémence  eft 
de  Màzzoli  ; la  Bonté  eft  de  la  main 
de  Lazare  Marcelli  ; le  bas  - relief  eft 
de  Léonard  Reti  ; il  repréfente  l’ouver- 
ture de  l’année  Sainte  en  167^  ; les 
enfans  & les  renommées  font  de  Phi- 
lippe Carcani. 

La  Tribune  qui  eft  au  haut  de  l’é- 
glife  , c’eft-k-dire  , le  chevet  ou  rond- 
point  qui  la  termine  du  côté  de  l’occi- 
dent, a été  décoré  fur  les  defiins  de 
Michel  - Ange  ; mais  les  ornemens  de 
ftucs  dorés  qu’on  y a ajoutés  , ont  été 
dirigés  par  Vanvitelli.  Il  y a fur  la  voûte 
trois  fujets  : dans  le  milieu  J.  C.  qui 
donne  les  clefs  à S.  Pierre , d’après  un 
delîin  de  Raphaël  ; d’un  côté  le  cruci- 
fiement de  S.  Pierre  , imité  du  Guide  ; 
de  l’autre  , la  décollation  de  S.  Paul  , 
imitée  d’après  un  bas-relief  de  l’Algarde  , 
qu’on  dit  avoir  été  donné  au  grand-duc 


Chaire 
S.  Pierre. 
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de  Tofcane.  On  monte  a la  tribune  pâr 
deux  marches  de  porphyre  , qui  étoient 
déjà  dans  l’ancienne  églife  de  S.  Pierre  y 
au  pied  du  grand  autel*,  l’on  voit  daits 
le  fond  lé  grand  & fuperbe  monument 
de  la  chaire  S.  Pierre  ^ ou  Catedra  ^ qui 
eft  à 214  pieds  du  baldaquin, 

La  Chaire  S.  PierPvE  , c’eft-'a- 
dire  , celle  dans  laquelle  il  fiegeoit  pon- 
tîhcalement eft  renfermée  dans  une 
autre  chaire  de  bronze  doré,  qui  fait 
comme  la  châfîe  de  cette  relique  ; ce 
trône  de,  bronze  eft  foutenu  par  quatre 
dodeurs , deux  de  Téglife  latine  , S.  Am- 
brcîfe  & S.  Augiiftin;  deux  de  Féglife 
grecque  , Athanafe  & S.  Jean  Chry- 
, foftôme  ; . les  quatre  figures  font  de  i o 
pieds  de  proportion  , & placées  fur  des 
piédeftaux  de  marbre  ; au-deflùs  on  voit 
la  tiare  pontificale , & plus  haut  unie 
^gloire  dans  laquelle  une  multitude  d’An- 
ges  & de  Séraphins  paroiflent  révérer 
Ja  chaire  de  S.  Pierre  ; & la  gloire  fe 
trouvant  à la  hauteur  de  la  croifée,  on 
.en  a profité  pour  l’éclairer  par  derrière  , 
& pour  y faire  paroitre  un  Saint-Efprît, 
qui  couronne  tout  l’édifice.  Cette  grande 
machine  termine  parfaitement  le  fond 
de  1 eglife , & la  décore  d\me  très-grand» 


C lî  A P.  XVII.  s.  Pierre.' ^6 f 
inàniete  ; l’idée,  en  êft'  lieüreufé  , mais 
il  n’y  a pas  autant  , de  précifion  dans 
l’exécntioh  , cjü’il  y a de  génie  & de  mé- 
rité dans  l’inVentiori. 

Annibal  Carrache  âVoit  ditfouvent^ 
t[u’il  faiidtoit  que  le  fôfid  d’une  fi  beîlé 
églife  fût  rempli  par  quelque  beau  mo-*- 
riument  ; le  cavalier  Bèrnin  chdifit  ceé 
emplacement  pour  y éleVer  celui  que- 
le  pape  Alexandre  VII  Vouldit  confa- 
crer  à la  Chaire  S.  Pierre  ; ori  termina 
ce  bel  ouvrage  dans  l’efpace  de  trois 
ans,  & le  1 6 janvier  1666 , on  y plaça 
fôlemnellement  la  relique  dont  il  s’agit.! 
Suivant  le  calcul  de  Foritana  , la  dépenfe 
de  cet  ouvrage  revint  à 573  mille  li- 
vres de  France  , & le  poids  lie  la  ma-^ 
ti'ere  k 1 15 1 mille  livres  poids  de  marc  ; 
la  ftâtue  de  S.  Ambroife  en  a exigé  zj 
milliers  ; S.  Auguftin  2,1  , S.  Jean  Chry- 
fôllôme  19  , & S.  Atuànafe  10  milliers. 

La  chaire  que  l’on  conferve  fi  pré- 
cîeufement  dans  ce  grand  reliquaire  eft 
cçlle  où  les  papes  officioient  dans  la  pri- 
mitive églife  , & qu’on  regarde  comme 
celle  qui  fer  vit  autrefois  à S.  Pierre  ; 
elle  eft  de  bois , ayant  deux  pieds  neuf 
pouces  de  large , deux  pieds  cinq  pou- 
ces de  hauteur , & fur  les  côtés  z s 
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pouces  de  large  ; la  partie  poftérieure^ 
y compris  le  doflier  ^ a quatre  pieds 
deux  pouces  de  hauteur  ; elk  eft  ornée 
de  petites  colonnes  de  neuf  pouces  & 
demi , qui  portent  de  petits  arcs  ; il  y 
a fur  le  devant  des  bas-reliefs  qui  re- 
préfentent  en  profil  38  fujets  en  or  & 
en  ivoire,  & tout  autour  il  y a plu- 
fieurs  figures  d^ivoire  en  bas-reliefs;  le 
doffier  étoit  difloqué  par  un  long  ufage  y 
îl  a été  renforcé  avec  des  traverfes  de 
bois  & une  bande  de  fer  ; fur  les  côtés 
font  des  crochets  de  fer  pour  y paflér 
les  bâtons  qui  fervoient  à porter  les 
papes  dans  cette  chaire  , le  jour  de  leur 
couronnement , comme  on  Ta  fait  pen- 
dant pliifieurs  fiecles.  Nous  avons  une 
favante  diflèrtation  de  Monfignor  Fc- 
hei , fur  fantiquité  & l’identité  de  cette 
chaire.  Enodins  qui  vivôit  au  commen- 

O.-*-. fixrîampx  . attC'R  nilf^ 

l’on  envoyoit  les  Néophites  prier  de- 
vant cette  chaire  dans  l’églife  S.  Pierre  ; 
on  l’a  Gonfervée  long- temps  dans  l’ora*?* 
toire  de  S,  Adrien  I , & enfuite  fur 
dilFérens  autels  de  cette  églifé.  Le  cha-» 
noine  Benoît , qui  vivoit  dans  le  dou- 
zième fiecle  , dit  que  le  pape  s’y  pla- 
çoit  à la  mefle  le  jour  de  la  fête  de 
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la  chaire  S.  Pierre  ; & Torrigio  parle 
de  beaucoup  de  miracles  qui  en  ont 
établi  l’authenticité.  Urbain  VIII  voulant 
augmenter  le  refped  qu’on  portoit  à 
cette  relique  , la  fit  placer  dans  la  cha- 
pelle où  eft  le  nouveau  baptiftere , fur 
un  autel  orné  de  figures  du  cavalier 
Bernin.  La  fête  qu’on  célébré  chaque 
année  à fon  honneur  eft  ancienne; 
mais  elle  a été  rétablie  fpécialement  par 
Paul  IV  en  1558  , fixée  au  18  de 
janvier. 

Aux  deux  côtés  de  la  chaire  fainü  Maufolée 
Pierre,  il  y a deux  grands  niaufolées  ; 
celui  du  pape  Farnefe,  Paul  III,  mort 
en  1^50-,  eft  à gauche  ; il  étoit  aupa- 
ravant à l’endroit  où  eft  la  ftatue  de 
fainte  Véronique;  le  cardinal  Alexan- 
dre Farnefe  le  fit  faire  par  Jacques  de|la 
Porta,  aidé  des  confeils  de  Michel-An- 
ge. Les  Italiens  mettent  ce  maufolée 
au  nombre  de  leurs  plus  beaux  ; en  ef- . 
fet , la  mafte  générale  en  eft  bonne  , eu 
égard  au  lien  où  il  eft  placé  ; la  ftatue 
du  pape  en  bronze  , n’eft  point  bonne  ; 
deux  grandes  figures  de  marbre  repré- 
fentent  à fes  côtés  la  Prudence  & la 
Fermeté  ou  la  Juftice;  mais  elles  ne 
donnent  qu’une  foible  léminifcence  de 

Vv 
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Michel- Ange.  La  dernîere  eft  une  grande 
& joKe  femme,  à demi -penchée  , qui 
ëtoit  repréfentée  prefque  nue  , fuivant 
le  goût  des  plus  habiles  artiftes  j mais 
on  en  a drapé  une  partie  en  bronze,  par 
ordre  du  pape,  depuis  qu^on  y a fur- 
pris  un  étranger  , dont  rimagination 
ctok  trop  vive , & qui  étoit  plus  af- 
feâé  de  la  nudité , que  bleffé  par  les 
incorredions  (a).  Cette  figure  eft  de 
Guillaume  délia  Porta  ; on  voit  au-defi- 
fus  les  fix  fleurs  de  lis  , qui  font  les 
armes  de  la  maifon  Farnefe.  La  niche 
ou  eft  place  ce  maufolée  , aufli  bien  que 
celle  qui  en  fait  le  péndant , fiirent  dé- 
corées avec  les  débris  du  temple  , qu’A- 
drien  avoit  dédié  au  foleîl , à Fendroit 
ou  font  les  jardins  du  palais  Colonne. 

Mâufoîce  Le  maufolée  qui  eft  à droite  , eft  celui 
d’Urbainyiiî.  pape  Urbain  VIII , Barberini  , mort 
en  1644*,  il  eft  du  cavalier  Bernin. 
Le  pape  l’avoit  chargé  de  ce  travail 
cinq  mois  avant  que  de  mourir , & il 
fut  terminé  deux  ans  après  la  mort  de 
ce  pontife.  Sa  figure  eft  en  bronze  ; elle 
eft  très-noble , & on  la  regarde  comme 


(a)  M.  Richard  raconte 
ce  fait  de  la  (tatue  de  la  vé- 
Ticé  au  tdmbeau  d'Alexan- 


dre VII.  Au  reftc  , un  ar- 
tifte  peut  faire  lever  U dra-^ 
pcrie. 
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la  plus  belle  figure  de  pape  qu’il  y ait 
dans  cette  églife.  La  charité  & la  jul- 
tice  font  deux  grandes  figures  de  mar- 
bre pleines  de  grâces  & de  majefté  j 
cette  fculpture  eft  traitée  dans  la  ma- 
niéré de  Rubens  ; elle  eft  pleine  de  vé- 
rité, & les  chairs  y font  illufion.  Il  y 
a un  enfant  qui  dort  fur  le  fein  de  fa 
mere , & à droite  eft  un  autre  enfant 
qui  pleure , en  fe  fonlevant  ; fa  mere 
le  regarde  en  fouriant.  La  tête  & le 
torfe  de  la  Charité  font  charmans.  La 
figure  de  la  Juftice  n’eft  pas  li  belle  , 
elle  ne  fe  développe  pas  bien  dans  fon 
habillenjent.  Le  farcophage , qui  eft 
très-mâle  , eft  en  marbre  noir , avec  des  ' 
pieds  de  lion.  Les  deux  grandes  figures 
font  appuyées  fur  le  farcophage.  La 
mort  eft  au  milieu  , figurée  par  un  fque- 
lette  de  bronze  à mi-corps , & paroît 
fortir  du  farcophage  ; elle  tient  un  livre 
ouvert , dans  lequel  elle  infcrit  le  nom 
du  pape  ; des  abeilles  difperfées  , expri- 
ment fuivant  quelques  perfonnes , le  def- 
truélion  des  armes  des  Barberins  , & 
les  malheurs  de  la  famille  ; l’une  eft  fur 
le  farcophage , & les  deux  autres  mon- 
tent le  long  du  piédeftal  de  la  figure  du 
pape  j mais  il  eft  plus  naturel  de  penfes 


468  Voyage  en  Italie, 

que  les  abeilles  ne  font  fimplement  que 
celles  des  armoires  de  cette  maifon. 

M.  Grofley  fe  plaint , avec  raifon  , 
de  ce  que  les  papes  étant  toujours  re- 
préfentés  aflis  , cela  donne,  k leurs  plus 
belles  ftatues , comme  eft  celle  dont  nous 
venons 'de  parler,  un  air  court  & en- 
tafle  , qui  en  diminue  la  majefté  & les 
grâces.  Michel  - Ange  fut  le  feul , qui 
pour  éviter  cet  embarras , ne  craignit 
point  de  repréfenter  le  pape  Jules  II 
debout,  dans  la  figure  qu’il  fit  pour 
Bologne.  ' Ce  pape , aufli  guerrier  que 
politique , qui  avoit  choifii  le  nom  de 
Jules  pour  le  rapprocher  de  Céfar , & 
qui  faillit  k ^tretué  d’un  coup  de  canon  , 
méritoit  bien  d’être  repréfenté  dans  l’at- 
titude d’un  général  (a). 

En  paflànt  k la  nef  gauche  ou  mé- 
ridionale de  l’églife  , on  trouve  un  au- 
tel où  eft  repréfentée  la  guérifon  d’un 
boiteux  par  S.  Pierre  , ( Aét.  Ap.  3.  7 ). 
Vis-k-vis  de  cet  autel  eft  le  tombeau 


(a)  On  connoît  la  ligue 
univerfclle  qu’il  forma  en 
J î 10  contre  la  France  , 
dans  laquelle  il  engagea 
rjEfpagne  avec  toute  rita- 
lie  , quoique  le  roi  lui  eût 
donné  afyle  , avant  fon 
pontificat , & lui  eût  en 


fuite  rendu  Ravenne  5 mais 
il  ne  réuint  pas  3 la  bataille 
de  Ravenne  gaguée  par 
Louis  XII  confondit  fes 
projets  , il  mourut  Tannée 
fuivante  1513  d’une  fievre 
lente  qu’on  attribuoit  au 
dépit  de  fes  revers. 
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du  pape  Alexandre  VIII  , Ottoboni^ 
Vénitien,  mort  en  1691  ; le  cardinal 
Pierre  Ottoboni  le  fit  faire  par  Angelo 
Rofli,  fur  les  deffins  du  comte  Arrigo 
di  S.  Martine.  La  figure  du  pape  eft 
en  bronze , la  Religion  & la  Prudence 
en  marbre.  Ce  tonmeau  eft  en  général 
trop  lourd  & trop  fort  pour  la  niche 
qu’il  occupe  ; la  ftatue  du  pape  eft  aflèz 
bien  , quoique  trop  confufe  de  plis  , & 
un  peu  prife  de  celle  du  Bernin  , quî 
eft  au  maufolée  d’Urbain  VIII.  Le  bas- 
relief  d’en-bas  eft  très-beau  ; la  compo- 
fttion  en  eft  bien  balancée  , les  figures 
font  bien  entendues  de  bas-relief  ; elles 
gardent  leurs  plans  , & font  très  - bien 
drapées,  & d’un  meilleur  goût  que  la 
figure  du  pape;  le  marbre  y eft  par- 
faitement coupé  ; les  caraâeres  de  tête 
fe  reflèmblent  cependant  un  peu.  Ce  bas- 
relief  repréfente  une  canonifàtion  fo- 
lemnelle  faite  erv  1690  ; on  y voit  le 
pape  qui  bénit  un  vafe  qu’on  lui  préfen- 
te ; dans  un  coin  eft  une  figure  portant 
un  autre  vafe  : cette  derniere  eft  le 
portrait  du  fculpteur.  Les  figures  de  l’é- 
glife  ou  de  la  Religion , & celle  de  la 
Prudence  , font  du  frere  d’Angelo  Rolli, 
qui  acheva  le  maufolée  après  fa  mort  5 
elles  font  médiocres. 
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En  entrant  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge , appellée  ddla  Colonna^  on  re- 
marque l’autel  de  S.  Léon  le  grand , 
^ Bas  relief  orné  d’un  bas-relief  de  l’Algarde,  qui 
Kes-eélebre.  première  réputation  ; c’eft  le 

plus  eftimé  de  tous  ceux  qui  font  dans 
l’églife  de  S.  Pierre  ; il  fut  fait  vers 
1640,  le  modèle  en  ftuc  eft  chez  les 
peres  de  la  Chici^  Nuova.  Ce  bas- 
relief  repréfente  Attila  en  préfence  de 
S.  Léon  , qui  lui  ordonne  de  ne  pas 
approcher  de  Rome  ; ce  roi  effrayé  par 
l’apparition  de  S.  Pierre  ,& de  S.  Paul  , 
que  S.  Léon  lui  fait  voir , & qui  le 
menacent  du  milieu  des  nues  , paroît 
déjà  ptêt  h fe  retirer.  Les  figures  de 
devant  font  entièrement  de  relief.  L’or- 
donnance de  ce  fujet  eft  admirable;  il 
eft  compofé  avec  autant  de  feu  que  de 
fagefle , d’une  maniéré  grande  & vraie; 
le  caraétere  de  deflin  eft  très-pur , les 
têtes  en  font  belles  & très-expreflives , 
les  figures ft’un  ftyle  élégant,  les  dra- 
peries parfaitement  jettées  ; elles  accu- 
lent bien  le  nud  , & font  traitées  d’une 
maniéré  large  & méplate;  il  a encore 
l’avantage  d’être  bien  éclairé.  La  vue 
en  le  regardant , eft  toujours  tranquille  , 
& par-tout  OH  elle  fe  repofè , ellç  ne 
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trouve  que  de  belles  parties  favamment 
rendues  ; les  chairs  y font  traitées  à 
faire  illufion  ; on  trouve  pourtant  que 
la  tête  d’Attila  a plus  d’effroi  que  de 
nobleflè,  mais  ce  n’eft  pas  un  défaut 
dans  un  roi  barbare.  Ce  qu’il  y a en- 
core à remarquer  , c’eft  que  les  plans  de 
derrière  du  bas-relief  ne  font  pas  dé- 
cidés. 

Les  reliques  de  S.  Léon  font  fous  ce 
même  autel  •,  il  voulut  être  enterré  dans 
le  veftibule  de  l’églife  , fuivant  un  ufage 
que  l’on  avoit  anciennement  pratiqué 
poup  les  papes  ; on  l’a  enfuite  tranfporté 
fous  cet  autel , aufli-bien  que  les  trois 
autres  faints  papes  Léon  II , Léon  III , 
& Léon  IV. 

L’autel  de  Notre-Dame  de  la  colon- 
ne , eft  dinfi  appellé  à caufe  d’une  image 
miraculeufe , qui  étoit  peinte  fur  une 
des  colonnes  de  l’ancienne  bafilique  ^ 
à l’autel  du  S.  Sacrement  : Paul  V ht 
feier  la  partie  où  étoit  l’image  de  la 
Vierge,  & la  mit  fur  cet  autel  qui  fut 
décoré  avec  magnificence  , fur  les  def- 
fins  de  Jacques  délia  Porta  en  1607. 
Dans  les  triangles  delà  coupole  , pn  a 
repréfenté  en  mozaïque  S.  Bonaventure  , 
cardinal  évêque  , S.  Thomas  d’Aquin  3 


>»faufolée  d’A- 
lexandre Vil. 
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S.  Jean  Damafcene  & S.  Germain  j 
patriarche  de  Conftantinople , qui  ont 
tous  montré  une  déyotion  fpéciale  à la 
Vierge.  Dans  les  lunettes , on  a ex- 
primé la  Vierge  avec  l’Enfant  Jefus  qui 
dort  ; S.  Jofeph , qu’un  Ange  avertit 
de  fuir  en  Egypte.  Au-defliis  de  l’autel 
de  S.  Léon , on  a repréfenté  David 
& Salomon , avec  ces  mots  du  canti- 
que , Ofculetur  me  ojculo  oris  fuL  Ces 
mozaïques  furent  faites  par  Calendra 
fous  Urbain  VIII , d’après  les  deflins 
d’André  Sacchi , de  Lanfranc  & de  J.  B. 
Romanelli. 

En  allant  à la  partie  méridionale  de 
la  croifée  de  l’églife,  on  trouve  au-deC- 
fus  de  la  porte  de  fainte  Marthe  , le  mau- 
folée  du  pape  Chigi , Alexandre  VII , 
mort  en  i66y.  Ce  monument  eft  un  de 
ceux  qui  m’a  fait  le  plus  de  plaifir  , par  l’i- 
dée ingénieufe  & poétique  de  fa  compo- 
fition  ; le  Bernin  , quoique  dans  un  âge 
très-avancé , y a mis  autant  de  génie 
que  dans  aucun  ouvrage  de  fa  jeunedè  : la 
fculpture  y eft  traitée  dans  la  maniéré  de 
Rubens , & les  trois  difFérens  marbres 
qu’on  y a employés  , contribuent  par  un 
bon  accord , à en  faire  un  très-beau  mor- 
ceau de  décoration,  La  porte  dont  oiv 
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ëtoit  obligé  de  profiter , eft  pratiquée 
dans  le  focle  du  maufolée , & fetnble  être 
l’entrée  du  farcophage  : elle  eft  enve- 
loppée d’une  immenfe  draperie  de  mar- 
bre jaune  ou  de  jafpe  de  Sicile , d’où 
l’on  voit  fortir  la  mort , encore  à moitié 
voilée  , & qui  femble  avoir  honte  de  fon 
forfait  ; elle  releve  d’une  main  le  drap 
qui  couvroit  la  porte,  comme  pour  mon- 
trer que  chacun  y doit  paflèr  ; de  l’au- 
tre main  elle  tient  un  fablier  qu’elle  fait 
voir  en  l’élevant , comme  fi  elle  difoit: 
l’heure  eft  venue  ; c’eft  mon  excufe.  Le 
pape  eft  repréfenté  à genoux , ayant  au- 
près de  lui  la  Juftice  & la  Prudence  ; la 
Charité  & la  Vérité  font  fur  le  devant  : 
la  Charité  tient  fon  enfant  qui  s’eft  en- 
dormi en  tétant,  & qui  lui  prefle  le  fein 
en  s’appuyant  defliisj  fon  expreffion  eft 
vraie  & naïve  ; niais  elle  manque  de 
nobleflê, 

La  Vérité  a coutume  d’étre  rcpréfèn- 
tée  toute  nue  , & le  fculpteur  l’avoit 
fait , à l’exception  d’un  rideau  jaune  dont 
elle  étoit  ingénieufement  voilée  i mais 
elle  étoit  fi  belle  & fi  frappante,  qu’il  en 
réfulta  des  inconvéniens,  & le  pape  Odeft 
calchi , Innocent  XI , y fit  faire  une  dra- 
perie de  bronze  qui  eft  peinte  en  blanc. 
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Je  ne  connois  rien  qui  puifle  mieux  fe 
comparer  k cette  belle  compolition  , que 
le  maufolée  dil  maréchal  de  Saxe , par 
M.  Pigalle  , dont  nous  avons  vu  le  mo- 
dèle expofé  au  Louvre , & qui  eft  à 
Stralbourg  (a)  au-defliis  d’un  tombeau 
entr’ ouvert , on  voit  le  héros  y def- 
cendre  hardiment , & la  mort  le  lui 
montrer  de  la  main;  d’un  c6i'é  les  regrefs 
de  la  France  ; de  l’autre , le  défelpoir 
de  l’amour.  Il  eft  rare  que  l’on  mette  au- 
tant de  poéfie  dans  ces  fortes  d’ouvra- 
ges; les  maufoléeS  les  mieux  travaillés , 
rrsanquent  d’efprft  dans  l’invention  : j’ai 
Vu  des  perfonnes  préférer  celui  de  Pi- 
galle  k celui  du  Bernin,  ^ 

Les  Conttoiffeurs  ne  regardent  le  mau- 
folée d’Alexandre  VII , que  comme  une  ’ 
ffquilTe  pleine  de  feu.  à caufe  des  in- ^ 
corrêciions  qu’on  y remarque  ; d’ailleurs 
les  draperies  n’en  font  pas  naturelles , 
elles  font  fi  fadices , que  fi  l’on  fuppo- 
foit  que  les  figures  partiflènt  dans  le  mo- 
ment , aucune  de  ces  draperies  ne  pourroit 
tenir  , elles  tomberoient  d’elles-mémes. 


(â)  J’avois  obtenu  qu’on 
le  mit  à l’école  militaire , 
aîtifî  que  celui  de  Turenne, 
qui  eA  dans  les  caves  de 


l’abbaye  de  Clugfiy  , mais 
cette  décilîon  n’a  pas  été 
exécuiée.  Mercure  de  juil- 
let, 1772. 
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L’autel  qui  eft  vis-à-vis  de  ce  tom- 
beau ou  fur  la  face  méridionale  du  troi- 
fieme  pilier  de  l’églife , repréfente  la 
chiite  de  Simon  le  magicieùi. 

La  croifée  de  l’égîife  , du  côté  du 
midi , fut  conftruite  & décorée  du  temps 
même  de  Michel- Ange  , Vanvitelli  y a 
ajouté,  vers  ly^o,  des  ornemens  en 
fluGs  dorés  ; les  trois  fujets  repréfentés 
dans  la  voûte,  font  i°.  S.  Pierre  qui 
remercie  J.  C.  après  une  pêche  abondan- 
te ( S.  Lue,  5,  8.  ).  i®.  La  giiérifon  d’un 
boiteux  fur  la  porte  du  temple,  exé* 
cutée  en  mozaïque  d’après  le  cav.  Man- 
cini  ; on  a tâché  d’imiter  les  deffins  de 
Raphaël  qui  font  dans  les  tapiflèries  du 
Vatican.  L’autel  du  milieu  eft  celui  où 
repofent  les  reliques  de  S.  Simon  & dê 
S.  Jude,  qui  y furent  placées  en  1607  ; 
le  tableau  eft  de  Ciampelli  ; il  repréfente 
un  fait  qui  eft  raconté  dans  leur  vie; 
ces  faints  Apôtres  prêchant  l’évangile  en 
Perfe,  des  forciers  aflemblent  contre  eux 
une  quantité  de  ferpens  ; mais  les  Saints 
bien  loin  d’en  éprouver  aucune  atteinte  , 
les  renvoyent  du  côté  des  idolâtres. 

Gn  voit  encore  à droite  , l’autel  de 
S.  Martial,  évêque,  & de  fainte  Vale- 
ria  , vierge  & martyre  ; le  taWeau  eft 
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du  Sparadino;  on  y a peint  le  miracle 
raconté  de  cette  fainte  ; favoir  qu’après 
qu’on  lui  eut  coupé  la  tête  , elle  la  porta 
elle  -même  au  faint  évêque  qui  célébroit 
la  meflè.  Les  reliques  du  pape  S.  Léon 
IX  font  placées  fous  cet  autel. 

L’autel  de  S.  Thomas  qui  eft  à gau- 
che , a un  beau  tableau  d’après  le  Pafli- 
gnani  ; le  corps  de  S.  Boniface  IV  y eft 
placé,  on  l’y  tranfporta  folemnellement 
le  17  janvier  1606. 

En  revenant  du  côté  du  midi  , on 
trouve  l’autel  appellé  dumenfonge,  délia 
Bugia^  parce  qu’il  y a une  mozaïque 
où  l’on  voit  Ananie  & Saphire  , qui 
tombent  morts  en  préfence  de  S»  Pierre 
& de  S.  André,  pour  avoir  voulu  trom- 
per les  Apôtres , en  càchant  une  par- 
tie du  prix  qu’ils  avoîent  reçu  pour  un 
fond  de  terre  qu’ils  venoient  de  ven- 
dre ( Aâ.  ç.  i).  L’origin^al  étoit  de 
Criftofano  Roncalli , il  fut  fait  en  1 607. 
On  l’a  tranfporté  aux  Chartreux , lorf- 
qu’en  1716  , on  a exécuté  la  mozaïque; 
elle  eft  de  Pierre  Adami. 

On  voit  aulTi  fur  le  quatrième  pilier , 
la  transfiguration  de  Raphaël , exécutée 
en  mozaïque  en  17(57.  ’ 

Chapelle  CI6-  CHAPELLE  CLEMENTINE  eft 
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ainfi  appellée  du  hom  du  pape  Clément 
VIII,  Aldobrandint,  mort  en  1 605  ..Elle 
eft  dédiée  k S.  Grégoire  le  Grand  , dont 
les  reliques  font  fous  l’autel  ; le  tableau 
eft  d’André  Sacchi  ; il  repréfente  le  mi- 
racle rapporté  par  le  Diacre  Jean  ; on 
avoit  fait  toucher,  dit- il , au  corps  de 
S.  Pierre  , des  pièces  d’étoffes  pour  les 
donner  k différentes  perfonnes , il  fe 
trouva  des  incrédules  qui  en  faifoient 
peu  de  cas , le  S.  Pontife  y donna  un 
coup  de  couteau  , & il  en  fortit  du  fang; 
ce  miracle  convainquit  tout  le  monde 
du  prix  ineftimable  de  ces  reliques.  D’au- 
tres difent  que  c’eft  S.  Grégoire  qui 
montre  k un  incrédule  un  corporai  en- 
fanglanté  du  fang  de  l’hoftie  qu’il  ve- 
noit  de  rompre.  Ce  tableau  eft  d’une 
couleur  très-agréable  & fagement  penfé  ; 
la  figure  de  l'incrédule  eft  un  peu  trop 
forte. 

La  coupole  de  la  chapelle  Clémen- 
tine fut  conftruite  fur  les  deflins  de  Mi- 
chel-Ange , & couverte  d’arabefques  & 
de  feuillages  en  mozaïque  ; dans  les  an- 
gles il  y a quatre  doffeurs  de  l’églife  , 
S.  Ambroife  , S.  Auguftin , S.  Jean 
Chryfoftôme  ; & un  quatrième  qui  n’eft 
pas  facile  à rtconnoître  , c’eft  probable- 
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rhent  S.  A.nafl:afe  ou  S.  Bafile.  Aux  deux 
côtés  des  fenêtres  qui  font  au-deffijs 
l’autel  & de  l’orgue , on  a repréfenté  la 
vifttatîon,  la  naiflânçe  de  S.  Jean-Bap- 
tifte , Daniel  dans  la  foflè  aux  lions, 
qu’un  Ange  vient  conforter,  & le  pro» 
pliete  Malachie , qui , comme  Daniel  , 
îemble  avoir  parlé  le  plus  clairement  de 
la  venue  du  Meflie  ; il  indique  même 
fon  précurfeqr  S.  ïean-B-aptifte.  Ces  mo- 
saïques faites  fur  les  deflîns  de  Ron- 
calli , ont  été  exécutées  par  Marcello 
Proven-^le.  , 

En  continuant  de  revenir  vers  la 
grande  porte  de  l’églife , pour  voir  les 
trois  autres  chapelles  de  la  nef  de  Paul 
V , on  trouve  le  maufolée  de  Léon  XI , 
de  la  maifon  de  Médicîs , qui  fut  pape 
pendant  17  jours  au  mois  d’avril  1605. 
Ce  maufolée  fut  lait  en  grande  partie 
par  l’Algarde  en  16^0  ; le  tombeau  ell 
d’une  mauvaife  forme , mais  le  bas-re- 
lief qu’on  y a adapté  eft  beau  ; il  repré- 
iènte  l’abjuration  d’Henri  IV  , & la  ra- 
tification faite  enfuite  par  ce  prince  de 
tout  ce  qu’il  avoit  puromis  au  pape  pour 
être  abfous  ; cette  ratification  fut  laite 
après  fon  abjuration.  Léon  XI  étoit’ 
iilors  le  cardinal  Alexandre  de  Médicis 
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Jégat  en  France,  iSf  ce  fut  entre  fes 
/nains  que  le  roi  fit  c£tte  ratification 
folemnelle,  La  figure  du  pape  eft  iné- 
diocre  , elle  efi;  courte , & a peu  de  np»^ 
bleflè , quoiqu’elle  foit  de  l’Algarde , 
aufli  bien  que  le  bas-relief  ; les  figures 
de  la  Force  & de  l’Abondance  font  dp 
Ferrara  de  de  Peroni,  tous  deux  difciiî- 
pies  de  l’Algarde  ; elles  font  graçieufes 
bien  penfées  ; feulement  les  draperies 
de  l’Abondance  , font  un  peu  confufes 
de  plis  ; quant  au  caraâere , cette  figure 
qft  plus  aimable  , mais  moins  noble  que 
celle  de  la  Prudence,  dont  le  tour 
plus  (impie,  & plus  élégant. 

Le  maufolée  d’InpocentXI , OdefeaL 
çhi , mort  itn  1689  , ell  à gauche  & fous 
la  même  arcade  ; il  eft  d’Fjtienne  Monot^ 
feulpteur  François;  le  farcophage  & le 
piédeftal  ne  font  pas  bons;  le  tombeau 
eft  porté  fur  deux  lions  de  bronze  ; la 
Religion  & la  Juftice  ( ou  la  Force)  y 
font  repréfentées  en  marbre.  Elles  fonj 
bien  penfées  & ont  de  l’eJtpreflion  , ainfi 
que  la  figure  du  pape  ; les  draperies  en 
fopt  bien  jettées  ; le  bas-relief  qui  eft 
fur  le  piédeftal , exprime  la  . levée  dq 
fiege  de  Vienne  par  les  Turcs,  qu’on 
pttrifiua  çn  partie  airs  foins  & aux  prières 
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d’innocent  XI.  Ce  pape  eft  en  odeur  de 
^ iaintete , & le  peuple  a coutume  de  baifer 
fon  tombeau. 

La  chapelle  Sixtine  ou  la  chapelle 
ciui-tlle  Six-  jy  chœur  , eft  celle  où  le  chapitre  de  S, 
Pierre  fait  l’office  ; elle  pourroit  être  re- 
gardée elle  feule  comme  une  belle  égli- 
■fe.  Sa  partie  antérieure  eft  ornée  d’une 
coupole  toute  revêtue  de  mozaïque , les 
fujets  en  font  relatifs  à là  célébration  de 
l’office  ; c’eft  une  gloire  où  tous  les  faints 
font  occupés  fans  ceflè  à bénir  Dieu  : le 
Pere  Eternel , dont  le  trône  eft  foutena 
par  les  quatre  animaux  myftérieux , en- 
vironné d’ Anges  & de  Saints  ; les  qua- 
tre prophètes  qui  fe  font  le  plus  diftin- 
gués  par  les  cantiques  & lés  louanges 
de  Dieu , Abacu  , Daniel,  Jonas  & Da- 
vid , font  repréfentés  dans  les  pendentffis 
de  la  coupole. 

Dans  les  lunettes  on  a placé  , i*. 
Moyfe  qui  prie  fur  la  montagne  , & le 
prophète  Samuel  qui  reproche  à Saiil  un 
lacrifice  déplacé.  i°.  Judith  qui  retourne 
viêlorieufe  avec  la  tête  d’Holoferne,  & 
la  prophétefîè  Debora  qui  envoie  cher- 
cher Barach  pour  lui  donner  la  conduite 
du  peuple  d’Ifraël.  3°.  Le  prophète  Jé- 
rémie , qui  après  avoir  quitté  les  inftru- 

mens 
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iftens  de  chants  & d’alégreflè , pleure 
la  deftruâion  de  Jérufalem  ; 4°.  la  pro* 
phételTe  Debora  avec  le  juge  Barach  qui 
chantent  la  viâoire  qu’ils  avoient  rem- 
portée fur  les  Chananéens , 1285  ans 
avant  J.  C.  ( Judicum.  Ç»  1 )• 

Cette  chapelle  fut  appellée  Sixtine, 
parce  que  le  pape  Sixte  IV  , l’an  1479^ 
l’avoit  décorée  en  la  confacrant  à l’Im- 
maculée  Conception , & k fes  protedeurs 
particuliers , S-  François  & S.  Antoine 
de  Padoue  ; il  y avoir  fait  placer  trois 
rangs  de  ftalles , pour  les  trois  ordres 
du  clergé  de  S.  Pierre. 

Urbain  VIII  voulut  fuîvre  dans  la 
confécration  & l’ufage  de  cette  cha- 
pelle, tout  ce  qu’avoit  fait  Sixte  IV.  Ce 
fut  lui  qui  fit  conftruire  les  ftalles  ac- 
tuelles, ornées  de  bas-reliefs  & de  figures  j 
il  y fit  tranfporter  l’ancien  buffet  d’or- 
gues du  célébré  Mofca  , augmenté  de 
jeux  nouveaux  & enrichi  de  divers  or- 
nemens il  fit  placer  fous  l’autel  le  corps 
de  S.  Jean  Chryfoftôme.  Clément  XIII 
a fait  fermer  cette  chapelle  par  une  grille 
de  fer  ornée  de  bronzes , fur  le  defliii 
de  celle  qui  eft  k la  chapelle  du  S.  Sa- 
crement. 

Le  tableau  ea  mozaïque  , placé  ett 
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1749  fur  cet  autel,  repréfente  la  Con- 
ception de  la  Vierge  , S.  Jean  Chryfof- 
tôme,  S.  François  & S.  Antoine  de 
Padoue  , d’après  l’original  de  Pierre 
Bianchi  qui  eft  dans  l’églife  des  Char- 
treux ; il  eft  bien  exécuté. 

La  voûte  du  dôme  des  bas-côtés  de 
la  nef , qui  eft  vis-à-vis,  eft  exécuté  en 
moza'ique  d’après  Marc- Antonio  Fran- 
cefchini  , il  eft  fort  beau  ; les  cartons 
en  font  au  palais  de  la  chancellerie, 
çhapitr  de  Le  chapitre  de  S.  Pierre  eft  compofé 
s.  l'içrre,  cardinal  archiprêtre  , qui  eft  aètuelle- 
ment  le  C.  d’Yorck^de  30 chanoines,  36 
bénéficiers  , & lé  habitués  appellés  CA/e- 
rici  Benefi'^ati , fans  compter  les  cha- 
pellains , & d’autres  eccléfiaftiques  pour 
le  fervice  du  chœur. 

Le  pape  Albani , Clément  XI , mort 
en  172. 1 , eft  inhumé  fous  cette  cha- 
pelle; on  lui  a fait  une  niche  fouter- 
jraine , ornée  de  ftucs  dorés  ; il  ne  vou- 
lut aucun  maufolée  , il  lui  fuffifoit  d’être 
inhumé  dans  cette  églife , qu’il  afFec- 
tionnoit  fpécialement  comme  y ayant  été 
vicaire  & enfuite  chanoine. 

En  fortant  de  la  chapelle  du  chœur; 
pour  aller  à celle  de  la  préfentation  , 
on  trouve  à gauche  le  maufolée  du  pape 
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Innocent  VIII,  mort  en  149X1  qui 
ett  tout  en  bronze , ôc  de  la  main  d’An- 
toine Pollaiolo.  Nous  avons  parlé  déjà 
ci-deflus  de  celui  de  Sixte  iV  , qui  eft 
à terre  dans  la  chapelle  du  S.  Sacre- 
ment ; celui  d’innocent  VIII  eft  contre 
lin  mur  ; le  pape  y eft  repréfenté  de 
deux  maniérés  différentes,  c’eft-à-dire, 
vivant  & mort  (a).  La  figure  qui  repré- 
fente le^  pape  vivant , a dans  la  main 
la  lance  de  la  paflion , pour  rappeller 
le  don  que  Bajazet  fit  de  cette  relique  à 
Innocent  VIII. 

La  chapelle  de  la  préfentation  eft  or-  chapelle  de  la 
née  de  mozaïques  dont  tous  les  fujets 
font  k la  gloire  de  la  fainte  Vierge  ; 
dans  le  corps  de  la  coupole  on  a mis 
en  oppofirion  la  Vierge  couronnée  de 
gloire  dans  le  ciel  , & Lucifer  chafle 
du  paradis  , avec  ces  paroles  , Refpexit 
humilitatem  & difperjit  faperbos.  Dans 
les  angles  on  a placé  Aaron  avec  l’en- 
cenfoir;  Noé  qui  trouve  fon  refuge  dans 
l’arche  d’alliance,  Balaam  qui  montre 
l’étoile  de  Jacob  (Numer.  17), 

(a)  Gette  idée  fut  exécu-  j fe  5 en  multipliant  aînfî  les 
tce  avec  fuccès  dans  deux  ' attitudes  , les  exprelfions  , 
beaux  maufolées  de  la  & les  rellources  de  l’art , 
iiiaifon  de  Savoie  , qui  font  on  augmentoit  S:  la  niagui*' 
à Brou  près  Bourg  en  dref-  ficence'  & le  travail. 
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Gédéon  qui  fient  la  toifon  couverte  de 
fofée  ( Judith  8.  ^58  ),  Dans  les  lu^ 
nettes  on  voit  Judith  qui  coupe  la  tête 
à Holoferne  {^  Judith  13,  10),  Jahel 
qui  enfonce  le  clou  dans  la  tête  de  Si” 
fara  {Judith^  4.  zi), Marie,  fœur 
de  Moyfe,  qui  fe  réjouit  en  apprenant 
que  les  Egyptiens  ont  été  fubmergés  , 
,&  Moyfe  qui  ôte  fes  fouliers  avant  que 
d’approcher  du  buiflôn  ardent  ( Exod. 
3 . 5 ) , Jofué  qui  arrête  le  foleil , & 
Ïfaïe  qui  regarde  avec  étonnement  la 
nue  qui  peu  à peu  couvre  tout  le  ciel 
&c  verfe  de  l’eau  en  abondance;  tous 
ces  rayfteres  fe  rapportent  à la  fainte 
Vierge,  comme  à la  fource  de  la  liberté 
& du  falut.  Ces  mozaïques  ont  été  faites 
fur  les  deflins  de  Carie  Maratte  ; il  y 
en  a de  Fabio  Criftofari , faites  au  com- 
mencement du  fiecle  ; les  autres  qui  font 
plus  modernes,  font  pout  la  plupart  de 
Jofeph  Gonti, 

Le  tableau  du  grand  autel  eft  d’après 
François  Romanelli  ; c’eft  la  préfenta- 
tion  de  la  Vierge  ; il  a été  mis  en  mor 
zaïque  en  i7?-7,  & l’original  peint  fur 
i’ardoife  , a été  tranfporté  , comme  1^ 
plupart  des  autres , aux  Chartreux  j la( 
mozaïque  eft  bien  e:!técutée»t 
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Dans  le  dôme  des  bas-côtés , qui  eft 
Fis-^k-vis  , la  mazaïque  eft  d’après  Carie 
Maratte, 

Avant  que  d’arriver  a la  chapelle  des 
fonds  baptifmaux,  on  voit  le  maufolée 
de  la  reine  d’Angleterre  , Marie-Clé- 
mentine SobiesRî,  morte  en  173');  la 
fabrique  de  S.  Pierre  a dépenfé  pour 
ce  monument  près  de  1 00  mille  francs  j 
il  a été  fini  en  174')  , fur  les  deflins 
de  Barigioni  3 le  tombeau  eft  de  por- 
phire , garni  de  bronzes  dorés  , & cou- 
vert par.  une  draperie  d’albâtre;  les 
attributs  de  la  royauté  font  portés  par 
deux  enfans  de  marbre  ;■  la-  figure  de  la 
Charité  foiitient , coniointement  avec  uu 
autre  génie  , la  mozaïque  où  la  reins 
eft  repréfen-tée.  Derrière  le  tombeau  s’é-»’ 
leve  une  pyramide  en  pierre,  qui  imite 
le  porphyre , & qui^  donne  un  air  de 
grandeur  à ce  monument.  On  fe  pro- 
pofe  de  placer  celui  du  roi  Angleterre, 
mort  à Rome  en  1767,  vis-à-vis  du 
maufolée  de  la  reine  fon  époufe. 

■La  chapelle  du  baptiftere  eft  la  der-"  ffepc-n.- cfu 

• iD'i’C  1 • ' Bâpcilteî:(ô« 

niere  de  1 egliie  , ou  la  premrere  a gai;- 
che , lorfqu’on  entre  par  la  grande 
porte.  Les  mozaïques  dont  elle  eft  or- 
née font  toutes  relatives  au  facrementî 
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du  baptême  ; autour  de  l’œil  de  la  coü^ 
pôle  on  lit  ces  paroles  de  l’évangile  î 
QlÙ  crediderit  & bapti^tus  fuerit , 
falviis  erit  {^Matth.  a8.  19.).  Dans 
fa  concavité  l’on  a repréfenté  les  trois 
fortes  de  baptêmes  ; d’eau  , de  fang  & 
de  defir  ; le  premier  eft  figuré  par  le 
baptême  du  précurfeur  S.  Jean-Bap- 
tifte , il  eft  d’après  Carie  Maratte  ; le 
fécond  , par  la  mort  des  martyrs  ; le 
troifteme , par  une  multitude  de  fideles 
qui  paroilTent  attendre  avec  impatien- 
ce l’inftant  de  la  résénération.  Dans 
les  angles  de  la  coupole  font  les  qua- 
tre parties  du  monde  , l’Europe  , l’A- 
fie , l’Afrique  & l’Amérique  , comme 
ayant  toutes  participé  à la  grâce  du 
baptême.  Dans  les  luâettes  on  a reprc- 
fenté  les  baptêmes  les  plus  mémorables  , 
tels  que  celui  de  S.  Pierre , par  J.  C. 
de  l’empereur  Conftantin  , par  S.  Sil- 
veftre  ; du  Centurion  Corneille  , par  S. 
Pierre  , d’après  Procaccini  ; celui  de 
deux  Géoliers  , par  S.  Pierre , d’après 
Paftàri  ; & celui  de  l’Eunuque  de  la 
reine  Candace  , par  le  Diacre  S.  Phi- 
lippe. On  y voit  aulTi  Moyfe  qui  fait 
fortir  l’eau  du  rocher  ; Noë , qui  après 
le  déluge  , reçoit , par  i’arc-en-ciel,  un 
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figne  d’afliirance  & de  paix  ^ les  defïinS 
font  de  François  Trevifani  ; ils  font  aux 
Chartreux;  les  mozaïques  font  de  Jo- 
feph  Ottaviani  du  cavalier  Brughi,  Se 
de  Liborio  Fatto* 


Les'  fonts  baptifmaux  font  formés  Raptift«re  dû 
d’un  grand  baflin  de  porphyre^  placé  ' 
fur  un  piédeftal  de  même  matière.  C’é^ 
toit  autrefois  le  deffus  du  tombeau,  de 
l’empereur  Othon  II  ^ mort  k Rome 
en  984  f & qui  fut  inhumé  dans  le 
veftibule  de  l’ancienne  églife  de  faint 
Pierre;  on  le  tranfporta  en  léio  dans 
l’églife  fouterraine , & on  le  dépofa  dans 
un  autre  tombeau.  Lorfqu’on  voulut  en 
1698  , conftruire  ce  nouveau  baptif- 
tere , le  cavalier  Fontana  , qui  étoie 
chargé  du  deflin , choifit  cette  belle 
piece  de  porphyre  ; elle  eft  couverte 
d’une  efpece  de  pyramide  en  bronze 
doré , environnée  de  feuillages  & d’a- 
rabefques  , d’un  fort  bon  goût  , avec 
quatre  anges  de  bronze  , deux  defquels 
portent  un  bas-relief  de  la  fainte  Tri- 
nité , & l’autre  une  infeription.  Au 
fommet  de  la  pyramide  on  a placé  l’a- 
gneau, fymbole  du  Rédempteur,  du- 
quel découlent  fur  les,  hommes  les  eaux 
de  la  grâce  ; tous  ces  ouvrages  de  bronze 
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ont  été  fondus  par  Jean  Giardini.  Le 
pape  Orfîni  , Benoît  XIII,  pour  rap- 
peller  l’ancien  ufage  du  baptême  par 
immerfîon  , voulut  en  172$,  que  le 
baptiftere , au  lieu  d’être  élevé  fur  trois 
marches,  fut  mis  au-deilbus  du  niveau, 
& l’on  y defcend  par  deux  marcheS' , 
en  forte  que  l’on  pourroit  aifément 
plonger  dans  l’eau  ceux  que  l’on  bap- 
tiferoit  à l’ancienne  maniéré. 

Les  tableaux  qui  font  dans  la  cha- 
pelle, fe  rapportent  encore  au  facre- 
ment  de  baptême  ; le  premier  repré- 
fente J,  C.  baptifé  par  S.  Jean  dans 
le  Jourdain , il  a été  fait  en  mozaïqiîe 
par  le  cavalier  Criftofari , en  1722  , 
d’après  le  tableau  de  Carle-Maratte  qui 
eft  aâuellement  aux  Chartreux  ; le  fé- 
cond qui  eft  a droite,  repréfente  faint 
Pierre  qui  baptife  dans  la  prifon  faint 
Procefîùs  & S.  Martinianus  j la  mozaï- 
que  a été  faite  en  I7  :?.i  , par  Jean 
Brughi.  Le  troifieme , qui  eft  a gau- 
che, eft  le  baptême  du  Centurion  par 
S.  Pierre  , exécuté  par  Criftofari  fur 
l’original  d’André  Procaccini. 

On  ne  baptifoit  dans  Rome  qu’à  S. 
Pierre  & à S.  Jean-de-Latran , pen- 
dant les  premiers  fieeles  de  l’églifej 
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les  fonts  - baptifmaux  de  faint  Pierre 
étoient  alors  une  fontaine  abondante  , 
d’ont  l’eau  venoit  de  la  montagne  ; S. 
Daraafe  IV  l’avoit  fait  amener  & fait 
décorer  la  fontaine  avec  magnificence,: 
à la  partie  occidentale  de  l’ég  ife. 

Le  curé  de  S.  Pierre  a le  droit  de 
baptifer  les  enfans  de  toutes  les  paroiL 
fes  de  Rome , & il  y a beaucoup  de 
perfonnes  qui  aiment  à faire  faire  les 
baptêmes  dans  une  églife  auiîi  diftinguée 
& aufli  célebre.- 

La  facriftie  de  S.  Pierre  eft  un  vafle 
édifice  , bâti  à grands  frais  par  le  pape 
régnant , Pfe  VI , à gaucBe  ou  au 
midi  de  S.  Pierre  : il  a été  commencé 
en  1776  , & fini  en  1780,  par  Carlo- 
Rîarchioni , ou  Marchino.  Cette  fa»- 
crifïîe  a été  confacréq  le  i juin  r784..- 

Elle  eft'  bâtie  fur  le  térrein  qu’occu^ 
poit  le  cirque  de  Néron  , & où  Poa 
a trouvé  l’obélifque  de  S.  Pierre.*  Il  y 
eut  enlùite  au  même  lieu  une  églilé' 
appellée  fainre  Marie  de  la  Fievre  ^ 
eaufe  d’une  image  qui  avoir  là  réputa*' 
tion  de  guérir  cette  maladie. 

La  longiieur  totale  de  Tédlfice’  sÉ 
d’environ  deux  cens-  pieds-  ^ Se  &• 
glus  g;:ande  largeurr  de  cenr  qparante^ 
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La  conftruction  eft  de  briques  revêtues 
de  travertin  ; le  plan  général  de  ce 
bâtiment  eft  vicieux  , la  décoration  exté- 
rieure eft  mefquine  & chargée  de  mi- 
nuties , & l’on  m’écrit  que  le  pape  a en 
du  regret  d’avoir  été  fi  mal  fécondé 
dans  une  entreprife  qu’il  afFeéfionnoit 
fpécialement , & pour  laquelle  il.  a dé- 
penfé  un  million  d’écus  Romains.  On 
y voit  une  quantité  prodigieufe  de 
marbres  précieux,  & de  toute  efpece  , 
employés  avec  profufîon  mais  fans  goût  ^ 
l’on  y a fait  comme  le  peintre  qui  pei- 
gnit Helene , & dont  Apelles  difoit 
que  ne  pouvant  la  faire  belle  il  l’avoit 
fait  riche. 

Voici  l’infcription  qui  eft  fur  une 
des  arcades  : Quod  pro  Vaticar  i temple, 
majejlate  vota  puhlica  fiagitabant  ^ Plus 
VÎ.  P.  Max.  cepit , perfecitpie  anno 
D.  1780  Pontif.  6. 

Le  premier  étage  de  ce  bâtiment 
eft  de  plain-pied  avec  l’églife  de  faint 
Pierre  ; & l’on  y a fait  deux  entrées  , 
l’une  pour  le  fervice  habituel  de  l’églife , 
& l’autre  pour  les  chanoines,  au  moyen 
de  deux  corridors  portés  fur  des  arcades, 
& qui  répondent  aux  ouvertures  de 
j’ancienne  facriftie  , l’une  dans  la  nef  • 
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(de  S.  Pierre , & l’autre  dans  la  chapelle 
du  chœur  ; ces  galleries  font  voûtées 
& décorées  d’un  ordre  ionique  com- 
polite.  On  entre  auffi  dans  le  bâtiment 
de  la  facriftie  au  rez-de-chauffée  , en 
paflànt  par  une  cour  qui  eft  enfermée 
entre  les  deux  galleries  dont  nous  avons 
parlé. 

Lorfqu’on  entre  par  cette  cour,  on 
monte  au  premier  étage  par  un  efcalier 
k deux  rampes , au  haut  duquel  on  voit 
la  ftatue  du  pape,  exécutée  par  Penna, 
habile  fculpteur  Romain  ; les  chanoines 
l’ont  fait  faire  comme  un  monument  de 
leur  reconnoiflànce. 

La  principale  piece  de  ce  bâtiment 
eft  un  oâogone  orné  de  huit  colonnes 
compofites  cannelées  , de  hh>io  antico  , 
& de  pilaftres  de  jaune  de  Siene.  Dans 
les  angles  de  l’oélogone,  il  y a une 
coupole  double  comme  celle  de  S.  Pierre, 
furmontée  d’une  lanterne  ; c’eft  la  facrif- 
tie proprement  dite. 

La  voûte  eft  décorée  en  caifîbns.  On 
y remarque  quatre  ouvertures  dont  l’une 
fert  d’entrée  , la  fécondé  eft  occupée 
par  une  chapelle , & les  deux  autres 
communiquent  k deux  grandes  falles 
où  le  clergé  s’habille , l’une  eft  pour 
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les  ehanoines  , l’autre  pour  les  bénéfi- 
ciers ÿ elles  font  remplies  d’armoires  , 
& ont  chacune  une  chapelle  particulière 
ou  l’on  peut  dire  la  meflè  quand  oa 
ne  veut  pas  aller  à l’églife. 

Le  bâtiment  de  la  facriftie  contient 
encore  deux  autres  parties , l’une  va 
par  plufieurs  arcades  joindre  l’églife  de 
S.  Pierre , comme  nous  favons  dit  j 
l’autre  partie  qui  regarde  la  porte  de 
Civita  Vechia  , forme  l’encrée  principale 
par  un  corps  de  bâtiment  aflez  conli- 
dérable  , où  eft  le  chapitre  , c’eft-k-dire  , 
le  lieu  qui  fert  k l’affemblée  des  cha- 
noines , & quelquefois  même  des  car- 
dinaux ; on  y trouve  auffi  les  archives 
& la  canonica , c’eft-'a-dire  , le  loge- 
ment de  ceux  qui  ont  le  diftriél:  de  la 
facriftie.  On  y voit  une  ftatue  de  S. 
Pierre , demi,  - colofTaîe , faite  depuis 
long-temps , & qui  n’eft  pas  d’une 
belle  exécution  ; elle  a . été  repolie  & 
ajuftée  pour  la  place  qu’elle  occupe  ac- 
tuellement. On  y conferve  auffi  beau- 
coup de  tableaux.,  entre  autres  une  def- 
cente  de  croix  de  Laurent  Sabbatini, 
faite  fur  les  deffins  de  Michel-Ange  , 
& fix  tableaux  de  Giotto  faits  pour  le 
cardinal  StefanefchL 
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Dansla  falle  oppofée,  fainte  Véro- 
m<[ue  montrant  le  faint  Suaire , accorrs»- 
pagnée  des  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul  j 
on  lit  fur  ce  tableau  : Per  Ugo  da  car- 
pi  intajatore  fata  fenga  penello.  On 
croit  communément  qu  il  fut  peint  avec 
le  doigt. 

Dans  les  deux  corridors  qui  condui- 
fent  k S.  Pierre  font  placés  les  buftes 
des  papes  ou  des  bienfaiteurs , les  ar- 
moiries, les  infcriptions  qui  étoienc 
dans  l’ancienne  facriftie. 

On  y voit  des  chaînes  que  Charles- 
Quint  envoya  de  Tunis , comme  un 
hommage  qu’il  faifoit  de  fa  conquête 
a S.  Pierre  ; & celles  qui  fermoient 
le  port  de  Smyrne  , monument  de  là 
viâoire  que  le  cardinal  Olivier  CarafFa  , 
légat  apoltolique  fous  Sixte  IV^  rem- 
porta fur  les  Mahométans. 

C’eft  k la  facriftie  de  S.  Pierre  qu’on 
doit  s’adreflèr , quand  on  veut  acheter 
le  grand  ouvrage  de  Fontana  , intitulé 
Tempio  Vaticano  ^ que  nous  avons  cité 
au  commencement  de  cette  defcriptiom 
de  Sk  Piçrre. 
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CHAPITRE  XVIII. 


l'Eglife. 


J^.PRÈS  avoir  décrit  toutes  les  parties 
baffes  de  l’églife  de  S.  Pierre , nous 
allors  parler  du  haut , & principale- 
ment de  la  ftrudure  de  la  coupole. 
Pour  arriver  au-deffus  du  bâtiment  de 
S.  Pierre  , on  fuit  d’abord  un  efcalier 
en  limaçon , dont  la  pente  eft  fi  douce 
que  les  mulets  peuvent  y monter  tout 
chargés;  il  a 141  marches,  de  briques, 
& l’on  fe  trouve  alors  fur  la  plate-forme 
de  l’églife , qui  eft  couverte  en  ter- 
raffè  , & pavée  en  briques  pofées  de 
champ. 

La  voûte  de  l’ëglife  eft  couverte 
d’un  comble  conftruit  fur  des  piliers 
qui  portent  fur  la  voûte  même.  De 
defllis  la  plate-forme,  jufqu’au  bas  de 
la  tour  du  dôme , ou  du  tambour , il  y 
a un  foubaffement  ou  piédeftal  à pans 
de  vingt -huit  marches.  Dans  l’épaif- 
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feur  des  murs  du  pourtour  de  cette 
ëglife , régnent  deux  étages  de  corri- 
dors , qui  font  la  communication  de 
tous  les  efcaüers  , & des  petites  cham- 
bres pratiquées  dans  dift'érens  endroits 
des  maffifs  de  ces  murs. 

On  entre  dans  le  dôme  par  des  cor-  - 
ridors  pratiqués  dans  le  foubaffement  ; 
ces  corridors  s’ouvrent  dans  le  dôme 
par  quatre  portes , qui  donnent  fur  le 
grand  entablement  ; de  delîiis  cette 
corniche  on  voit  de  très-près  les  mo- 
zaïques  qui  font  dans  le  piédeftal  du 
dôme.  Elles  font  formées  de  petites 
pierres  de  .couleur  , qui  font  jointes 
avec  moins  de  précifion  que  celles 
des  tableaux  d’en-bas , & qui  font  fans 
poli. 

De  deflùs  le  piédeftal  de  l’ordre  on 
monte  par  un  efcalier  fait  ' en  limaçon  , 
jufqu’au-  defliis  de  l’entablement  de  l’or- 
dre qui  décore  la  tour  ou  le  tambour 
du  dôme;  cet  efcalier  a 19c  marches» 

Au  haut  de  cet  efcalier  en  limaçon  , 
ori  en  trouve  un  qui  régné  entre  les 
deux  voûtes  ceintrées  ; il  y a 48  mar- 
ches. Cet  efcalier  conduit  jufqu’à  la. 
première  croifée  de  la  coupole.  De  cette 
première  croifée  jufqu’à  là  lanterne,  ü 
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y a -58  marches  établies  fur  la  voûte 
même  de  la  coupole^ 

Lorfqiie  l’on  fe  promene  fiiif  lés  deux 
entablemens  du  dôme  , on  fent  un  air 
très-chaud , qui  vient  de  l’églife , 6c 
éjui  eft  produit  par  les  vapeurs  de  la 
refpiration  de  ceux  qui  y font.  Mais 
plus  haut  & lorfque  l’on  eft  arrivé  à 
la  lanterne , on  fent  au  contraire , urt 
vent  très-froid , qui  vient  de  la  même 
églife  par  le  milieu  du  dôme  : l’air 
échauffé  tout  autour  produit  l’effet  d’un 
tuyau  de  poêle  qui  tire-  la  partie  la 
plus  élaftique  de  l’air  , rafraîchie  par 
les  marbres  & les  pierres  de  l’églife  oir 
le  foleil  ne  donne  point  j la  vapeur 
chaude  eft  tout  autour  ; le  courant 
d’air  froid  perce  au  milieu  & va  fortir 
dans  la  lanterne- 

Depuis  l’entre-deux  des  voûtes  juf- 
qu’k  la  plate-forme  , fur  laquelle  s’é- 
lève la  lanterne  , il  y a zz-  marches  ; 
de  deffus  cette  plate-forme  jufques  fur 
la  voûte  de  la  lanterne  , il  y a <^6 
marches , & de  deftiis  cette  voûte  de- 
là lanterne,  Jufques  dans  la  boule  , fl 
y a 34  échelons.  Cette  boule  eft  de 
bronze , & a huit  pieds  de  diamètre 
, elle  eft.  furmontée  d’une  croix  de  13; 
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pieds  ; & le  tout  enfenible  forme  une 
hauteur  de  408  pieds.  Il  elt  peu  de 
perfomies  qui  n’éprouvent  qu-elqn’efFoi 
en  fe  trouvant  à une  fi  grande  éléva-  ^ 
tion , quoiqu’on  aille  rarement  au-deflùs 
de  la  boule  ; on  a vu  néanmoins , il  y 
a quelques  années  ,une  Françoifc,  ma- 
dame le  Comte , aller  avec  autant  de 
hardiefiè  que  de  légèreté,  s’appuyer 
jufques  fur  les  bras  de  la  croix  ; & 
cependant  pour  aller  au-delîùs  de  la 
boule  il  faut  monter  par  deflbus  une 
échelle  inclinée,  en  foutenant  de  poids 
de  foQ  corps  avec  les  pieds  &;  les  mains. 

La  coupole  de  S.  Pierre  eft  l’ouvra-  struairfe  a» 
ge  le  plus  hardi  & le  plus  étonnant 
que  l’arclîiteâure  ait  tenté  ; trop  hardi 
peut-être,  à en  juger  par  les  inconvé- 
niens  qui  ont  réfulté  dans  ce  fiecle-cf, 
du  poids  énorme  d’un  bâtiment  ainfi 
placé  au  faîte  d’un  autre  immenfe  édi- 
Éce.  Quand  on  eft  dans  Fintérieur  du 
Panthéon  , l’on  eft  étonné  de  fa  gran- 
deur , & l’on  aurok  peine  à fe  figurer 
un  femblable  bâtiment  porté  à 160  pieds 
de  hauteur  ; e’eft  pourtant  ce  qu’on  a 
exécuté;  le  diamètre  de  la  coupole  de 
S.  Pierre  eft  même  encore  plus  confi- 
dérable  que  celui  du  Panthéon , car 
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extérieurement,  il  eft  de  104  pieds, 
& celui  du  Panthéon  n’eft  que  de 
174;  auffi  eft -on  furpris  quand  on 
monte  au-deflùs  de  l’églife  de  S.  Pierre 
& de  la  coupole , d’y  trouver  une 
efpece  de  ville  habitée  , une  quantité 
d’atteliers  , de  halles , des  logemens  ; 
des  colonnades  énormes , des  coupo- 
les , des  campaniles , &c. 

On  trouve  une  defcription  détaillée 
de  cette  coupole  dans  le  livre  de  Fon- 
tana  ; dans  un  ouvrage  que  Bianchini 
a donné  en  1744  , fous  le  nom  fup- 
pofé  d’un  maître  maçon  : Capomafiro 
muratorc  ; dans  les  Manor'u  Iflori- 
che , ddla  gran  ciipola  di  S.  Pictro 
1748,  in-folio.)  avec  los  planches, 
que  Poleni  a publiés  ; enfin , dans  le 
grand  ouvrage  de  M.  Dumont  que  j’ai 
cité.  Suivant  cet  auteur  , les  quatre  gros 
piliers  qui  portent  la  coupole  ont  à 
leur  bafe  z i z pieds  de  contour  , & il 
obferve  qu’il  y a une  églife  aux  quatre 
fontaines  à Rome , conftruite  fur  une 
furface  qui  n’eft  pas  plus  conftdérable. 

Sa  hauteur  intérieure , fuivant  M. 
Dumont,  eft  de  363-  pieds  depuis  le 
pavé  de  l’églife  jufqu’aii  deflbus  de  la 
calotte  de  la  lanterne , dont  161- depuis 
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le  pavé  jufqu’au  deflùs  de  la  grande 
corniche  fur  laquelle  pofe  le  dôme , 
& 1 497  pour  la  hauteur  du  tambour  & 
de  la  coupole.  Il  y a depuis  le  pavé 
jufqu’à  l’ouverture  de  la  lanterne  310 
pieds  10  pouces  (a). 

Le  diamètre  intérieur  de  la  coupole 
eft  de  IZ5  pieds,  mefuré  fur  le  pavé 
de  l’églife  & au  droit  des  pilaftres  (b). 

X’ordre  corinthien  qui  décore  l’in- 
térieur du  tambour  du  dôme  a de  hau- 
teur 48  p.  Z.  p. 

Cet  ordre  eft  par  accouplement  de 
pilaftres  dont  le  diarnetre  eft  de  3 p.  15  i p. 

Les  bafes  de  ces  pilaftres  font  atti- 
ques  & portent  de  hauteur  zp.  ly  p. 

La  hauteur  des  nuds  entre  bafes  & 
chapiteaux , 3 i p.  3 p. 

Michel- Ange  a ainft  forcé  toutes  les 
parties  de  cet  ordre  en  élévation  , par 
rapport  à la  grande  diftance  du  fpec- 
tateur. 

Le  tambour  dé  la  coupole  eft  un 

(a)  A S.  Patil  de  Lon- ! a conflruire  à l’hôrel  de 

dres , depuis  le  pavé  de  ^ SoifToiis  à Paris , vers  lyéf  > 
réglife,  jufqu’au  pied  de  ! n’a  que  120  pieds  de  di.i. 
la  lanterne  intérieure  où  ‘ métré  intérieur  , compté 
fe  termine  la  coupole  , il  ’ du  nud  du  mur , on  3 pou- 
y a jüiivant  M.  Dumont , ces  de  moins  , en  comptant 
25  3 pieds.  f des  focles, 

(b ) La  hallç  au  blé  qu’on  ^ 
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lîiur  folidé  & continu  fortifié  de 
pilaftres  verticaux.  En  dehors  de  cha- 
que pilaftre  on  a placé  un  contre^rt  ^ 
ou  pilier  butant  , terminé  extérieure- 
ment par  deux  calonnes  accouplées  ^ 
qui  fervent  d’ornement  & de  foutien 
a la  voûte.  L’ordre  coririthieri  extérieur' 
qui  eft  en  colonnes  de  j pieds  8 pouces 
8 lignes  de  diamètre  , accouplées  & 
engagées  fur  les  contre -forts  de  ce 
dôme  a de  hauteur  4^  pieds  3 pouces» 
Au-defTus  de  ces  contreforts  commence 
un  attique  ; on  y monte  par  quatre  ef- 
eahers  en  limaçon  , pratiqués  dans  le 
creyx  de  quatre^-  des  pilaftres  ; aindeflu^ 
de  l’attique  les  pilaftres  commencent  a 
fe  plier  peu-à-peii , & forment  comme 
des  côtes  pour  le  ceîntre  de  la  coupole  ^ 
avec  laquelle  i-ls  continueiVc  jufqu’au 
premier  rang  des  œils  de  bœuf,  qui 
font  environ  au  tiers  de  l’étendue  de 
la  coupole;  on  y monte  encore  par 
deux  efcaliers  qui  rampent  dans  l’intc- 
fiewr  du  mur. 

La  Gonftrnclîon  change  à cette  hau- 
teur ; répaifLeur  du  mur  fe  partage  en 
trois  parties  ; celle  du  milieu  finit , 
comme  fi  elle  étoit  interrompue  & tron- 
quée ^ elle  forme  comme  une  galerie 
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fur  laquelle  on  marche  tout  autour  de 
la  coupole  ; la  calotte  intérieure  & celle 
qui  eft  au-dehors  , forment  deux  cou- 
poles prefque  parallèles , qui  vont  fè 
terminer  au  fommet  ; elles  ont  chacune 
1 6 côtes les  entre  - deux  font  per- 
cés de  trois  ordres  de  fenêtres  fur  la 
voûte  extérieure , & forment  1 6 ran- 
gées d’efcalier  pour  ailler  jufqu’au  faîte 
ou  à l’œil  de  la  lanterne,  La  voûte 
intérieure  eft  plus  bafle , l’extérieure 
plus  haute  & pins  aiguë  ; la  première 
fe  rapproche  de  l’intérieur  de  l’églife  , 
pour  y fervir  d’ornement  ; la  fécondé 
s’élève  majeftueufement  au-dehors  pour 
porter  à une  plus  grande  élévation  la 
lanterne  ou  le  Çupolino  , qui  fert  de 
couronnement  , & qui  a $3  pieds  de 
hauteur, 

La  conftruélion  de  la  lanterne  eft 
toute  femblable  à celle  de  la  coupole  ; 
on  y a fait  une  bafe , des  contre-forts , 
un  tambour , un  attique , & au-deflus  un 
large  piédeftal  deftiné  à porter  la  croix  , 
qui  a 21  pieds  de  haut  , y compris  la 
boule. 

En  fuïvant  les  principes  qu’emploie 
Æpinus  , dans  les  mémoires  de  l’aca- 
démie de  berliia  , pour  1755  , où  il 
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cherche  la  forme  la  plus  avantageufe 
d’un  contre-fort,  on  voit  que  Michel 
Ange  , dans  la  coupole  de  S.  Pierre , a 
fait  tout  ce  qu’il  y avoit  de  mieux 
pour  la  folidité  de  fon  édifice  ; en  effet , 
il  a mis  la  voûte  fur  un  attique , l’atti- 
que  fur  un  tambour  beaucoup  plus  lar- 
ge, & celui-ci  fur  une  bafe  encore 
plus  étendue;  il  a renforcé  ce  tambour 
par  i6  contre-forts  de  deux  colonnes 
chacun.  On  ne  doit  pas  être  étonné  fi 
les  coupoles  des  bâtimens  gothiques , 
qui  font , à proportion , plus  chargées 
que  celle  de  S.  Pierre  , & qui  n’ont 
point  un  foutien  latéral  & une  large 
bafe , font  remplies  de  lézardes  qui  vont 
fouvent  de  haut  en  bas , & fi  l’on  y 
voit  des  blocs  de  marbres  écaillées  hori- 
zontalement , quelquefois  même  des 
ruptures  aux  environs  du  tiers  des  arcs  , 
qui  eft  l’endroit  où  la  pouffée  horizon- 
tale eft  la  plus  forte. 

La  coupole  de  S.  Pierre  fut  terminée 
dans  l’efpace  de  22  mois  , depuis  juillet 
l'jSS,  jufqu’en  mai  1^90,  au  moyen 
de  plus  de  800  ouvriers  que  Sixte- 
Quint  y fit  employer , fous  la  conduite 
de  Jacques  délia  Porta.  La  lanterne  , 
Ja  boule  & la  croix  furent  achevées 
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(dans  l’efpace  de  fept  mois , en  dé- 
cembre 1590  , quatre  mois  après  la 
mort  de  Sixte  - Quint , comme  nous 
l’apprend  Angdo  Rocca,  auteur  con- 
temporain. 

Pour  aflùrer  davantage  l’union  de  cercles  de  ft® 
toutes  les  parties  de  la  coupole  , on  y ^ '•'*  toupole- 
mit  , dès  ce  tems  - là , deux  grands 
cercle  de  fer  , l’un  au  - dedans  de  la 
maçonnerie  , entre  les  deux  coupoles  , 
dans  l’endroit  où  elles  font  encore 
unies,  l’autre  qui  environne  feulement 
la  coupole  intérieure  à un  tiers  de  fa 
longueur  ; l’on  y employa  encore  beau- 
coup de  fer  pour  lier  les  deux  voûtes. 

M.  Rocca  en  fait  monter  la  quantité 
à 2.0  milliers , poids  de  marc  ; le  mar. 
quis  Poleni  eftime  que  c’étoit  princi- 
palement pour  aflèmbler  & entourer  la 
bafe  circulaire  qui  forme  l’œil  au  haut 
de  la  coupole  intérieure  j il  en  a vu 
lui-même  une  partie  au  fond  de  cer- 
tains trous  qui  font  au  haut  de  cette 
coupole  intérieure  ; celle-ci  communi- 
que avec  la  fupérieure  par  le  moyen 
des  murs  circulaires  qui  forment  le  col 
ou  le  tambour  de  la  lanterne. 

Dès  l’année  1680 , on  s’apperçut  de 
quelques  lézardes  dans  la  voûte  de  U 
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coupole  , comme  on  le  peut  voir  daiïs 
le  troilîeme  livre  des  mémoires  hiftori-^ 
ques  de  Poleni  ; cependant  on  ne  s’en 
ctoit  point  occupé  iufqu’au  temps  du 
pape  Lambertini , où  l’on  vit  qu’il  y 
avoit  dans  la  voûte , dans  le  tambour 
& dans  les  contre-forts  des  fentes  qui 
demandoient  de  l’attention , & qui  ve- 
noient  probablement  du  peu  de  liaifon 
des  piliers  butans  avec  le  tour  du  dôme. 
Gn  confulta  fur  ce  fujet  des  architeéles 
& des  mathématiciens  ; ils  convinrent 
dans  un  mémoire  du  9 mars  1743  ^)> 
qu’il  falloir  fortifier  le  tambour  & la 
coupole  par  des  cercles  de  fer,  & l’on 
en  plaça  dnq  en  1743  & 1744,  de- 
puis le  piédeftal  des  contre-forts  , juf- 
qu’au  haut  de  la  coupole , a la  naif- 
fance  de  la  lanterne , où  fut  mis  le 
dernier. 

On  s’apperçut  en  1747  , que  l’an- 
cien cercle  de  fer , placé  du  temps 
même  de  Sixte  - Quint , autour  de  la 
coupole  intérieure  , étoit  rompu  ; on 
le  racommoda , & l’on  en  mit  un 

(a)  Parère  di  tre  ma- 1 delV  anno  1742.  Ou  peu« 
€€matici  fipra  l danni  1 avoir  ca  ouvrage  chez  M, 
eÂe  Jî  fono  trovatî  nelLa  j Dumont,  profeffeur  d’ar^ 
fiupoladi  S*Fictro,ful  Jinc  l chitc<^lurç  , rue  4çs  Arcis. 

nouveau 
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nouveau  à la  coupole  extérieure , au- 
deflbus  des  premières  fenêtres  , vis-à-vis 
de  celui  qui  s’étoit  rompu. à la  coupole 
intérieure;  cette  opération  fut  faite  en 
1748  f comme  on  le  voit  à la  fin  du 
livre  de  Poleni;  ces  fix  cercles  ont 
exigé  plus  de  cent  milliers  pefant  de 
fer. 


GHAPITRÊ  XIX. 

Des  Grottes  ou  detEglife  inférieure, 
de  S.  Pierre^ 


I^’ÉGLISE  fouterraine  de  S.  Pierre 
eft  l’efpace  compris  entre  le  fol  ou  le 
pavé  de  l'ancienne  Bafilique  de  Conf^ 
tantin , & celui  de  la  nouvelle  églife  , 
que  l’on  fit  conftruire  à une  plus  grande 
hauteur.  Une  partie  de  cette  églife 
fouterraine  eft  formée  par  les  ancien- 
nes grottes  dont  le  fol  fut  refpedé 
comme  ayant  été  confacré  par  le  falig 
d’une  quantité  prodigieüfe  de  martyrs 
avant  Conftantin , & par  la  fépulture 
de  beaucoup  de  faints  & de  papes  . 
Tome  III,  Y 
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dans  les  fîecles  fuivans.  Clément  VIII 
le  fit  orner  de  marbre  ; Paul  V y 
plaça  un  grand  nombre  de  monumens 
qui  rendent  ces  fonterrains  refpedables 
& intéreflans , foît  pour  la  religion , 
foit  pour  l’hiftoire.  Urbain  VIII  les 
embellit  de  diftérentes  peintures.  Tor- 
rigio  en  a donné  une  ample  defcrip- 
tjon  , qui  a pour  titre  le  Sacre  Grotte 
Vaticine  ; il  en  eft  parlé  auffi  dans 
Ciacconio  , BoHo , & dans  le  traité 
général  intitulé  : OJferva^oni  fopra  i 
cimiteri  dê  Sanfi  Martyri  ed  antichi 
Crijhani  di  Roma  , lyio  , in-folio^ 
Marc-Ant.  Boldett'uErAn , il  y a un  nou- 
vel ouvrage  fur  cette  matière  intitulé  : Sa~ 
crarum  Vaticanœ  Bajîlicæ  cryptanmt 
monumentct  cereis  tabulis  incifa  ^ & â 
Phil.  Laurentio  Dipnifio  commentariis 
illujîrata , 1773  , in-folio  ,83  planches  ; 
on  y trouve  l’hiftoire  , les  antiquités , 
les  mqnumens  , les  ilifcriptions , &c. 
Je  me  contenterai  d’indiquer  en  peu  de 
mots  les  chofçs  les  plus  remarquables. 

Nous  ayons  dit  qu’au  deflbus  des 
quatre  grandes  ftatues  qui  font  dans  les 
niches  des  quatre  principaux  piliers 
de  l’églife , il  y a quatre  efcaliers  ; ils 
conduifent  vers  quatre  autels  où  il  y 9 
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des  tableauK  en  mozaïqiie  des  mêmes 
Saints  j mais  l’efcalier  dé  Ste.  Véro- 
nicjue  defcend  plus  que  les  autres  & va 
jufqu’aux  Ikintes  grottes.  En  entrant 
par  cet  efcalier  on  voit  fur  un  petit 
autel  à droite  notre  Seigneur  qui  porte 
fa  croix  , exécuté  en  mozaïque , d-après 
André  Sacchi. 

Ün  tourne  par  une  galerie  circulaire 
autour  de  la  confelîion  de  S.  Pierre , 
& l’on  voit  fur  les  murs  différens  bas- 
reliefs  , qui  tiennent  de  la  maniéré  go- 
thique & antique;. ils  font  dü  temps 
du  bas -Empire.  On  y voit  aülîi  'quel- 
ques mozaïques  ruftiques  , exécutées 
d’après  Simarone.  Au  milieu  de  cette 
galerie  circulaire  , on  entre  dar/s  la  cha- 
pelle de  la  confellion  que  néus  avonis 
décrite  ci-devant,  page  433V 
, A la  leconde  chapelle  , ifàinte  Hé- 
lène , exécutée  en  mozaïque  par  Fabio 
Criftofari,  d’après  André  Sicchi.  * 

A la  troifieme  chapelle , S.  Longîri 
a qui  l’on  coupe  la  tête,  exécuté  eii 
mozaïque  par  Fabio  Criftofàrî  d’apirès 
André  Sacchi.  ' ' ' 

Sur  un  quatrième  autel  , S.  Andéé 
K genoux  devant  fa  croix  ; eXéc'uté  'éd 
mozaïque  d’après  André  Sacchi. 
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Le  pavé)  des  faintes  grottes  fut  re- 
fait fous  Clément  VIII,  mais  il  ne 
permit  pas  qu’on  enlevât  l’ancien  pavé 
à caufe  des  reliques  fans  nombre  qu’il 
recouvre. 

La  ftatue  de  S.  Jacques  que  l’on  voit 
d’abord  dans  ces  grottes , étoit  un  des 
ornemens  du  maître-autel  dans  l’ancien- 
ne églilê.  Plus  loin  on  voit  un  polian- 
dre  qui  contient  une  grande  quantité 
d’oflèmens  trouvés  fous  difFérens  piliers 
de  l’églife , il  eft  marqué  par  un  P qui 
efi  dans  une  étoile. 

'Une  chapelle  avec  l’image  du  Pere 
éternel  en  marbre  ; une  infcription 
en  marbre  de  l’ancienne  tribune  ; une 
grande  croix  de  pierre  qui  étoit  au 
îommet  de  l’ancienne  façade  j une  cha- 
pelle de  la  Vierge  avec  des  ftatues  de 
S.  Matthieu  & de  S.  Jean.  On  a repré^ 
fenté  en  . mozaïque  dans  la  voûte  du 
corridor  près  de  cette  chapelle , la 
tribune  de  l’ancienne  églife,  reftaurée 
& ornée  par  Innocent  III  & Benoît 
XII  f cette  peinture  eft  de  Giotto, 
Deux  anciens  tombeaux  de  perfonna- 
ges  diftin'gués  ; des  ornemens  de  mar- 
bre ayec  des  bas-reliefs  qui  fervoient 
d’ornemeus.  à la  chapelle  du  Volto  Santo 
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ou  du  S.  Suaire.  Une  partie  d’une 
bulle  de  Grégoire  III  gravée  fur  la 
pierre.  Une  partie  des  ades  d’un  con- 
cile tenu  par  le  même  pape  dans 
cette  églife , devant  les  corps  des  fainits 
Apôtres , contre  les  Iconoclaftes  ; elle 
eft  aufîi  en  pierre.  Une  imagé  de  la 
Vierge , peinte  par  Simon  Memmius', 
dont  on  raconte  qu’ayant  été  frappée 
au  vifage  par  un  impie,  elle  répandit 
du  fang  fur  trois  pierres  qui  font  au- 
près de  cet  autel.  Une  ftatue  de  Be- 
noît XII , l’un  des  principaux  reftau- 
rateurs  de  l’ancienne  églife;  il  avoit 
dépenfé  80  mille  florins  d’or  pour  faire 
venir  des  poutres  de  90  pieds  de  long 
de  la  Calabre  & d’ailleurs,  & les  em- 
ploya aux  réparations  du  bâtiment  vefs 
l’an  13  ;')  , ibus  la  conduite  àé  Majîro 
B allô  dalla  Colonna^  & de  Paolo  de 
Siena.  Une  ftatue  de  S.  Pierre,  aflîs 
& donnant  la  bénédidion  ; elle  étoit 
dans  l’ancien  portique.  Des  marbres 
& des  ornemens  en  mozaïque  du  tom- 
beau d’Urbain  VI.  Trois  figures  en 
mozaïque  de  notre  Seigneur , de  fâint 
Pierre  & de  S.  Paul  qui  étoient  au 
tombeau  d’Othon  II  ; les  ftâtues  de  S. 
Jacques , le  majeur  & le  mineur , qui 
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ctoient  au  tombeau  de  Nicolas  V,  Un* 
croix  de  marbre  trouvée  en  1608  , 
lorfcju’on  creufa  les  fondemens  du  nou- 
veau portique.  Une  ftatue  du  Sauveur, 
avec  des  anges  à l’entour , qui  étoient 
au  tombeau  du  cardinal  Eruli  j au  deflits 
de  cette  figure  on  a peint  la  forme  de 
!Ja  lainte  Lance  , & celle  du  tabernacle 
qu’innocent  VIII  fit  élever  pour  la 
conferver.  Un  peu  plus  loin  on  a peint 
le  tabernacle  que  Jean  VIII  fit  élever 
pour  le  Voho  Santo  , & une  infcrip- 
tion  qui  y étoit. 

Une  ftatue  de  la  Vierge  tenant  l’en- 
fant Jefus  entre  fes  bras.  Une  ftatue 
en  marbre  de  Boniface  Vlli,  qui  avoh 
été  chanoine  de  cette  églife.  Une  inC- 
crîption  en  vers , à l’honneur  de  Bo- 
niface ly.  Une  infcription  très-ancienne 
où  il  eft  parlé  du  Volto  Santo.  I.es 
figures  des  quatre  faints  papes  du  nom 
de  Léon,  & l’endroit  où  leurs  corps 
ont  été  pendant  long-temps.  Un  autel 
où  eft  l’image  miraculeufe  qu’on  ap- 
pelloit  S.  Maria  delU  partorienti. 

. Un  bas-relief  où  l’on  voit  Néron  qui 
ordonne  la  mort  de  S.  Pierre  & de  S. 
Paul.  Deux  anges  en  mozaïque  par 
Giptto.  Une  figure  de  S.  Auguftin  en 
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demi-reliefi  Une  pierre  où  font  gravés 
quelques  vers  faits  par  S.  Damale  pape< 
Deux  ftatues  de  S.  Jean  & S*  Bartliele- 
mi , qui  viennent  du  tombeau  de  Calixtft 
III.  Un  fragment  d\me  lettre  écrite  en 
faveur  de  cette  églife  par  les  empereurs 
Gratien , Valentinien  & Théodofe , gfa* 
vé  fur  le  marbre.  Des  ftatues  des  quatre 
évangëliftes  & des  quatre  doâeurs  de 
l’églife  latine.  Deux  ftatues  d’anges 
qui  écoient  au  tombeaü  de  Nicolas  V. 
Quelques  bas-reliefs  qui  repréfcntent  la 
Vierge  avec  l’enfaiit  Jefiis;  deux  An- 
ges, deux  Apôtres,  deux  Doâeurs  de 
Féglife.  Quatre  ftatues  d’Anges  & de 
Doâeurs.  Une  croix  & deux  Anges 
de  marbre  qui  étoient  au  tombeau  de 
Pie  II, 

On  paftè  enfuite  aux  anciennes  grot- 
tes. Le  pavé  eft  le  même  que  celui  de 
l’ancienne  églife;  elles  font  divifées  en 
trois  nefs;  voici  ce  que  l’on  y remar- 
que. Un  autel  avec  (me  figure  du  Sau- 
veur en  marbre.  Le  tombeau  du  cardinal 
Etienne  Nardini.  Celui  de  Charlotte , 
reine  de  Chypre , de  Jérufalem  & d’Ar- 
ménie , qui  mourut  à Rome  du  temps 
d’innocent  VIII.  Un  Agneau  Pafcal 
avec  fa  croix  en  marbre  ; un  marbre  qui 
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contient  un  fragment  de  la  donation 
faite  au  faint  fîege  par  la  comteffe  Ma-^ 
thilde,  dans  les  années  1077  & 1102. 
Un  fragment  femblable  d’une  donation 
faite  à i’églife  de  S.  Pierre,  par  le  car- 
dinal Barbo , qui  fut  enfuite  le  pape 
Paul  IL  Un  bas-relief  qui  repréfente  une 
apparition  de  S.  Pierre.  Une  épitaphe 
d’Amalaric  ou  Amauri , comte  de  Mont- 
fort  , connétable  de  France  , qui  combat- 
tit avec  courage  les  Albigeois  & les  Sar- 
razins , & mourut  à Otrante  en  revenant 
de  la  terre-fainte , l’an  1241.  Une  au- 
tre épitaphe  d’un  nommé  Catello.  Deux 
tables  de  pierre  où  font  écrits  les  noms 
de  plufieurs  Saints  , dont  on  conferve 
les  reliques  dans  ce  fanduaire.  Quelques 
înfcriptions  en  marbre  qui  annoncent  de 
la  terre  tirée  en  différens  temps  de  la 
confeffion  S.  Pierre , dont  nous  avons 
donné  l’hiftoire.  Une  Pierre  fépulcrale 
où  eft  repréfenté  Alexandre  VI , dont  le 
î^orps  fut  transféré  de  l’églife  de  fainte 
Marie  de  Montferrat,  en  1610.  Deux 
llatues  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul  qui 
étoient  dans  le  veftibule.  Une  épitaphe 
de  Tibaldefchi , mort  en  1378  , qui 
étoit  prieur  des  chanoines , & qui  fonda 
trois  clercs  bénéficiers.  Plus  haut  eft  l’c- 
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pîtaphe  d’un  autre  prieur  nommé  Pierre , 
mort  en  1044.  Une  figure  du  cardinal 
Riccardo  Olivitri,  archiprêtre  de  cette 
ëglile , repréfenté  fur  une  pierre  fépul* 
craie.  Le  tombeau  du  Diacre  Félix  qui 
vivoit  l’an  45  Un  bas-relief  de  Gré- 
goire V,  & un  de  l’empereur  Othon  II , 
qui  mourut  à Rome  l’an  5843  l’âge  de 
30  ans. 

La  nef  du  milieu  ne  contenant  rien  de 
remarquable , nous  pafibns  à la  troi- 
fieine , où  l’on  voit  le  tombeau  d’Adrien 
IV , en  granité  oriental.  Deux  tom- 
beaux en  marbre  où  repofoieht  Pie  H 
& Pie  ill,  qui  ont  été  transférés  k 
S.  André  délia  Valle.  Le  tombeau  en 
marbre  de  Boniface  VIII , dont  le  corps 
fut  trouve  au  bout  de  301  ans  entier  , 
à l’exception  des  levres  & des  narines. 
Les  tombeaux  de  Pierre  Raimond  Za- 
cofta , Efpagnol , •&  d’Alphonfe  de 
Vignacourt,  François,  grand-maître 
de  l’ordre  de  Malte  , & ceux  de  plu- 
fieurs  pares,  cardinaux  & autres  per- 
fonnes  diftinguées.  Un  autel  où  il  y a 
une  image  du  Sauveur  en  marbre. 

Le  tombeau  de  la  reine  Chriftine 
tjùi  mourut  à Rome  en  1689,  & qui 
voulut  être  enterrée  dans  ces  grottes  3 

Yv 
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nous  avons  parlé  de  fon  maufolée  dans 
la  defcrîption  de  l’églife.  Les  entrailles 
de  Benoît  XIII.  Le  corps  de  Marie 
Clémentine  , reine  d’Angleterre  , qui 
mourut  à Rome  en  1735.  Celui  du 
roi  d’Angleterre,  mort  en  1767  qui 
y eft  en  dépôt,  jufqu’à  ce  que  fon 
maufolée  foit  fini.  Un  autel  où  il  y a 
ùn  tableau  de  la  Vierge  peint  par  un 
éleve  du  Pérugin.  Le  tombeau  du  car- 
dinal délia  Porta  , le  jeune  ; plulieurs 
épitaphes  en  marbre. 

En  revenant  dans  les  nouvelles  grot- 
tes , pn  voit  un  autre  poliandre  de  mar- 
bre^ qui  contient  beaucoup  d’ollèmens 
trouvés  dans  la  reconftruâion  de  l’églife. 
tJh  Bas-relief  avec  l’image  du  Pere  éter- 
nel qui  étoit  au  tombeau  de  Paul  II , 
mcrt  en  1471.  Un  autre  bas-relief  qui 
fèpréfente  la  Vierge,  l’enfant  Jefus,  S. 
Pierre,  S.  Paul , un  pape  , un  cardinal. 
Deux  ftatues  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul  ; 
deux  tables  de  marbre  qui  étoient  aulfi 
au  tombeau  de  Paul  II , l’une  defquelles 
repréfente  Eve  tentée  par  le  ferpent  dans 
le  paradis  terreftre , & l’autre,  la  for- 
mation d’Eve  tirée  de  la  côte  d’x\dam. 
(Quatre  lïatues  qui  étoient  dans  l’an- 
cienne^ b«-reliefs  avec  pltir- 
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fieurs  figures  qui  étoient  dans  la  cha- 
pelle du  Volto  Santo.  Les  ftatues  de 
la  foi  & de  refpérance  qui  étoient  ati 
tombeau  de  Paul  II  , de  meme  qu’un 
grand  bas-relief  de  marbre  où  eft  re- 
préfenté  le  jugement  univerfel.  Un  au- 
tre bas-relief  de  la  réfurreâion  de  notre 
Seigneur  qui  étoit  au  tombeau  de  Ca- 
lixte  III.  Une  ftatue  de  la  charité, 
tirée  aulli  du  tombeau  de  Paul  II.  Une 
ftatue  de  S.  Matthias , apôtre , qui 
étoit  fur  le  tabernacle  de  Sixte  IV.  Une 
autre  du  Sauveur  qui  étoit  fur  le  tom- 
beau de  picolas  V.  Deux  figures  en 
marbre  de  S.  André  , foutenues  par 
des  anges , & d’autres  ftatues  d’apôtres 
qui  formoient  le  tabernacle  de  Sixte  IV, 
de  même  que  les  trois  grands  bas- 
reliefs  en  marbre  qui  repréfentent  J.  C. 
donnant  les  clefs  à S Pierre  en  pré- 
fence  des  autres  Apôtres;  la  guérifon 
de  l’eftropié,  opérée  par  S.  Pierre  à la 
porte  du  temple , en  préfence  de  tout 
le  peuple  ; & le  crucifiement  de  Paint 
Pierre  , avec  beaucoup  de  figures , de 
foldats  k pied  & a cheval.  Un  tombeau 
de  marbre  de  Paros  , où  font  repré- 
fentées  plufieurs  hiftoires  de  l’ancien  & 
du  nouveau  teftament  ; c’eft  le  tombeau 
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de  Junius  Baflus  , préfet  de  Rome,  qni 
mourut  l’an  3^9. 

Dans  la  chapelle  qui  eft  fous  le  grand 
autel , & qui  eft  dédiée  aux  princes  des 
apôtres,  il  y a un  autel  compofé  de 
pierres  dures  & de  bronzes  dorés  : 
S.  Pierre  & dé  S.  Paul  y font  repréfentés 
en  argent  de  la  maniéré  dont  ôn  dit 
qu’ils  apparurent  a Conftantin  , le  z8 
odobre  jiz.  Plufieurs  ftatues,  qui  re- 
préfentent  des  Apôtres  & des  Anges  h 
genoux.  Deux  bas-reliefs , fur  l’un  def- 
quels  eft  la  décollation  de  S.  Paul , avec 
beaucoup  de  foldats  & de  fpedateurs  ; 
fur  l’autre,  la  chute  de  Simon  le  magi- 
cien en  préfence  de  Néron  & du  peu- 
ple ; ils  font  tirés  aulfi  du  tabernacle  de 
Sixte  IV.  Il  y a autour  de  cette  cha- 
pelle des  tombeaux  de  plufieurs  papes  , 
& fous  le  pavé  plufieurs"  corps  iàints- 
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CHAPITRE  XX. 

Di  La  prééminence  de  fEglife  du 
Katican. 

Ij’éGlise  de  S.  Pierre  eft  la  plus 
célébré  du  monde  chrétien.  Il  eft  vrai 
que  le  chapitre  de  S;  Jean  de  Latran 
a la'  préféance  fur  celui  de  S.  Pierri , 
fuivant  la  bulle  du  zi  décembre  fjéç; 
mais  cependant  l’églife  de  S.  Pierre 
a la  prééminence  fur  celle  de  S.  Jean  ; 
c’eft  celle  qui  a eu  le  plus  de  privi- 
lèges & de  prérogatives  , comme  elle 
eft  aujourd’hui  la  plus  magnifique  de 
toutes.  Il  y a un  ouvrage  de  Pierre 
Mallius , chanoine  de  Rome  , compofé 
dans  le  douzième  fiecle,  qui  fut  publié 
en  1 646  par  Paul  de  Angelis , foua  le 
titre  d'HiJîoria  Sacra , qui  ne  traite 
principalement  que  des  rites  & des 
privilèges  de  cette  fameufe  églife.  Il  y 
a plufieurs  ouvrages  manufcrits  fur  le 
même  fujct  dans  les  archives  de  faint 
Pierre , dont  on  a un  extrait  dans  le 
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livre  que  nous  avons  déjà  cité  : délia 
Sacrofanta  Bajilica  di  S.  Pietro^  &cc. 
par  Sindone  & Martinetti. 

On  rémarque  d’abord  que  l’empla- 
cement en  fut  confacré  dès  le  premier 
fiecle  de  l’églife , par  le  fang  d’une 
multitude  de  martyrs.  Tacite  raconté 
avec  horreur , les  cruautés  que  Néron 
^ y exerçoit  envers  eux , l’an  64  de  J.  Ci 
Et  pereuntibus  addita  ludibria  ut  fera* 
rum  ter  gis  contecli  laniatu  canutn  inte- 
rirent^  aut  cruclbas  affixi  autflamandi^ 
aiqiie  ubi  defecijfet  dies  in  ufum  me- 
turni  luminis  uferentur.  ( Ann.  - L» 
XV,  § 44.  ) Ces  indignes  fpedacles  fe 
donnoient  d^ns  les  jardins  même  de 
Néron  , qui  étoient  contigus  au  cirque^ 
& fitués  le  long  de  la  voie  triomphale  , 
qui  ctoit  dirigée  vers  Monte  - Mario  ; 
c’eft  l’endroit  même  où  eft  bâtie  l’églife 
de  S.  Pierre.  Il  eft  probable  que  la 
plupart  de  ces  martyrs  furent  enterrés 
près  delà , du  moins  on  les  y tranf- 
porta  enfuite,  du  temps  de  Conftan- 
tih  ; car  on  a afliiré  de  tout  temps  , 
que  ce  temple  étoit  le  cimetiere  des 
premiers  Chrétiens  morts  pour  la  foi, 
& le  21  juin  on  célébré  la  fête  de  dix 
mille  martyrs  placés  dans  cette  églife.- 
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Qoiqu’on  ait  beaucoup  difierté  fur 
le  temps  & le  lieu  de  la  mort  de  faint 
Pierre  , on  convient  qu’il  fut  enterré 
au  Vatican;  & S.  Jerome,  dans  fon 
livre  des  écrivains  eccléûaftiques , le 
dit  formellement  (a).  Anaftalé , après 
avoir  dit  que  S.  Ànaclet,  fécond  fuc- 
cefleur  de  S.  Pierre , lui  avoit  élevé 
un  oratoire , ajoute  qu’il  fit  près  delà 
un  tombeau  pour  tous  les  fuccefleurs 
de  S.  Pierre,  qui  en  effet  y furent  en- 
terrés pendant  près  de  deux  fiecles,  & 
qi}’après  une  interruption  occafionnée 
par  les  perfécutions , on  commença 
vers  la  fin  du  cinquième  fiecle , à la 
mort  S.  Léon-le-Grand , à enfevelir 
les  papes  dans  l’églife  même  de  faint 
Pierre  ; enforte  qu’elle  a été  la  fépul- 


(a)  V.  R».  P*  N'atalls 
Alcxandri  , Ordinis  FF. 
prœduatorum  Hifioria  Êc 
€lejîajîica  veteris  noviq^ue 
iamenti  ah  orie  tsndi- 
to  ad  dnnum  léoo , Pari  - 
Jîis  I699,  S vol.  in-fülio. 
Dans  la  treiziéme  differ 
tàtion  du  troideme  volu- 
me, pag  i^^^DefeJfionc 
Sanai  t^etri  Romas^ , c^ui  a 
hpit  pages  iu- folio  , Tau- 
teur  rapporte*  to^t  cç  qui 
peut  fervir  i prouver  con- 


tre les  auteurs  Proteflans 
I®.  que  S*  Pierre  eft  venu 
à Rome,  a®,  qu’il  y eft 
mort  V 3'^’.  qu’il  a été  évê- 
que tic  Rome  pendant 
ans.  V.  S Jciôme  , Cata.- 
togus  Scriptorum  Eccle- 
fiaJlicorumj  in  Petro.  Ter- 
tullien  , De  pr^Jcripiia^ 
ihui  , cap.  35  ( Celui-ci 
vivo't  fous  l’empereur  Se- 
vere  ).  Eufebe  , Hifioria 
Ecetefiafiiza,  l..  x cap.  24. 
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ture  de  tous  les  faints  qui  ont  illuflré 
le  trône  pontitical. 

Il  n’y  a point  d’églife  ou  il  y ait 
autant  de  reliques  fameufes.  On  y révéré 
la  tete  de  S.  André,  celle  de  S.  Luc; 
les  corps  de  S.  Simon  & de  S.  Jude , 
de  S.  Matthias  , de  S.  Jean-Chryfof- 
tôme  , de  S.  Grégoire  de  Nazianze  , 
& fur-tout  le  faint  Suaire , fur  lequel 
l’abbé  Batijü  a donné  une  favante  dil- 
fertation.  Le  pape  Jean  VU,  élu  l’an 
707,  avoir  élevé  un  oratoire  où  l’on 
confervoit  cette  relique  ; cela  eft  attefté 
par  des  auteurs  très-anciens  ; quoique 
d’autres  aient  foutenu  le  contraire  en 
écrivant  pour  les  églifts  de  Turin  , de 
Befançon , &c.  qui  prétendent  aufli 
pofieder  le  faint  Suaire.  T.  i.  p.  113. 

Lance  de  la  Ls  fer  de  la  lance  de  la  pallion  qui 
Paffion.  étoit  autrefois  a Gonila  tinople , fut 
envoyé  au  pape  Innocent  VIII  , en 
1491  par  Baj^zef , fils  de  Mahomet  II,' 
qui  vouloir  Ce  concilier  le  pape  , afin 
que  fon  frère  Zizime  qui  étoit  à Rome , 
n’en  reçût  pas  dl’s  fecours  pour  s’établir 
fur  le  trône  de  Conftantinople.  Le 
pape  envoya  deux  prélats  ù Ancône 
pour  recevoir  cette  relique;  il  eft  vrai 
qu’on  prétend  auffi  à Paris  & h Nu- 


Ch  AP.  XX.  i".  Pierre.  '}2i 
Tcmberg  avoir  la  lance  de  la  palîîon  j 
mais  celle  de, Nuremberg  n’eft  point  la 
véritable,  fuivant  le  cardinal  Baronius 
(année  929.).  A l’égard  de  celle  qui 
eft  à la  Sainte  Chapelle  de  Paris  , le 
pape  Lambertini  , dans  fon  ouvrage 
fur  la  béatification  & la  canonifation  , 
aflûre  que  ce  n’eft  que  l’extrémité  ou 
la  pointe  de  la  lance , détachée  du  fer 
qui  eft  à Rome  , & qu’il  s’en  eft  af- 
furé , en  y rapportant  une  figure  exade 
de  la  relique  de  Paris. 

On  conferve  auffi  dans  l’églife  de 
S.  Pierre  deux  grands  morceaux  de  la 
vraie  croix  , dont  l’un  y étoit  dès  le 
cinquième  fiecle  , & pefoit  dix  livres , 
lorfqu’il  y fut  dépofé  par  le  pape  Sym- 
Tnaque , mais  il  eft  fort  diminué 
aduellement  ; le  fécond  fut  donné  par 
l’empereur  Juftin  ; le  premier  eft  placé 
dans  la  niche  qui  eft  à un  des  piliers 
de  S.  Pierre  ; avec  la  lance  & le  faint 
Suaire;  on  les  y dépofa  en' 1629, 
après  en  avoir  féparé  quelques  parcelles 
pour  la  chapelle  du  pape  , & pour 
i’églife  de  S.  Anaftafe.  Le  fécond  mor- 
ceau de  la  vrai  Croix  eft  placé  avec 
les'  autres  reliques  de  l’églife. 

Les  indulgences  de  l’églife  S.  Pierre  induiÿ«nces. 
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ont  eu  beaucoup  de  réputation  : les 
indulgences  en  général  étoient  autrefois 
la  difpenfe  que  le  pape  accordoit  des 
pénitences  impofées  par  les  canons  de 
Téglife.  Urbain  II,  en  1096,  en 
accorda  une  plenîere  à ceux  qui  iroîenf 
combattre  a Jérufalem  ; mais  il  ajouta 
qu’elle  emportoit  avec  elle  la  recom* 
penfe  éternelle  ; bientôt  on  ne  diftin- 
gua  plus  la  difpenfe  de  k pénitence, 
d’avec  le  pardon  des  péchés.  11  y eut 
des  indulgences  ftationnaires  , & Téglife 
de  S.  Pierre  eut  la  plus  grande  part  à 
ces  indulgences  & à ces  diftindions , 
que  les  papes  accordèrent  a certains 
lieux  de  dévotion , à l’exemple  de  celles 
qu’on  avoit  données  pour  le  voyage 
de  Jérufalem  ^ il  eft  vrai  que  les  ar- 
chives & le  tréfor  de  S.  Pierre  ayant 
été  pillés  ou  brûlés  plufieurs  fois  , on 
ne  peut  remonter  précifément  à la  date 
de  celles-ci  ; mais  il  paroît  qu’elles 
font  anciennes.  S.  Thomas  d’Aquin, 
mort  en  12.74,  parle  de  l’indtilgence 
de  quarante  jours  que  l’on  pouvoir  ga- 
gner autant”  de  fois  qu’on  alloit  vifiter 
l’églife  de  S.  Pierre , & il  regardoît 
ce  privilège  comme  étant  aulTi  ancien 
qu’il  étoit  particulier  à cette  églife. 
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Bonîface  VIII  en  parle  de  même  dans 
la  bulle  rrès~connue  qui  commence  par 
ces  mots  : Antiquorum  haheî  fida  rela- 
tio  qiiod  accedentihiis  ad  BaftUcam 
principis  Apojlolonini  de  urhe  conceffæ 
Jïint  rcmijjîones  magnœ , & induIgenticB 
peccatorum , &c.  C’eft  dans  cette  bulle 
qu’il  établit  l’indulgence  du  jubilé  fécu**- 
laire  de  l’année  1300 , qui  a continué 
d’occalionner  à Rome  un  concours  im* 
menfe  de  fideles.  On  trouve  dans  le 
Bullariiim  Romanum , une  bulle  de 
Sixte  IV , qu’il  donna  après  avoir  ter- 
miné la  chapelle  du  chœur , & en  avoir 
fait  la  confécration  ; par  cette  bulle  il 
accorda  une  indulgence  pléniere , pour 
trois  jours  de  Tannée  , à ceux  qui  la 
vifiteroient  ; & l’on  voit  par  cette  bulle 
que  ce  n’étoit  pas  une.  chofe  nouvelle 
que  ces  fortes  d’indulgences  ftationnaî- 
res  ; il  nous  fuffit  de  rapporter  celle-Ia 
qui  eft  une  des  premières  dont  la  con- 
ceffion  fe  foit  troüvée  écrite. 

Dans  la  çonllitution  de  Jean  XIX,  Prîmautc  dt 
donnée  en  10^9  , Téglife  de  S.  Pierre 
eft  défignée  comme  étant , pour  aînfi 
dire , la  première  églife  du  monde 
chrétien  : A qnu  penc  omnes  Ecclejîœ  y 
docirinam  accepcrunî , ficuù  à magijîm 


« 
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& Domina.  Lorfqu’Innocent  III , vers 
l’an  I zoo , fit  renouveller  les  roozaï- 
ques  de  la  tribune , il  y plaça  cetté 
infcripcion  , qui  s’y  voyoit  encore  en 
1591,  lorfqu’on  travailla  à la  démolir. 

Summa  Pétri  fedes,  htzc  efl  facra  principiseedeSf 
Mater  cun&arum  décor  6*  decus  Ecclejiarum. 

Le  même  pape  dans  une  bulle  de  izo'J 
qui  eft  dans  le  premier  volume  du 
Bullarium , dit  qu’elle  eft  , quafi  pro- 
pria ApoJîoÜci  prœfulis  fedes  ; & il  y 
a bien  des  papes  qui  ont  appelle  faint 
Pierre  la  première  églife  du  monde. 

Dès  le  quatrième  Tiecle  on  voit  que 
S.  Syriaque  tint  un  concile  dans  cette 
églife  , ad  S.  Apofîoli  Pétri  reUqiiias  y 
on  il  y eut  8o  évêques  ; il  y eut  plu- 
fieurs  conciles  dans  le  cinquième  & 
dans  le  fixieme  fiecle , & dans  les  fuivans  , 
jufques  au  dixième  fitcle  ; mais  les  conci- 
les écuméniques  tenus  fous  Calixte  II, 
Innocent  II,  Alexandre  III  & Inno- 
cent III,  furent  tenus  dans  l’égiife  de 
S.  Jean  de  Latran , qui  étoit  plus  petite , 
moins  froide  ^ & moins  . éloignée  du 
centre  de  Rome. 

Les  évêques  croient  jadis  obligés  de 
venir  une  fois  l’année  ad  facra  limina , 
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fuîvant  le  décret  de  S.  Zacharie  publié 
l’an  743  , qui  rappelle  à ce  fujet  les 
anciens  canons;  c’étoit  au  tombeau  de 
S.  Pierre , & principalement  à l’églife 
dont  nous  parlons , que  cette  obliga- 
tion fe  rapportoit , & les  évêques 
même  de  France  faifoient  fouvent  ce 
voyage , ou  bien  le  faifoient  faire  par 
quelque  perfonne  , en  leur  nom. 

Les  princes,  aufli-bien  que  les  évê-  princes  qui 
ques  venoient  fouvent  de  très  - loin  , vifitée. 
vifiter  le  tombeau  de  S.  Pierre.  Ono- 
frius  Panvinius  & Ciaconius  dans  la 
vie  de  S.  Pierre , en  donnent  un  cata- 
logue nombreux.  S.  Auguftin  en  faifoitla 
remarque  dès  le  commencement  du 
cinquième  fiecle  ; Videtis  imperii  nohi- 
lijjîmi  eminentijjîmum  culmen  ad  fepul- 
chriim  Pifcatoris  Pétri  fubmiffo  diade- 
mate  fiipplicare.  S.  Jean  Chryfoftôme 
en  parle  de  la  même  maniéré  ; in  Ré- 
gla urbe  Rotnâ  mijjîs  aliis  omnibus  ad 
jepulchra  Pifiatoris  & tentoriorum  opi- 
fic  'is  occurunt  Imperatores  , Confules , 
exercituum  Duces. 

Totila,  roi  des  Goths , arriva  dans 
Rome  pour  la  ruiner,  l’an  $46;  les 
foldats  avoient  déjà  commencé  le  pil- 
lage ; le  roi  alla  cependant  au  Vatican 


pour  faire  fa  prierez  ce  fut-lk  où  les 
remontrances  & les  follicitations  du 
pape  S.  Pelage  l’appaiferent  & lui  firent 
arrêter  le  pillage.  ( Procope  , de,  Bello 
Goth.  L.  3.) 

Charlemagne  , fuivant  Eginard  , dans 
la  vie  de  ce  prince , alla  quatre  fois 
à Rome  vifiter  l’églife  de  S.  Pierre 
avec  une  dévotion  exemplaire;  il  fai- 
foit  à pied  plus  d’un  mille,  & il  ne 
montoit  les  degrés  du  fanduaire  qu’en 
les  baifant  l’un  après  l’autre.  Ce  fut  à 
S.  Pierre  qu’il  reçut  de  la  main  de  S. 
Xéon  III,  la  couronne  impériale,  l’an 
800.  A fon  exemple , une  multitude  de 
rois  & d’empereurs  y ont  été  cou- 
ronnés (Mabillon,  Muf.  ItaL  T.  I».). 
Plufieurs  empereurs  même  voulurent 
être  faits  en  même-temps  chanoines  de 
S.  Pierre  , en  recevoir*  l’habit , & voir 
de  près  le  S*  Suaire,  dont  les  cha- 
noines de  cette  églilè  ont  feuls  droit 
d’approcher.  Charles  - Quint , quoique 
couronné  à Bologne , voulut  venir  à 
S.  Pierre  remplir  cette  cérémonie. 

L’emprefTement  des  fideles  à venir 
de  tous  les  pays  chrétiens,  vifiter  le 
tombeau  de  S.  Pieire,  eft  attetté  par 
les  plus  anciens  auteurs , tels  que  Enn- 
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dius  qui  vivoit  dans  le  quatrième  fiecle  , 
le  vénérable  Bede,  dans  le  feptieme 
(iecle , & le  pape  Nicolas  I,  dans  le 
neuvième.  Saint  Grégoire  VII , vers 
l’an  1080  , écrivant  k l’archevêque  de 
Rouen  , lui  dit  ; Qiii  vero  labor  aiit 
quœ  difficultas  prœ  aliis  dijfuajît  vo- 
his  per  tantum  fpatii , heatum  Petriim 
negügere  , càm  ab  ipjis  mundi  Jinibus 
ctiam  gentcs  noviter  ad  fidem  converjce 
fiiideant  annuè  tam  mulieres  quam  viri , 
ad  eum  ventre.  Jean  Villani  dit  qu’en 
1300  , il  y eut  continuellement  & pen- 
dant toute  l’année  à Rome  deux  cens 
mille  pèlerins.  Manetti  dans  la  vie  de 
Nicolas  V,  parlant  du  jubilé  de  141^0, 
dît  que  les  pèlerins  y venoient  en  fi 
grande  quantité  qu’ils  paroifibient , 
q[uafi  Jîurnorum  apumve  & formicarum 
agmina.  Cette  année-là,  il  fe  trouva  Accidtmri» 
fur  le  pont  S.  Ange  une  foule  fi  pro-’^^lg"*' 
digieufe , qu’il  y eut  plus  de  deux  cens 
perfonnes  étouffées  ou  renverfées  dans 
le  Tibre  (Raynald.  ad  an.  14^0). 

Quoique  cette  ardeur  fe  foit  bien  ralen- 
tie , ôn  n’a  pas  laifle  de  voir  en  1750 
à Rome , une  multitude  de  pèlerins 
des  pays  les  plus  éloignés  ; on  difoic 
encore  au  pape  Benoît  XIV , ces  paro- 
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les  d’ifaïe , Leva  in  curcuitu  ociilos 
tuos  & vide  : omnes  ijîi  congregati 
funt , vénérant  tibi , filii  lui  de  longe 
vendent  {If.  cap.  ^ )• 

Ce  concours  de  peuple  donna  lieu 
à un  très- grand  nombre  d’hôpitaux  qui 
fiurent  établis  par  plufieurs  papes  & 
plulieurs  princes , à commencer  par 
Charlemagne , qui  en  fonda  un  pour 
les  François  ; cela  occalîonna  aufli  l’éta- 
bliflèment  des  pénitenciers  à S.  Pierre  , 
qui  font  plus  anciens , plus  nombreux 
& plus  diftingués  que  les  autres  péni- 
tenciers de  Rome. 

Par  la  même  raifon  , les  offrandes 
& les  préfens  faits  à l’autel  de  faint 
Pierre , durent  fe  multiplier  prodigieu- 
fement.  Dans  l’hiftoire  des  papes  , qui 
eft  fous  le  nom  d’Anaftafe  le  biblio- 
thécaire , on  en  trouve  une  lifte  confi- 
dérable. 

Le  pape  Jean  XIX , en  chargeant 
l’évêque  de  Selva  Candida  de  faire  les 
fondions  épifcopales , dans  toute  la 
cité  Léonine  , lui  accorde  les  oôfandes 
en  or,,  argent , étoffes , cire  , &c.'  qui 
fe  feront  à S.  Pierre , pendant  le  feul 
temps  de  la  mefle , le  dimanche  des 
rameaux , le  jeudi , le  vendredi  faint 

& 
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& le  famedi  faint , à commencer  de* 
puis  l’heure  de  tierce  jufqu’au  lende* 
main  ; enforté  que  quelques  heures  d’of- 
frandes  étoient  un  objet  confidérable  ; 

& comme  l’emploi  en  appartenoit  na- 
turellement aux  papes , ils  en  firent , 
fuivant  les  temps , différentes  réparti- 
tions. Clément  IV , dans  le  temps  du 
jubilé  de  1350,  en  affeâa  une  partie 
au  paiement  des  troupes  qu’on  avoit 
placées  pour  la  (ïïreté  des  chemins , & 
pour  garantir  des  voleurs  les  pèlerins 
qui  abordoient  de  toutes  parts  à Rome. 

Mais  qu’eft-ce  que  tout  cela  en  com-  Doiutîoa* 
paraifon  des  donations  que  firent  les 
empereurs  & les  rois  h l’autel  de  faint 
Pierre  , des  états  & des  provinces  dont 
le  faint  fîege  jouit  encore  aduellement  ? 

Laiffons  celle  de  Conftantin  que  les 
favans  ont  conteftée  ; nous  trouverons 
que  dès  l’apnée  755  Pépin  , roi  de 
France  & pere  de  Charlemagne,  donna 
a S.  Pierre  une  partie  de  fes  conquêtes 
fur  les  Lombards , & que  Fulrad  , abbé 
de  S.  Denis,  porta  dans  la  confeflion 
S.  Pierre  i’aâe  de  la  donation  & les 
clefs  des  villes  conquifes  ; donation  qui 
commença  dès-lors  à rendre  les  papes 
indépendans  des  empereurs. 

Tome  JII.  ,5 
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Charlemagne  la  confirma  en  77^  ^ 
il  y ajouta  les  duchés  de  Spolete  & 
de  Benevent  , & en  porta  l’aâe  lui-f 
même  fur  l’autel  de  S.  Pierre,  Cet  exem-? 
pie  fut  fuivi  par  l’empereur  Othon  I , 
lorfqu’jl  fut  couronné  a Romp  par  le 
pape  Jean  XII , dan§  l’églife  du  Vati- 
can , Fan  962,  (a), 

S,  Grégoire  VII , dans  une  lettre 
fort  connue  , à Salomon  roi  de  Honi- 
grie  , lui  reproche  de  ce  qu’étant  en 
pollèffion  d’un  royaume  offert  tant  de 
fois  à l’apôtre  S.  Pierre , il  en  avoit 
reçu  l’inyeftiture  non  du  faint  fiege , 
mais  de  Henri , roi  de  Germanie  ; il 
lui  rappelle  que  le  roi  Etienne  fon  pré-r 
déceflèur , avoir  fait  avec  dévotion  , 
d’offrande  de  fes  états,  & de  tous  fes 
droits  & domaines  au  faint  Apôtre,  à 
l'exemple  de  l’empereur  S,  Henri , qui 
en  avoit  fait  la  conquête, 
du  Charles  I , roi  de  Sicile  , avant  que 
de  recevoir  la  couronné  des  mains  de 
Clément  IV , l’an  1 2,66  , fit  ferment 


(a)  Deux  ans  aprèi , ce 
même  empereur  fit  dépofer 
Jean  XJl  > dans  le  concile 
de  Rome  c|ui  accorda  aux 
empereurs.,  le  droit  de 


tous  les  évêcfiés  de  leurs 
états  ^ loi  mémorable  qui 
renouvella  ce  qui  avoit 
été  fait  i cet  é^ard  par  le 
Adrien, 
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de  fidélité  au  pape  & à les  fuccefleurs  ». 
dans  l’églife  de  S.  Pierre , & promit 
dy  offrir  chaque  année  1^0  onces 
d’or;  le  titre  original  fe  conferve  dans 
les  archives  de  S.  Pierre , & l’hom- 
mage fe  renouvelle  chaque  année  à S. 
Pierre , dans  la  préfentation  de  la  hac- 
quenée. 

Pierre,  roi  d’Arragon  , avoir  été 
couronné  dans  l’églife  de  S.  Pancrace, 
il  ne  fut  pas  content  de  cette  cérémo- 
nie , il  voulut  fe  tranfporter  à faint 
Pierre,  renouveller  l’hommage  de  fon 
royaume , & y recevoir  les  armes  , qui 
étoient  le  fymbole  de  fon  autorité. 

Jacques,  roi  d’Arragon,  fut  cou- 
ronné roi  de  Corfe  & de  Sardaigne 
par  Boniface  VIII,  l’an  12.97,  dans 
l’églife  de  S.  Pierre.  Rinaldi  rapporte 
dans  fes  annales  , la  formule  du  ferment 
par  lequel  il  fournit  fon  royaume  au 
faint  fiege,  & s’en  déclara  le  tribu- 
taire. On  pourroit  _citer  beaucoup  d’au- 
tres exemples  femblables  qui  ont  illuftré 
l’églife  de  S.  Pierre  ; nous  en  rappel- 
lerons plufieurs  en  parlant  des  peintu- 
res qui  font  a la  bibliothèque  du  Va- 
tican, où  ils  font  repréfentés. 

Les  cérémonies  des  grandes  canoni- 

Zij 


Voyage  ën  Italie; 

fations  fe  font  faites  de  tout  temps  J 
à l’exception  de  quelques  cas  aflez  rares  , 
dans  l’églife  de  S.  Pierre , comme  le 
pape  Benoît  XIV  l’a  fait  voir  dans  fon 
ouvrage  de.  fervorum  Dei  Beatificatione 
& beatorum  Canonv^atione  ; il  a même 
décidé  par  une  bulle  de  1741  , qu’à 
l’avenir  ce  feroit  toujours  'a  S.  Pierre 
que  fe  feroient  ces  canonifations  ; en 
effet , il  n’y  a point  de  vaiffeau  fî 
magnifique  & fi  propre  à ces  pom- 
peufes  cérémonies.  Nous  en  parlerons 
à l’occafiotjt  âu  cérémonial  de  la  cour 
de  Rome. 

Si  l’églife  du  Vatican  a été  le  lieu 
des  canonifations  de  tous  les  faints  , 
elle  a été  auffi  celui  des  excommuni- 
cations , qui  ont  fouvent  ébranlé  les 
trônes  & bouleverfé  les  états  ; l’on  y 
fulminoit  chaque  année  celles-  de  la 
bulle  in  Coena  Domini , ainfi  appellée , 
parce  qu’elle  fe  publioit  le  jeudi  faint. 
C’efi;  un  recueil  des  bulles  données  par 
les  papes  Jules  II , &c.  où  fe  trouvent 
les  principes , fur  lefquels  il  y a eu  tou- 
jours en  France  tant  de  réclamations  , 
à caufe  des  droirs  du  roi  & des  li- 
bertés de  l’églife  Gallicane.  Ce  fut 
Boniface  VIII  qui  établit  l’ufage  des 
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excommunications  publiques  , qui  fe  pro- 
nonçoient  aufli  le  Jeudi  Saint,  de  la  loge 
S.  Pierre , qui  ell  au-defliis  du  portique  ; 
mais  cet  ufage  n’a  plus  lieu  aâuellement. 

CHAPITREE  XXL 

Palais  du  Vatican., 

Ije  Palais  Pontifical  qui  tient  a 
l’églife  de  S.  Pierre  , eft  le  véritable 
palais  des  papes  ; pendant  quelques  an- 
nées on  l’avoit  prefque  abandonné  à caufe 
du  mauvais  air  ; mais  le  pape  régnant  y 
habite  depuis  la  Touflàinc  iûfqu’k  la  S. 
Pierre  j h cette  occafion  M.  l’abbé  Zac- 
caria  a fait  réimprimer  deux  difîérta- 
tions  faites  dans  le  dernier  fiecle , par 
Luca  Olftenio,  & le  cardinal  Pailavicinî , 
dont  le  premier  foutenoit  que  les  papes 
dévoient  réfiider  au  Vatican,  & l’autre 
foutenoit  le  contraire.  Ce  palais  eft  im- 
menfe;  il  a 180  toifes  de  long  fur  120 
de  large  , & l’on  y compte  jufqu’à  1 1 24^ 
chambres  ; il  y en  a même  11500  , fui- 
vant  M.  Venuti , & plus  de  13000, 
fcivant  Bonanni,  qui  y comprend  lés 
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caves  & autres  foiiterrains  ; on  aîme 
mieux  dire  tranfeat , que  d'avoîr  la  peine 
de  les  compter.  La  defcription  des  cho- 
fes  remarquables  qu^on  voit  dans  ce  pa- 
lais , fait  l’objet  d’un  volume  //ï-8o.  affez 
épais.  L’on  en  trouve  auffi  le  plan  & 
les  dimenfîons  dans  l’ouvrage  du  P.  Bo- 
nannî,  Tcmpü  Vaticani  hijîoria  i6^â 
& 1700  , Tab.  86  y p.  ^2'5  , Ichno- 
graphia  Palatii  Vaticani  fub  Paulo  V, 
delineata  à Martino  Ferrahofco.  M.  Du- 
mont en  a fait  graver  un  plan  à l’occa- 
(îon  du  dernier  conclave. 

Pancirole  dit  que  ce  palais  étoit  placé 
dans  l’endroit  ou  commençoîent  les  jar- 
dins de  Néron  ; d’autres  difent  que  c’é- 
toit  le  palais  même  que  Néron  avoit 
bâti  à la  tête  de  ces  jardins,  & qui 
fut  donné  par  Conftantin  aux  fouverains 
pontifes  ; il  fut  reftauré  en  divers  temps , 
& fpécialement  pat  S.  Symmaque  , vers 
l’an  5 00  , & par  Grégoire  IV , vers  l’an 
830.  Il  eft  vrai  que  l’habitation  la  plus 
ordinaire  des  papes  fut  d’abord  près  de 
S.  Jean  de  Latran  ; mais  Ciampini  ( de 
Sacr.  œdific.  L.  3 ) , croit  que  dès  le 
temps  de  Conftantin , ils  en  avoient 
auflj  un  au  Vatican.  Charlemagne  fut 
reçu  6c  traité  par  Adrien  I 6c  Léon  III, 
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dansje  Vatican,  & l’on  conferve  encore 
à Saint  Pierre  le  diplôme  d’une  dona- 
tion de  meubles  qu’il  fit  k cette  églifé 
en  79^  , étant  dans  le  palais  , près  du 
Vatican  & de  l’églife  S.  Pierre.  Eu- 
gène III  fit  rebâtir  ce  palais  en  entier  ^ 
& il  paroît  qu’il  en  fit  fon  domicile  or^ 
dinaire  ; cât  dans  le  fécond  volume  du 
Bullairé  de  Rome  on  ne  trouve  qu’une 
feule  bulle  de  ce  pape  donnée  à S.  Jean 
de  Latran  « l’an  1145;  toutes  les  autres 
font  données  apud  Sanclum  Petrum  ^ 
c’eft-k-dire , âu  Vatican.  Céleftin  III 
& Innocent  III,  firent  k ce  palais  des 
augmentations  conlidérables , & l’on 
Voit  que  ce  dernier  y logea  Pierre  II  ^ 
roi  d’Arragon.  Nicolas  III  , en  1x78, 
y fit  faire  de  nouveaux  bâtimens,  avec 
de  grands  jardins,  Alexandre  V fit  conf- 
truire  le  grand  corridor  élevé  fur  des 
arcades , qui  va  du  Vatican  au  châ- 
teau S.  Ange  ; Nicolas  V fit  environner 
ce  palais  de  hautes  murailles;  PieJ^I  y 
fit  faire  une  partie  du  bâtiment  qui  a 
confervé  fon  nom , & qui  eft  confidé- 
rable.  Paul  IJ  y ajouta  des  portiques 
èc  des  corridors.  Sixte  IV  fit  bâtir  le 
grand  efcalier  appellé  Scaîa  Regia,  la 
chapelle  Sixtine , ôç  commença  la  bi- 
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Éliotheque.  Innocent  VII  acheva  les 
eonftrudions  de  Sixte  IV  , fit  faire  un 
nouvel  appartement , & un  autre  jar- 
din , qu’on  a appelle  Belvedere_^  a caufe 
de  fon  élévation  , qui  lui  donne  la  vue 
de  la  plaine  & des  collines  , qui  font 
au  nord  & au  couchant  de  Rome, 
Alexandre  VI  fit-  un  autre  appartement 
fuperbe  & une  tour  qui  porte  encore 
fon  nom  de  Borgia.  Jules  II  fit  faire  par 
le  Bramante  un  grand  corridor  qui  réunit 
la  colline  de  Belvedere  & celle  du  Va- 
tican. Léon  X fit  conftruire  les  tfois 
portiques  de  la  cour  de  S.  Damafe  , 
dont  l’architeâure , les  peintures  & les 
fculptures  font  de  Raphaël  & de  fon 
école.  Clément  VII  augmenta  encore  . 
les  appartemeus.  Paul  lll  fit  peindre  la 
falle  royale , & conftruire  la  chapelle 
Pauline.  Paul  IV  fit  conftruire  de  nou- 
velles falles  & de  nouveaux  corridors. 
Grégoire  XIII  y ajouta  la  grande  ga- 
lerie & la  tour  de*  Vend.  Sixte-Quint 
fit  faire  de  nouveaux  appartemens,  & 
y plaça  la  belle  bibliothèque  du  Vati- 
can , qui  eft  devenue  l’une  des  premiè- 
res de  l’Europe  , & dont  nous  parle- 
rons en  détail  ; il  commença  même  un 
pouveau  palais  ^ qui  fut  achevé  par  Clé* 
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ment  VIII , & orné  de  peintures  par 
Paul  V i celui-ci  fit  conduire  au  Vati- 
can , dans  diverfes  fontaines , Vacqua 
Paolina.  Enfin  Urbain  VIII , en  lézj, 
fit  -faire  la  falle  d’armes , où  l’on  con- 
ferve  de  quoi  armer  1 8 mille  foldats  ; 
nous  en  parlerons  ci-après.  Les  archi- 
teâes  les  plus  habiles , le  Bramante , 
Raphaël , Sangallo  , Pirro  Ligorio  , Do- 
minique Fontana  , Carie  Maderno , Fer- 
rabofco  & le  Bernin  y ont  exercé  leurs 
talens.  Cependant  la  grande  difparité 
des  membres  de  ce  vafte  édifice,  fait 
qu’on  ne  peut  lui  donner  qu’un  foible 
mérite  du  côté  de  l’arehiteâure  ; mais 
les  peintures  de  Raphaël  & les  ftatues 
antiques  qu’on  y admire  , en  font  une 
des  ehofes  les  plus  remarquables  de 
Rome. 

La  première  cour  en  entrant  par  la 
porte  qui  eft  après  le  corps  - de  - garde 
des  Suiflès  , eft  appellée  la  cour  des  Lo- 
ges (a)  ; c’eft  une  grande  cour  carrée, 
décorée  de  trois  rangs  d’arcades  l’un 
fur  f autre,  & d’une  dernieré  loge  erv 
colonnes  , formant  périftile.  Cet  édifice 

côté  Ôc  fîtuc  â un  cLagô 
élevé,  - 
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eft  très-grand  & très-haut,  mais  l'on 
trouve  que  la  décoration  en  eft  mef- 
quine. 

Le  premier  rang  d’arcades  n’a  aucune 
décoration.  Le  fécond  eft  décoré  de 
pilaftres  doriques  , avec  un  entablement 
ionique.  Au  troifieme  il  y a des  pilaf- 
tres ioniques.  A l’égard  de  la  quatrième 
& derniere  loge , fes  colonnes  font  d’or- 
dre compofite  & foutiennent  une  corni- 
che en  l’air  , qui  eft  conftruite  en  plan- 
ches; elle  avoir  été  faite  fous  Sixte- 
Quint  , on  l’a  refaite  en  1765  , elle  a 
environ  trois  pieds  de  faillie. 

Ces  loges  ou  galeries  ouvertes , ne 
régnent  dans  la  cour  que  fur  trois  côtés 
Je  quatrième  côté , qui  eft  vers  la  co- 
lonnade de  la  place  , eft  occupé  par  des 
maifons  particulières  , très-ballès  , & qui 
laiflènt  au  palais  le  beau  coup-d’œil  de  la 
ville  de  Rome. 

Après  avoir  donné  une  idée  géné- 
rale de  l’extérieur  de  ce  bâtiment , nous 
allons  entrer  dans  quelque  détail  fur  les 
objets  qui  méritent  attention  , en  com- 
mençant par  le  premier  étage  , dans 
l’ordre  qu’a  fuivi  Taia  dans  fa  defcrip- 
tion  ; mais  nous  n’inftfterons  que  fur  les 
plus  ^lies  chofes. 
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Sala  REGiA;ron  donne  ce  nom  à saüe 8.eya!«v 
la  grande  falle  qui  fut  faite  fous  Paul  lll 
par  Sangallo  ; on  y arrive  par  la  Scala 
Re^ia  , grand  & bel  efcalier  fait  fur  les 
deffins  du  Bernin  , avec  deux  ordres  de 
colonnes.  La  décoration  de  cette  falle 
eft  d’un  grand  ftyle,  quoique  dans  les 
détails  il  y ait  beaucoup  de  maigreur. 

Lés  tableaux  y font  bien  placés;  mais 
l’ajuftement  qui  eft  au-defîùs  des  portes 
cft  mauvais -5  & la  voûte  eft  décorée 
avec  confufion  & fans  goût. 

Les  tableaux  dont  cette  falle  eft  or- 
née , font  tous  peints  k frefque  ; il  y 
en  a ftx  fur  les  portes.  Tous  ces  tableaux 
ont  des  infçriptions  latines  au-deflbus , 
qui  en  expliquent  les  fujèts;  elles  font 
rapportées  dans  Taia^ 

Cette  falle  avoit  été  d’abord  peinte 
& décorée  par  Pierino  del  V aga , célé- 
bré peintre  de  Florence,  & après  fa 
mort , par  Daniel  de  Volterre  ; mais  par 
des  conteftations  qui  furvinrent  entre 
lui , Salviati  & Ligorio  , & entre  Zuc» 
chéri  & Vafari  , iî  arriva  que  les  pein- 
tures furent  faites  & défaites  , & ne 
furent  terminées  que  fous  Grégoire  XIH 
en  1^73  » c’eft  ce  que  l’on  voit  par 
une  iüfcription  qui  eft  dans  cette  falle  ^ 
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portée  par  deux  figures  d’Anges,  plus  ^ 
grandes  que  nature  , dont  l’une  eft  de 
Laurent  de  Bologne , & l’autre  de  Ra- 
faellino. 

Le  premier  tableau , qui  eft  fur  la 
porte  de  l’efcalier  royal , repréfente  Char- 
lemagne qui  ligne  la  donation  à l’églife 
Romaine  ; il  eft  de  Taddeo  Zuccheri  ; 
ce  tableau  eft  d’une  très-grande  manié- 
ré , mais  d’une  compofition  confufe, 
d’un  dellin  un  peu  lourd  , d’une  couleur 
foible,  & fans  intelligence  de  clair- 
obfcur. 

Le  fécond  tableau  fur  la  porte  d’en- 
trée , au-delTus  de  l’efcalier  du  Bernin , 
repréfente  Grégoire  IX  qui  excommunie 
Frédéric  II,  empereur , l’an  12.27  , ta- 
bleau foible  , de  Georgio  Vafari. 

Le  troifieme  tableau  qui  eft  au-defllis 
de  la  porte  de  la  chapelle  Sixtine , repré- 
fente Pépin  rendant  la  ville  de  Ravenne 
à l’églife , après  avoir  vaincu  Aiftulf, 
roi  des  Lombards  , qui  y paroît  prifon- 
nier  ; ce  tableau  eft  de  Girolamo  Sic- 
ciolanu  da  Sermoneîa  : il  eft  mal  com- 
pofé  J l’idée  n’en  eft  point  noble  , les 
deux  figures  de  devant  font  coloflàles  ; 
la  couleur  en  eft  foible;  mais  il  y a 
du  grand  dans  le  caraâere  de  deftin. 
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Sur  la  porte  Ducale  , Pierre  d* Arra- 
gon  venant  mettre  le  royaume  d’Ar»- 
ragon  fous  l’obéiflànce  du  pape  Inno- 
cent III , par  Livio  Agnflida  Forü.  La 
compofition  ne  rend  point  ce  que  le 
peintre  a voulu  repréfenterj  fans  l’inf- 
cription  qui  eft  au  bas  du  tableau  , on 
ne  pourroit  le  deviner.  Ce  tableau  eft 
néanmoins  d’une  grande  maniéré , quoi- 
que d’une  couleur  foible  ; le  deflin  en  eft 
mâle  & grand  , les  bras  des  foldats  font 
fort  beaux. 

Sur  la  porte  qui  va  à la  loge  de  la  bé- 
nédidion  , on  voit  un  tableau  repréfen- 
tant  Othon  I , qui  ayant  vaincu  Béren- 
ger & Albert  fon  fils  , reftitue  à l’églife 
les  provinces  qui  lui  avoient  été  ôtées  j 
il  eft  de  Marco  da  Siena  ; c’eft  un  mau- 
vais tableau. 

Sur  la  porte  qui  eft  vîs-k-vis  celle  de 
la  bénédiâion  , un  tableau  repréfentant 
Grégoire  II , qui  après  avoir  ramené 
la  plus  grande  partie  de  l’Allemagne  à 
la  foi , fait  confirmer  par  Luitprand  la 
célébré  donation  qu’Aripert  avoir  faite 
à i’églife  romaine  ; ce  tableau  eft  de 
Orazio  Sammackini , de  Bologne  j il 
eft  mauvais. 

Outre  ces  fix  tabjeaux , ü y en  a quatre 


Voyage  en  Italie^  . 

qui  font  peints  en  grand  fur  les  murail- 
les : le  premier  eft  la  réconciliation  de 
Frédéric  I , furnommé  Barberouffe  , qui 
fut  obligé  de  venir  recevoir  l’abfolution 
du  pape  Alexandre  111 , l’an  1 1 77  à 
Venife;  on  y a joint  une  infcription 
peu  honorable  pour  l’empereur;  ce  ta- 
bleau fut  commencé  par  Cecchino  Sal- 
viati , & fini  par  fon  éleve  , Jofeph  Por- 
ta , qui  fe  fit  appeller  auffi  Jofeph  Sal- 
viati , par  refpeéi  pour  fon  maître.  Il  y 
a plus  de  couleur  que  dans  les  autres  ; 
mais  il  n’y  a pas  afièz  de  balancement 
dans  fa  compofition  ; les  têtes  en  font 
trop  entaflees  les  unes  fur  les  autres  ; 
le  champ  du  tableau  étant  immenfe  , 
ïaiflbit  au  peintre  toute  la  liberté  pofT;- 
ble  ; cependant  au  lieu  d’y  avoir  diftii- 
bué  artiftement  fes  grouppes  , toutes  fes 
ligures  fe  trouvent  confufément  ramaflces 
fur  le  devant. 

Le  fécond  repréfente  l’armée  navale 
de  la  ligue  de  Venife  , dans  la  rade  de 
Mefline  , par  Vafari  ; il  eft  vis-à-vis  du 
précédent  ; les  figures  de  devant  repré- 
fentant  la  république  de  Venife  , l’égli- 
fe,  & l’Efpagne  , font  peintes  par  Lo- 
•-lenzino  da  Bologna  : la  flotte  eft  bien 
en  perfpedive , mais  le  point  de  vue  eft: 
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placé  trop  haut  ; les  figures  de  devanc 
ue  font  pas  belles. 

Le  troifieme  efl:  la  bataille  de  Lépante 
qui  le  donna  le  7 oftobre  1571,  vers- 
les  îles  Curfolari , dans  la  mer  d’^Io- 
nie  , à la  hauteur  de  Corinthe,  & qui 
préferva  l’Europe  des  ravages  des  Turcs, 
On  attribue  ce  tableau  à Vafari  ; il  ell 
fi  confus  qu’on  n’y  démêle  prefque  rien  ; 
tout  eft  rendu  par  de  très-petites  figures^ 
l’épifode  de  la  religion  triomphante , 
repréfentée  par  un  grouppe  coloflàl , efl 
ridicule,  quoique  les  figures  de  ce  grouppe 
ne  foient  pas  mauvaifes.  Dans  le  haut 
du  tableau  on  voit  S.  Pierre  & S.  Paul 
qui  combattent  fous  les  ordres  de  J. 
C.  contre  les  diables  qu’ils  mettent  es 
déroute. 

Le  quatrième  qui  efî  vîs-à-vis  du  pré- 
cédent , eft  l’entrée  du  pape  Grégoire 
XI  dans  Rome  à fon  retour  de  France , 
en  1377,  accompagné  de  fainte  Ca- 
therine de  Siene  ; c’eft  uq  bel  ouvrage 
de  Vafari , qui  fe  furpaflà  loi- même  dans 
ce  tableau  ; la  compofiiion  en  eft  bonne  5 
les  vertus  repréfentées  par  des  femmes 
qui  portent  le  pape  font  belles  ; l’empref- 
fement  du  peuple  qui  s’avance  pour  re- 
cevoir la  bénédiâion  eft  parfaitement 
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exprimé  ; le  champ  du  tableau  eft  grand 
le  lire  bien  choifi  , & les  figures  en  font 
deflinées  d’une  grande  maniéré. 

Sur  la  porte  qui  conduit  k la  chapelle 
Pauline , il  y a,  un  tableau  reparti  en 
trois  : celui  de  la  droite  repréfente  Gré- 
goire VII,  relevant  des  cenfures  l’em- 
pereur Henri  IV  en  1077,  dans  la for- 
tereffe  de  Canofîà;  il  fut  commencé  par 
Taddée  Zuccheri , & continué  par  Fré- 
déric Zuccheri  fon  frere,  c’eft  le  meil- 
leur des  trois  tableaux , quoique  peint 
avec  féchereflè.  Celui  de  la  gauche  re- 
préfente la  ville  de  Tunis  reconquife 
fous  Charles-Quint , il  eft  de  Frédéric 
Zuccheri.  Le  troifieme  qui  eft  en  haut 
repréfente  la  Gloire  & la  Viâoire  ; les 
têtes  en  font  belles , mais  les  draperies 
en  font  lourdes.  Cette  partie  eô  de  Tad- 
dée Zuccheri. 

Dans  le  fond , k l’oppofîte , & du  côté 
de  la  chapelle  Sixtine , deux  Anges , l’un 
tenant  la  tiare,  par  Rafaellino  da  Reg- 
g^o;  l’autre  qui  tient  la  patene,de  Loren- 
2ino  da  Bologna  ; ils  font  très-mauvais. 

Quatre  tableaux  étroits  qui  font  du 
côté  de  la  croifée  & de  la  chapelle  , 
1®.  la  mort  de  l’amiral  Gafpard  de  Co« 
ügni , par  Vafari,  tableau  allez  bien 
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coffipofé.  La  figure  de  l’amiral  a plutôt 
l’air  d’un  homme  abattu  que  d’un  homme 
mort  'y  la  main  du  foldat  qui  retient  la 
tête  de  l’amiral  fait  une  finguliere  équi- 
voque ; on  croiroit  que  c’eft  celle  de 
l’amiral  même.  Ce  tableau  eft  froid , 
quoique  bien  delfiné. 

Le  fuivant  eft  le  mafîàcre  de  la  faînt 
Barthélemi , arrivé  en  , ce  tableau 
fut  fait  fur  les  cartons  de  Vafari^  par 
les  difciples  de  ce  maître.  On  y remarque 
un  homme  jetté  par  une  fenêtre  j c’eft  un 
mauvais  tableau. 

(^harles  IX  aflis  dans  le  parlement , 
où  il  n’y  a cependant  qu’un  homme  de 
robe  ; , c’eft  encore  un  mauvais  tableau 
exécuté  fur  les  deffins  de  Vafafi , pat 
fes  éleves. 

Le  dernier  tableau  repréfente  tm  trait 
de  l’hiftoire  d’Alexandre  ( a ) , il  n’eft 
pas  meilleur  que  les  deux  précédens  ; il 
eft  encore  des  éleves  de  Vafari.  Voilà 
tout  ce  que  renferme  cette  falle  royale , 
qui  fèrt  d*entrée  à la  chapelle  Sixtine  & 
à la  chapelle  Pauline  dont  nous  allons 
parler. 


(a)  On  n’eft  pas  d’accord 
fur  le  fujet  de  ce  tableau  , 
il  y en  a qui  prétendent  y 
iccoimoîcr®  Henri  , roi 
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489  , ne  s’explique  pas  Ü” 
fez  fur  ces  tableaux. 


CJjapeîIe  Six- 
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La  Chapelle  Sixtine  fut  coni-* 
truite  fous  Sixte  IV , par  Baccio  Pintelli 
de  Florence , & Michel-Ange  en  pei- 
gnit toute  la  voûte  dans  l’efpace  de  20 
mois , fans  le  fecours  de  perfonne , & 
préparant  lui  - même  fes  couleurs.  La 
forme  générale  de  cette  chapelle  eft  urt 
carré  long , qui  a pour  décoration  dans 
fon  pourtour  de  grandes  tapiflèries  d'é- 
toffes d’or  & d’argent  peintes  à frel- 
que  , formant  urt  très-bon  effet  ^ & quî 
donnent  un  air  de  richeflè  à la  chapelle^ 
fans  fortir  du  (impie.  Au-deflùs  de  la 
tapiflèrie  dont  nous  venons  de  parler  ; 
on  a placé  fur  les  deux  grands  côtés , 
douze  tableaux  repréfentant  des  hiftoi- 
res  de  l’ancien  & du  nouveau  TeÛament , 
peints  par  le  Pérugin  & par  d’autres 
peintres  contemporains  , la  plupart  Flo- 
rentins. Ils  font  en  général  compofés 
d’une  maniéré  gothique , le  cottume  n’y 
eft  point  obfervé;  on  y a ridiculement 
introduit  des.  draperies  rehaulîees  d’or; 
néanmoins  il  y a dans  les  ouvrages  du 
Pérugin  des  têtes  d’une  grande  fineffe, 
qui  laiflènt  toujours  appercevoir  que  Ra- 
phaël a étudié  d’après  ce  maître. 

On  voit  au-deflîis  de  la  porte  deux 
tableaux  , l’un  repréfente  la  réfurreétion , 
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il  eft  de  Domenico  Ghirlandaio.  Uau- 
tre  eft  le  combat  de  S.  Michel  avec  les 
diables , pour  le  corps  de  Moyfe , par 
Matteo  Dalecio  ; l’un  & l’autre  font 
d’une  grande  maniéré  de  deflin  , mais 
foibles  d’ailleurs. 

Le  fameux  tableau  du  Jugement  der-  Jugeme*t 
nier,  de  Michel-Ange^  occupe  tout  ]e 
fond  de  la  chapelle.  Il  eft  peint  à fres- 
que. Le  grouppe  du  milieu  repréfente 
J.  C.  ayant  k fa  main  droite  les  élus,  & 
à fa  gauche  les  reprouvés.  Au  haut  du 
tableau , deux  grouppes  d’Anges  portent 
en  triomphe  les  attributs  de  la  paflion  ; 
les  faints  qui  font  fpeâateurs  du  juge- 
ment , font  réunis  dans  les  deux  group- 
pes qui  font  k côté  de  J.  C.  Plus  bas 
vers  le  milieu  du  tableau  eft  un  grouppe 
d’Anges  qui  fonnent  de  la  trompette  j 
k droite  de  ce  grouppe  d’Anges,  on 
voit  les  élus  montant  au  Ciel , & k gau- 
che les  reprouvés  qui  fe  précipitent  dans 
l’enfer. 

Dans  le  bas  du  tableau  il  y a un  fleuve 
fur  lequel  eft  une  barque  avec  le  Nau- 
tonnier  Caron  ; on  remarque  dans  un 
coin  , un  homme  nud  entouré  d’un  lèr- 
pent , qu’on  prétend  être  la  figure  d’une 
perfonne  à qui  le  peintre  en  vouloir , 
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& qu’il  a logé  dans  l’enfer.  L’ordon- 
nance générale  de  ce  tableau  paroît  dé- 
feélueule , les  grouppes  y font  difpofés 
de  maniéré  qu’ils  n’ont  aucune  liaifon 
entr’eux  ^ ils  femblent  voguer  fur  le  Ciel 
azuré.  Ce  tableau  n’eft  qu’un  amas  de 
figures  que  Michel- Ange  a deflinées  de 
plufieurs  points  de  vue , & dont  il  a 
garni  la  muraille  fans  s’inquiéter  de  l’ef- 
fet qu’elles  produiroient  ; c’eft  par-tout 
la  même  nature  & le  même  homme  qu’il 
a repréfenté  ; à l’égard  du  caraflere  de 
deflin  , il  eft  terrible , mais  les  expref- 
fions  ne  font  point  variées , les  Anges 
font  traités  comme  les  polTédés , enfin  , 
le  tout  n’a  ni  effet , ni  couleur , & on 
ne  petit  le  regarder  que  comme  un  bon 
deflin  mutilé  , qui  feroit  fait  de  caprice 
fur  du  papier  bleu.  D’ailleurs  ce  tableau 
eft  fort  dégradé  , & il  a été  encore  gâté 
par  des  draperies  qui  ont  été  mifes  fur 
la  plupart  des  nudités , par  des  peintres 
médiocres. 

Malgré  la  critique  précédente  , le  Ju- 
gement dernier  de  Michel-Ange , eft 
cependant  réputé  de  la  première  clallè 
des  grands  ouvrages  à frefque.  Ce  fa- 
meux ouvrage , & peut-être  encore  plus 
les  figures  de  la  frife,  qui  foutienheut 
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le  plafond  en  toutes  fortes  d’attitudes 
forcées , font  une  furie  d’anatomie  & 
de  deflin  , dit  M.  Gougenot  ; on  ne 
connoît  point  de  plus  grand  ouvrage 
de  Michel- Ange  que  celui-ci.  C’étoit  , 
pour  trancher  le  mot , un  mauvais  pein- 
tre, mais  un  terrible  deffinateur.  Nous 
devons  à ce  vigoureux  génie  le  bannif- 
fetnent  du  goût  gothique  & mefquin  , 
& la  gloire  d’avoir  ramené  les  autres 
à la  belle  nature , tandis  qu’il  l’outroit 
lui-même.  Les  figures  de  cette  frife , 
leur  force  & leur  raccourci  portent  l’i- 
magination hors  d’elle-même , comme 
le  fublime  du  grand  Corneille;  il  y a 
des  connoiflTeurs  qui  trouvent  qu’on  n’a 
rien  fait  de  plus  beau  en  ce  genre.  Le 
Jugement  dernier  a réufli , parce  que 
c’eft  un  fujet  confus  ou  le  défordre  fe 
trouve  en  fa  place  ; Michel- Ange  y a 
répandu  un  coloris  fans  harmonie , une 
certaine  mauvaife  teinte  générale  , un 
ambigu  d’air  bleuâtre  & rougeâtre , qui 
ne  relîèmble  pas  mal  au  mélange  des 
élémens  dans  le  renverfement  de  la  na- 
ture. Toute  cette  piece  fait  un  grand 
fracas , & étonne  plus  qu’elle  ne  plaît  ; 
mais  c’eft  ce  que  demandoit  un  tel 
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La  voûte  mérite  encore  plus  d’atten- 
tion , elle  fut  ornée  & peinte  à frefque 
par  le  même  peintre  ; il  y a lix  lunet- 
tes de  chaque  côté  , & douze  arcs  dou- 
bleaux ; la  décoration  en  eft  d’un  ftyle 
dur  & fec , elle  tient  un  peu  du  gothi- 
que, cependant  on  y fent  toujours  de 
la  grande  maniéré.  Toute  cette  voûte 
de  Michel -Ange  ell  fans  effet,  & fa 
couleur  tire  fur  un  ton  de  brique  & bis  , 
mais  ces  - défauts  font  balancés  par  la 
partie  du  deflin  qui  domine  par-tout. 

L’architedure  eft  mêlée  de  beaucoup 
de  figures  académiques , & de  tableaux 
qui  repréfentent  des  fujets  de  l’ancien 
Teftament , peints  à frefque  par  Michel- 
Ange.  Les  figures  académiques  font  très- 
belies  & du  plus  grand  caradere  de  def- 
fm  ; les  Sibilles  & les  Prophètes  fiant 
d’un  grand  ftyle , fans  être  des  mieux 
drapées.  Dans  quelques-uns  de  ces  ta- 
bleaux , il  y a des  figures  du  Pere  Eter- 
nel , qui  font  admirables  ; dans  celui 
qui  eft  proche  de  l’autel,  Michel-Ange 
a peint , d’une  maniéré  fublime , Dieu 
qui  débrouille  le  chaos.  Dans  un  autre 
tableau,  il  a repréfenté  le  péché  & la 
punition  de  nos  premiers  peres;  Adam 
^ Eve  font  parfaitement  deftinés , il  a. 
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Hî-me  donné  à Eve  un  caradere  gai , 
qui  ne  fe  voit  guere  dans  Içs  ouvrages 
de  Michel-Ange  ; mais  il  auroit  mieux 
fait  de  ne  peindre  qu’une  feule  adion, 

Il  y a deux  ouvrages  , chacun  en  onze 
feuilles , l’un  de  Beatricetto , l’autre  du 
Mantuano , qui  contiennent  les  gravures 
de  ces  ouvrages  de  Michel- Ange. 

C’eft  dans  cette  chapelle  que  les  car^ 
dinaux  vont  au  fcrutin  pour  l’éleélion  du 
pape , comme  nous  le  dirons  en  parlant 
du  Conclave. 

La  Chapelle  Pauline  fut  faîte  chapeiu  pati. 
fous  Paul  III , par  Antoine  Sangallo  , 
dans  l’endroit  où  étoit  la  chapelle  de 
Nicolas  V,  Elle  eft  revêtue  de  pilaf-» 
très  d’ordre  corinthien  , entre  lefquels 
il  y a deux  grands  tableaux  & quatre 
petits  ^ la  voûte  eft  ornée  de  ftuçs  6c 
de  peintures;  mais  en  général  toute  la 
décoration  de  cette  chapelle  eft  de  mau? 
vais  goût. 

Le  tabernacle  eft  de  cryftal,  avec 
des  ornemens  dorés  ; les  deux  colonnes 
de  l’autel  font  de  porphyre,  & ont  été 
trouvées  dans  un  temple  de  Romulus  ; il 
y a vers  l’extrémité  de  chacune  deux  en-» 
fans  en  bas-reliefs.  Les  ftatues  qui  font 
dans  les  angles , font  de  Projpero  Breff 
cjanQ. 
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Les  deux  grands  tableaux  font  dâ 
Michel- Ange  ; l’nn  réprefente  la  con- 
verfion  de  S.  Paul , & l’autre  le  cru- 
cifiment  de  S-  Pierre.  On  diroit  qu’ils 
font  peints  avec  du  noir  de  fumée  ; on 
peut  les  regarder  comme  ce  qu’il  y 
a de  plus  médiocre  de  ce  grand  maître. 

Les  autres  hiftoires  font  de  Laurent 
Sabbatini,  connu  fous  le  nom  de  Lo~ 
ren-^no  da  Bologna  ; la  chute  de  Simon 
le  Magicien , de  même  que  les  orne- 
mens  de  li  voûte  & des  frifes  , font  de 
Frédéric  Zuccheri. 

Les  hiftoires  de  Moyfe  , repréfentées 
fur  une  des  murailles  latérales , font  de 
Xuc  Signordli  , de  Cortone  , de  Sandro 
BoticeUo , de  Roffelli  & de  Leccio.  Sur 
l’autre  côté  c’eft  le  baptême  de  J.  C. 
par  le  Perugin  ; la  vocation  de  S.  Pierre 
& de  S.  André , par  Ghirlandaio  ; la  pré- 
dication de  J.  C.  fur  la  montagne  eft  de 
RoJJelli  ; J.  C.  donnant  les  clefs  à S. 
Pierre  , de  Barthélemi  délia  Gaita  , &c. 
il  y a aufli  28  portraits  de  faints  papes, 
qui  paflènt  pour  être  de  ces  difFérens 
maîtres. 

La  facriftie  qui  eft  auprès  de  la  cha- 
pelle Sixtine  , renferme  beaucoup  de  ri- 
cheflès  ; un  drap  d’or , ou  font  brodés 

les 
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Içs  fept  facrernens  de  l’églife  ; des  cha- 
^bles  & des . dalmatiques  .garnies  de 
perles;  deux  mitres  ornées  de  pierres 
p'récieufes  ; une  croix  de  diamans , que 
le  pape  porte  fur  fa  poitrine  dans  les 
grandes  cérémonies  ; un  grand  faphir  & 
quatre  diamans , que  le  pape  porte  à 
fon  doigt  dans  les  mêmes  occafions  ; 
ün  crucifix  en  pierres  précieufes  ; un 
grand  calice  d’or,  où  les  cardinaux  met- 
tent les  billets  dans  le  fcrutin  du  con- 
clàve  ; plufieurs  autres  calices  & vafes 
d’or;  beaucoup  de  reliques,  telles  que 
la  tête  de  S.  Laurent  , une  partie  de 
la  vraie  croix  & de  l’éponge  de  la  paf- 
fibn  ; un  vafe  de  S.  Silveftre  pape  , 
la  robe  de  fainte  Prifque , martyrifée 
dans  le  fécond  fiecle  de  l’égiife. 

Les  chambres  qui  font  auprès  de  la 
falle  ducale  font  ornées  de  peintures , 
qui  furent  faites  fous  la  direâion  de 
marco  di  Faen:ça.  Dans  celle  qu’on 
n'binme  de’  Paramenti , parce  que  le 
piipe  y prend  fes  habits  pontificaux , il 
ÿ a fur  la  voûte  une  defcente  du  Saint- 
Efprît  J de  Mimani  de  Brefcia , dont 
tes 'figures- font  plus  grandes  que  nature. 
On  côhferve  dans  l’endroit  appellé  la 
Cjtidtdâràbd , des  tapifleries  en  or , faites 
Tohk  III.  a a 
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fur  les  deflins  de  Raphaël,  Ce  font  ceà; 
appartemens  qui  fervent  au  Conclave  , 
de  même  que  les  loges  voifines , où  font 
peints  des  feuillages  , des  fruits , des 
oifeaux , des  enfans  & autres  ornemens 
de  Jean  d’üdine , Célàr  de  Piémont , 
Frédéric  Zuccheri , Oâavien  Mafche- 
rini,&c. 

ïalîe  ducale,  La  falle  ducale  où  le  pape  fait , le 
Jeudi-Saint,  les  fondions  du  lavement 
des  pieds , eft  une  falle  compofée  de 
deux  pièces , qui  fe  communiquent  par 
une  grande  ouverture  carrée  , au  haut 
de  laquelle  le  Bernin  a mis  un  rideau 
relevé  par  des  Anges , cé  qui  produit 
lin  effet  pittorefque.  La  première  piece 
a été  décorée  par  Lorenzino  da  Bolo- 
gna  ; la  fécondé  , où  font  les  degrés 
qui  montent  au  fauteuil  du  pape , a été 
peinte  par  Raphaellino  da  Reggio,  Il  n jr 
a dans  cps  deux  pièces  que  les  voûtes  qui 
font  peintes  ; elles  font  décorées  avec 
des  arabefques  , d'un  goût  léger  & gra-, 
\ deux  , & femblables  à ceux  qu'on  a trou-; 

vés  dans  les  Thermes  & autres  njionur; 
mens  anciens.  Il  régné  au-deflbus  de 
ces  voûtes , dans  le  pourtour  de  la  falle  ^ 
une  grande  frife  remplie  dê  tableaux  , i;e-, 
préfentant  des  vues  \ le?  mur?  font  tota,-^ 
lement  nuds, 
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La  falle  de  rappartement  Borgia , 
qu’on  appelloit  autrefois  falle  des  pon- 
tifes , aâuellement  falle  de  Léon  X,  a été 
décorée  par  Giovanni  da  XJdinc , & Pfe- 
tro  Bonnacorjî.  Le  bas  de  la  décora- 
tion eft  lourd  & mauvais  ; il  eft  rem- 
pli. par  de  grands  tableaux , féparés  les 
uns  des  autres  par  des  cariatides  qui 
portent  les  lunettes  de  la  voûte.  Celle-ci 
eft  très-bien  compofée  ; les  ornemens  en 
ftuc  & en  peinture  y font  mêles  avec 
beaucoup  d’art , on  y a fait  des  com- 
partimens  ronds , carrés  & k pans , oà 
font  repréfentés  les  douze  lignes  du  Zo- 
diaque , les  uns  peints , les  autres  en 
ftuc.  On  voit  dans  le.  rond  du  milieu 
quatre  Renommées , peintes  tout-k-fait 
dans  le  goût  de  l’antique  ; il  y a encore 
dans  les  angles  quelques  compartimens 
de  la  voûte , & quattje  autres  petites 
Renommées  portant  une  palme,  une 
tiare  , une  couronne  , & un  colier^  pein- 
tes fur  des  fonds  d’or  , qui  tiennent  aulï^ 
de  l’antique  ; elles  font  rendues  dans  uàr 
goût  léger  & agréable. 

Dans  la  chapelle  privée  de  PauLV^ 
qui  fe  trouve  k la  fin -de  rappartement 
jBorgîa  , le  tableau  de  j’autel  eft  de  Va-» 
jferi  J il  repréfente  deyx  martyrs  de  l’or^ 

A a ji 
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Boigia. 
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dre  de  S.  Dominique  ; l’un  qu’on  perça 
d’un  coup  de  poignard  , & l’autre  à qui 
l’on  va  trancher  la  tête,  après  avoir 
manqué  le  premier  coup  ; il  y a beaucoup 
d’exprellion  dans  ce  Saint , & il  eft  bien 
defliné  ; quant  à la  couleur  du  tableau 
elle  eft  noire.  Toutes  les  frefques  de  la 
chapelle  ne  valent  rien  , quoiqu’exécu- 
tées  fur  les  deflins  de  Vafari. 

Au  fortir  de  ces  appartemens , on 
paflè  aux  premières  loges  , c’eft-à-dire  , 
au  premier  étage  des  galeries  ; celles-ci 
n’ont  rien  de  remarquable  , la  plus  grande 
partie  des  culs-de-four  étant  couverts  de 
treilles,  qui  font  peintes  à frefque;  mais 
fans  aucun  mérite. 

De  ces  premières  loges  pour  arriver 
aux  fécondés  , on  prend  un  efcalier 
cordonné  , ainfi  appellé  parce  que  les 
marches  qui  font  en  pente  , ont  leurs 
arêtes'  arrondies  , en  forme  de  cordon. 
Ces  efcaliers  font  ordinairement  de  bri- 
que , ils  ont  cette  commodité , que  le^ 
mulets  peuvent  les  monter;  celui  dont 
nous  parlons  communique  dans  toutes 
les  loges. 

C’eft  dans  laTeconde  loge  ou  au  fé- 
cond étage  des  galeries,  que  font  les 
ïameufes  peintures  de  Raphaël,  arec  des 
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înfcrîptions  de  Léon  X , principalemenf 
du  eôté  qui  regarde  le  midi  (a)  ; les 
culs-de-four  qui  font  vis-à-vis  de  chaque 
arcade  , font  divifés  en  compartimens , 
dans  lefquels  fe  trouvent  quatre  petits 
tableaux  de  diftérentes  formes.  On  re- 
marque aufli  la  création  d’Adam , Adam 
qui  laboure  la  terre , ( avec  une  bêche 
de  fer)  les  troupeaux  de  Jacob  à la 
fontaine , l’échelle  de  Jacob  , Moyfe  avec 
les  tables  de  la  Loi , & la  cène  de  N.  S. 

Ces  parties  font  de  Raphaël;  les  autres 
furent  faites  fur  les  deffins  de  ce  pein- 
tre , & retouchées  par  lui. 

Ces  morceaux  compofés  par  Raphaël , Peintures  4s 
ne  font  ni  de  fon  premier  , ni  de  fon 
dernier  temps  ; on  peut  les  elalfer  dans 
fon  temps  mitoyen.  En  général  l’or- 
donnance en  eft  belle  ; les  figures  en 
font  bien  penfées , mais  pour  la  plupart 
mal  exécutées,  finguliérement  quant  à la 
couleur , ce  qui  provient , fans  doute  , 
de  ce  que  ce  font  fes  éleves  qui  en 
ont  peint  la  plus  confidérable  partie  ; il 
y en  a néanmoins  qui  font  beaucoup 
meilleures  que  les  autres,  étant  entié- 

(a)  On  a plufîeiirs  fuircs  j 53  feuilles , Acquila  & Fa». 
d*icftampes  d’après  les  loges  telli  feuilles , Ottaviani 
liu  Vaûcaai  Borgiani  eu]  ^Volpati  feuilles,  > 
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rement  de  la  main  de  ce  maître  ou  de 
celles  de  fes  meilleurs  éleves.  On  trouve 
atiffi  que  prefque  toutes  les  têtes  font  mal 
choilîes. 

La  première  & la  plus  belle  de  ces 
peintures , eft  celle  où  le  Pere  Eternel 
débrouille  le  chaos  ; ce  tableau  eft  en- 
tièrement de  la  main  de  Raphaël  , il 
eft  rendu  avec  un  enthoufiafme  poéti- 
que; toiît  le  fujet  eft  exprimé  dans  Fac- 
tion du  Pere  Eternel , qui  s’élance  en 
écartant  les  bras  & les  jambes,  & par 
ce  feul  mouvement , démêle  tous  les  éle- 
mens,  & les  met  chacun  à leur  place. 
On  prétend  que  lorfque  Michel -Ange 
vit  cet  ouvrage  de  Raphaël , il  ne  put 
s’empêcher  de  s’écrier,  qu’on  lui  avoir 
laifle  voir  fon  Pere  Eternel  du  plafond 
de  la  chapelle  Sixte  , qu’il  peignoir  alors 
& qu’il  avoir  défendu  qu’on  fit  voir  à 
Raphaël.  En  effet , il  paroît  que  celui 
de  Michel-Ange  a bien  pu  conduire  Ra- 
phaël à cette  penfée.  Les  trois  autres 
figures  du  Pere  Eternel  qui  font  dans 
la  même  loge,  font  peintes  par  Jules 
Romain  , fur  les  deflins  de  Raphaël. 
Dans  l’une , il  eft  repréfenté  plaçant 
dans  le  ciel , des  deux  mains , la  lune 
& le  foleil,  de  pouffant  la  terre  à fa 
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place  avec  les  pieds  ; dans  l’autre , il 
fépare  l’eau  d’avec  la  terre.  Dans  le  der- 
nier il  crée  les  animaux.  Ces  tableaux 
font  tous'  bien  imaginés  & très  - vrais  j 
mais  bien  inférieurs  au  premier. 

Il  y a trois  fujets  de  Giovanni  Fran^ 
cefco  ; favoir , Loth  fuyant  de  Sodome 
avec  fes  deux  filles  j il  eft  rendu  avec 
une  exprelTion  étonnante't  il  femble  les 
confoler  & les  ralîùrer  dans  leur  crain- 
te ; il  les  tient  toutes  les  deux  par  la 
main  , comme  pour  les  engager  à ré- 
(ifler  à leur  curiofité , & les  empêcher 
de  tourner  la  tête;  le  mouvement  des 
gens  qui  marchent , eft  aulli  très  - l^jen 
indiqué. 

Abimelec  & Abraham  qui  fe  font 
des  prélens  ; les  carafleres  d’Abimelec 
& d’ Abraham  font  également  nobles. 

Jacob  qui  reconnoît  Rachel  à la  fon- 
taine ; elle  tient  fa  fœur  par  la  main , 
tontes  deux  regardent  Jacob  ; cegrouppe 
de  deux  figures  eft  charmant;  il  ex- 
prime en  même  temps  l’inquiétude  & 
la  curiolîté  qu’ont  ces  deux  perfonnes 
de  favoir  quel  eft  l’étranger  qui  fe  pré- 
fente à elles. 

Jules  Romain  a peint  les  trois  fujets  DeTulcsRo- 
qui  fuivent  ; le  premier  eft  Jofeph  quiœaîn. 
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explique  les  fonges  à fes  freres  ; on  y ad-* 
mire  particuliérement  le  grouppe  des  trois 
freres , & la  variété  avec  laquelle  l’at- 
tention des  autres  eft  exprimée. 

Le  fécond  repréfente  Jofeph  vendu 
aux  marchands  Ilmaëlites  ; il  eft  parfai- 
tement compofé  & l’exprelîion  en  eft  ad- 
mirable ; le  marchand  qui  compte  fon 
argent  y porte  une  attention  finguliere  , 
& celui  des  freres  de  Jofeph  qui  le  re- 
çoit , femble  tout  occupé  de  ne  pas  fe 
îaiflèr  tromper.  A l’égard  des  freres  de 
Jofeph  qui  le  retiennent  , on  voit  qu’ils 
attendent  avec  impatience , que  l’argent 
foit  compté  pour  livrer  Jofeph. 

Dans  le  troifieme  , Jofeph  explique 
les  fonges  de  Pharaon  ; l’inquiétude  du 
prince , & l’aflùrance  avec  laquelle  Jo- 
feph lui  parle  , forment  deux  contraftes 
fa  vans. 

pîerhio  Les  dix  autres  tableaux  font  de  Pie- 
rino  del  Vaga  , le  premier  repréfente  la 
fille  de  Pharaon  qui  fauve  Moyfe.  Ce 
tableau  eft  formé  d’un  grouppe  de  fept 
femmes  que  la  curiofité  & la  compalfion 
portent  à fecourir  ce  petit  enfant  ; ces 
deux  fentimens  fe  trouvent  exprimés 
dans  les  belles  têtes  de  ces  fept  femmes 
avec  toute  la  variété  poflible , ofi  vouf 
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droit  feulement  que  la  figure  principale 
ne  fût  pas  douteufe  & qu’il  parût  qu’elle 
eft  la  fille  de  Pharaon. 

Dans  le  fécond , Moyfe  reçoit  les 
tables  de  la  loi.  Le  mouvement  du  paf- 
fage  de  ces  tables,  des  mains  du  Pere 
Eternel , en  celles  de  Moyfe  efl:  bien 
exprimé  ; la  figure  de  Moyfe  eft  belle.; 
le  grouppe  des  Anges  a un  peu  de  coii- 
fufion  ; le  peuple  étonné  qui  eft  au-def- 
fous  du  nuage  , ne  peut  découvrir  l’ac- 
tion qui  fepaflè  au  haut  delà  montagne; 
le  fite  du  champ  des  Ifraëlites  eft  très- 
joli. 

Dans  le  troifieme , Moyfe  brifant  les 
tables  de  la  loi , à l’afpeft  des  Ifraë- 
lites  qui  adorent  le  Veau  d’or,  l’or- 
donnance & i’expreflion  y font  admi- 
rables. 

Dans  le  quatrième , Moyfe  rappor- 
tant les  tables  aux  Ifraëlites  ; l’empref- 
fement  du  peuple  à les  recevoir  eft  très- 
bien  rendu. 

Le  paflàge  du  Jourdain  eft  le  cin- 
quième. L’idée  en  eft  très-poétique;  le 
fleuve  eft  repréfenté  retirant  fes  eaux 
avec  étonnement  à l’afped  de  l’arche  ; 
la  forme  Ample  de  l’arche  , & l’habil- 
lement de  ceux  qui  la  portent  font  bien 
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conformes  au  coftume  ; le  mouvement 
du  foldat  qui  dirige  la  marche  eft  très- 
jufte.  On  y voit  Jofué  invoquant  le  Ciel 
pendant  le  temps  du  paflàge  ; cette  figure 
fait  un  très-bon  effet , la  confiance  eft 
bien  peinte  fur  fon  vifage. 

Dans  le  fixîeme , les  murs  de  Jérico 
renverfés  au  fon  des  trompettes  des  Ifraë- 
lites  : ce  tableau  paroît  une  réminifcence 
de  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane. 
Les  foldats  y forment  avec  leurs  boucliers, 
la  tortue , ce  qui  eft  contraire  à l’hiC- 
toire , les  murs  étant  tombés  au  fon  des 
trompettes  feulement. 

Dans  le  feptieme,  lofué  arrête  le  fo- 
leil  d’une  main  , & la  lune  de  l’autre, 
la  compofition  de  la  bataille  eft  admi- 
rable ; on  y voit  un  très  beau  défordre 
dans  le  grouppe  des  foldats  culbutés;  Ü 
auroit  été  feulement  à fouhaiter  que  les 
foldats  de  derrière  euffent  eu  en  géné- 
ralj'un  peu  plus  de  mouvement  pour  ex- 
primer leur  empreflement  à avancer. 

Dans  le  huitième , la  divifîon  faite 
aux  Ifraèlites  de  la  terre  promife  , ta- 
bleau fagement  compofé,  l’attitude  du 
roi  pourroit  être  plus  noble. 

Le  neuvième  fujet  eft  David  qui  tran- 
çhe  la  tête  ûe  Goliath , dans  l’inftant  où 
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l’armée  des  Ifraëlites  met  en  défaite  les 
Philiftins  ; trois  ou  quatre  figures  feules, 

& compofées  dans  le  goût  de  l’antique, 
font  placées  dans  le  coin  du  tableau  d’une 
maniéré  fi  heureufe  , que  non-feulement 
elles  expriment  la  chaleur  du  combat  , 
mais  encore  ne  lailfent  pas  douter  de 
l’étendue  de  l’armée. 

Le  dixième  eft  le  triomphe  de  Da- 
vid après  la  conquête  de  la  Syrie  j il  eft 
repréfenté  dans  un  char  auquel  un  roi 
ell  attaché.  L’antique  ne  fournit  pas  de 
-triomphe  plus  beau  que  celui  qui  eft 
repréfenté  dans  ce  tableau. 

Pelle^rino  da.  Modcna  a auffi  peint  DePeilegmio 
d’après  Raphaël,  trois  tableaux.  Dans 
le  premier,  Salomon  eft  facré  parSadoc 
en  préfence  du  peuple  , dont  l’acclama- 
tion générale  eft  très-bien  rendue.  Dans 
-le  fécond  , la  reine  de  Saba  vient 
vifiter  Salomon  & lui  fait  des  préfens. 

Ce  tableau  eft  très-beau  , à l’exception 
de  la  reine  de  Saba  qui  n’a  aucune 
nobleffè.  L’architeâure  qui  lui  fert  de 
fond , fait  un  très-bon  effet.  Dans  le 
troHieme  il  a peint  le  jugement  de  Sa- 
lomon : le  grouppe  des  juges  eft  beau  , 
mais  le  Salomon  manque  de  nobleffe; 

& quoique  les  plans  foient  bien  ei>- 
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tendus  dans  ce  tableau , les  Sgures  dè 
la  vraie  mere  &c  du  foldat  qui  va  cou- 
per l’enfant , font  trop  ifolées. 

Dans  la  dernière  arcade  il  y a deux 
tableaux  peints  entièrement  par  Ra- 
phaël , l’un  repréfente  le  baptême  de 
notre  Seigneur.  Sa  figure  eft  de  toute 
beauté  ; celles  des  gens  qui  le  fuivent 
pour  fe  faire  baptifer , font  parfaite- 
ment bien  compofées , fmgulierement 
l’homme  qui  tire  fa  chemife  par  en 
haut  ; les  deux  anges  qui  tiennent  k 
côté  de  S.  Jean  la  robe  de  J;  C.  , ex- 
priment bien  le  refpeâ  & la  vénération. 
Raphaël  ne  pouvoit  introduire  un  plus 
bel  épifode  dans  fon  fujet  que  celui  de 
ces  deux  anges  qui  fe  préfentent  pour 
revêtir  J.  C.  ; deux  autres  anges  qui 
font  en  arriéré  forment  une  très-bonne 
oppofition  ; mais  ils  font  mal  com- 
pofés. 

Le  fécond  tableau  repréfente  la  cène  ; 
il  eft  d’une  couleur  brillante  & fraî- 
che , il  a beaucoup  d’effet  ; la  con- 
verfation  des  apôtres  eatr’eux  eft  bien 
exprimée , mais  le  Chrift  n’a  pas  affea 
de  nobleflè. 

Toute  cette  galerie  eft  compofée  de 
treize  croifées  ou  loges  , ornées  dans  le 
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goût  des  thermes  & édifices  particuliers 
des  anciens , mais  le  ftyle  en  eft  un  peu 
plus  maigre,  & il  y a plus  de  diviüon 
dans  les  parties.  Les  ftucs  & les  pein- 
tures ne  font  pas  mêlés  avec  aflez  d’art. 
Il  y a des  rinceaux  d’ornemens  peints 
d’un  très-bon  goût.  Les  arabefques  font 
d’un  joli  deflin , quoiqu’un  peu  trop 
légers.  Ceux  qui  font  dans  les  culs-de- 
four  font  les  meilleurs.  La  plus  grande 
partie  des  petits  bas-reliefs  en  ftucs 
font  antiques , & repréfentent  des  fujets 
profanes  & très-lafcifs.  Ils  font  en  gé- 
néral faits  avec  beaucoup  d’efprit.  Oti 
dit  que  le  plus  grand  nombre  a été 
tiré  du  Colifée , des  thermes  de  Ca- 
racalla , de  la  villa  Adriana , & autres 
édifices  antiques  qui  en  étoient  revêtus. 
Le  cardinal  Valenti  les  a fait  copier 
pour  conferver , autant  qu’il  eft  poflible  , 
des  beautés  que  les  injures  de  l’air  afFoi- 
bliftènt  de  jour  en  jour  ; j’en  ai  vu 
aufli  des  copies  en  grand , chez  M. 
l’abbé  Farfetti  à Venife.  Les  bas-reliefs 
de  ftucs  modernes  ont  été  compofés 
dans  le  goût  des  autres  pour  compléter 
la  décoration.  L’impératrice  de  Ruflie 
a fait  copier  tous  les  arabefques  des 
loges  du  Vatican  de  grandeur  naturelle , 
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par  M.  Unterpergen , pour  en  omet 
une  galerie  à Pétersbourg.  Ils  ont  été 
gravés  en  1 5 feuilles , par  Santi  Battoli , 
& enfuite  par  Volpatî. 

Sous  le  portique  fuivant,  RafaeUino 
'.da  Reggio  a peint  l’entrée  de  notre 
Seigneur  k Jérufalem  , le  miracle  des 
noces  de  Cana , J.  C.  qui  lave  les  pieds 
à fes  apôtres  , la  Madeleine  aux  pieds 
du  Sauveur  ; Nogari  a peint  J.  C.  qui 
chafle  les  marchands  du  temple  ; il  y 
a plulieurs  autres  fujets  peints  par  Jé- 
rôme Majfci , Giov,  da  Modena  , Ot~ 
tavio  Majiherini  ; les  grotefques  font 
de  Marco  da  Fam-^a. 

Dans  le  troifieme  bras  de  ce  porti- 
que , il  y a d’autres  hiftoifes  du  nou- 
veau teftament  qui  furent  commencées 
par  Paris  Nogari  & François  Cari-^  les 
grotefques  font  de  Jean-Paul  Tede/chi^ 
& de  François  Allegrini.  Au  bout  de 
cette  galerie  , on  pâlie  dans  les  quatre 
grandes  chambres  où  font  les  peintu- 
res de  Raphaël. 
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CHAPITRE  XXII. 


Salles  de  Raphaël, 

SrANZE  DI  ilAFAELio , grande  en- 
filade d’appartemens , «jui  donne  fous 
les  portiques  , & dont  les  quatre  prin- 
cipales pièces  font  célébrés  par  les  chefs- 
d’œuvre  de  Raphaël.  Ges  appartemens 
étant  inhabités  , n’ont  aucun  meuble  f 
on  né^  fauroit  même  où  les  placer  : les 
quatre  murs , les  voûtes  , les  defliis  de 
fenêtres  & les  hauteurs  d’appui  font 
peints  prefque  par-tout  jufqu’au  pavé  , 
par  Raphaël  & par  fes  éleves  (a).  Ce 
font  ces  peintures  fi  vantées,  & qui 
feroient  en  effet  les  plus  belles  de  l’u- 
nivers, fi  le  peu  de  foin,  l’humidité 
du  lieu,  & quelques  aceidens,  ne  les 
avoient  fort  endommagées  y mais  rien 
ne  leur  a fait  plus  de  tort  que  la  bar- 
|>arie  des  foldats  allemands  de  l’armée 


(a)  îl  7 en  a:  une  grande 
^eCcription  , par  Bellori 
des  grav  ures  d’Âc 
^uiia  , Cil  feuiÜes  de 


Santi  Bartoîî , en  30  Quil- 
les, qLiel<]ues*unes  de  To- 

madni,  U de  Marc  AiSP' 
toiwe. 
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du  connétable  de  Bourbon.  Lorfqu’ils 
eurent  pris  Rome  d’aflaut , en  1528, 
on  établit  un  corps-de-garde  dans  cet 
appartement , où  , faute  de  cheminée, 
les  foldats  faifoient  leur  feu  au  milieu 
des  falles  ; la  fumée  , & l’humidité  des 
murs  pompée  par  le  feu  , gâtèrent 
tout-à-fait  ces  frefques  incomparables  ; 
la  piece  où  eft  l’école  d’ Athènes  , eft 
celle  qui  a le  plus  foufFert. 

Il  n’y  à point  d’amateurs  en  peintu- 
res qui  ne  courent  à ce  palais  , avec 
le  plus  grand  empreflement.  On  eft 
ordinairement  furpris  de  ce  que  le  pre- 
mier coup-d’œil  ne  répond  pas  à l’idée 
qu’on  s’en  étoit  formée  (a) . M.  de  Piles , 
dans  fon  cours  de  peinture  , en  faifoit 
déjà  la  remarque.  D’abord , l’apparte- 
ment n’eft  point  beau  par  lui-même  ; 
il  eft  demi- gothique , trifte  & fort  mal 
éclairé  ; les  voûtes  en  ogives  , & les 
fenêtres  fort  petites  ; d’ailleurs  , l’abon- 
dance des  peintures  y produit  une  ef- 
peces  de  monotonie.  Il  y en  a de  pe- 


(a)  Carie  Maraîte  , piqué 
de  ce  que  Cignani  ne  les 
admiroit  pas  alTcz , le  pria 
de  lui  copier  une  certaine 
téce,  de  Vîneendio  del 


Borgo\  celui  fî  commence, 
elFace  , recommence  , & 
finit  par  y renoncer  , en  di- 
fant  que  Raphaël  étoit 
maître  iiiimitablr» 


Çhap.  XXII.  Vatican.  5^9 
tîtes  autour  des  grandes  , ce  qui  ôte 
toute  la  netteté,  & ne  lailî'e  aucun 
repos  à l’œil.  Il  y en  a par-tout , même 
dans  des  endroits  où  elles  ne  devroient 
pas  être , comme  dans  des  places  dont 
les  formes  font  bizarres , dans  celles 
où  il  n’y  a qu’un  mauvais  jour  , au- 
deflùs  & tout  autour  des  fenêtres  ; enfin  , 
ces  peintures  font  tout-'a-fait  ternies  , 
le  coloris  en  eft  'perdu  , & par  confé- 
quent  l’effet  de  perfpeâive , & la  pre- 
mière grâce  du  coup-d’œil  le  font  aujffi. 
En  arrivant  à ce  palais , l’efprit  tout 
occupé  de  la  célébrité  de  Raphaël  ; 
c’eft-à-dire , du  Dieu  de  la  peinture , 
on  ne  peut  s’empêcher  de  s’écrier  5 
Kaphael , ubi  eft  ? mais  après  le  premier 
moment , quand  on  a mis  à part  les 
accidens , qui  ont  déparé  fon  ouvrage , 
on  le  retrouve  avec  admiration. 

L’on  entre  d’abord  dans  la  falle  des 
Suiflès  , où  font  repréfentées  différentes 
vertus.  La  fôi , l’efpérance , la  pa- 
tience , la  vigilance  , ^nt  de  J.  B. 
délia  Marca.  La  doucéur , la  fermeté , 
le  filence  , l’affiduité , la  promptitu- 
de , furent  faites  par  Paris  Nogari.  La 
religion  & la  fobriété  , par  Matthieu 
da  SUna,  La^  réputation  l’honneur  „ 
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par  Antoine  Tempejia.  L’obéiflànce  J 
par  Jacques  Stella.  Jôfeph  êkArpino  y 
a repréfenté  Samibn. 

La  fécondé  falle  contient  les  douze 
apôtres;  ils  étoient  de  Técole  de  Ra- 
phaël , mais  étant  un  peu  altérés  par  le 
temps  , on  fut  obligé  de  les  faire  re- 
toucher par  le  cav.  d’Arpino  & pat 
d’autres  maîtres. 

saiîe  * La  salle  de  Constantin  , qui 

Cenftaiîtin.  ttoifieme^  fut  deffinée  en  entier 

par  Raphaël , k l’exceptictn  de  la  voûte  , 
& coloriée  par  fes  éleves , après  la. 
mort.  La  décoration  de  cette  falle  eft 
en  général  lourde  & fans  goût  ; mais 
le  foubaflèment  où  font  les  camayeux  , 
peints  par  Polydore  de  Caravage , eft 
d’un  très-bon  ftyle  ; les  femmes  en  ca- 
riatides , qui  encadrent  en  partie  les 
bas-reliefs,  font  bien  dans  le  .goût  an- 
tiquèr 

Les  tableaux  qui  occupent  la  plus 
grande  partie  des  murs  au  - delîùs  du 
foubaflèment , font  d’une  bonne  gran- 
• deur  pour  la  falle  ; ils  ont  à leurs  ex- 
trémités des  niches  renfermant  des 
papes  ; elles  font  de  mauvais  goût. 

La  voûte  eft  mal  décoréei  Dans  le 
milieu  il  y a un  tableau  reptéfentant 
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«ne  églife  ; devant  l’autel  on  en  voit 
un  autre  qui  eft  renverfé  , d’un  très- 
bon  effet,  & d’une  couleur  locale  vraie. 

Cette  perfpedive  eft  de  Thomas  Lau- 
rctti , Sicilien , qui  fe  fervit , pour 
colorier  le  fond  , d’Antoine  Salyiatif 
de  Bologne , qui  étoit  fon  éleve. 

Le  premier  tableau  en  entrant , re- 
préfente Conftantin  qui  harangue  fes 
troupes  avant  le  combat  contre  Ma- 
xence  ; il  fut  peint  par  Jules-Romain. 

La  croix  paroît  dans  le  ciel , portée 
par  deux  anges  ; le  peintre  a faifi  le 
moment  où  ik  difent  à Conftantin  , 
in  hoc  Jîgno  vinces.  Ce  tableau  eft 
compofé  d’après  l’antique.  Il  eft  deffiné 
d’une  maniéré  grande  ; mais  la  figure 
de  Conftantin  n’a  pas  allez  de  nobleflè. 

Le  petit  nain  de  Jules  II , qui  met 
un  cafque  fur  fa  tête , forme  fur  le  ^ 

devant  du  tableau  un  épifode  ridicule. 

Tout  ce  morceau  manque  d’effet , & 
la  couleur  en  eft  dure;  les  contours 
en  font  un  peu  fecs. 

La  bataille  de  Conftantin  contre  le  Bataille  de 
tyran  Maxence , qui  fut  donnée  fur  le 
Ponte  Molle , le  28  oftobre  312,  eft 
le  premier  tableau  de  la  première  claflè 
des  grands  ouvrages , comme  la  tranf«. 
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figuration  qui  eft  à S.  Pierre  in  Mon- 
torio  (a) , eft  le  premier  de  la  première 
clafle  des  tableaux  de  chevalet.  Soit 
que  l’on  examine  la  perfeftion  du  def- 
ftn  , le  nombre  des  figures,  la  force  & 
la  variété  des  attitudes  , le  feu  de  la 
compofition  & de  l’exécution  ; ft>it  que 
l’on  confidere  la  grandeur  de  l’inven- 
tion , ou  le  total  de  l’ouvrage , on  ne 
peut  s’empêcher  d’accorder  à la  bataille 
de  Conftantin  cette  prééminence , même 
par-deftùs  l’hiftoire  de  Pfiché , la  Ga- 
latée  & l’incendie  dd  Borgo , de  Ra- 
phaël, & par-deftiis  les  noces  deCana  , 
de  Vérone^;  la  galerie  Farneze,  à’An- 
nihal  Carrache  , & le  plafond  Barhe- 
rini , de  Pietre  de  Cortone , les  feuls 
ouvrages  qui  puiffent  concourir  avec 
celui-ci  pour  le  premier  rang.  D’ail- 
leurs il  eft  antérieur  à ces  trois  der- 
niers ; il  a été  peint  par  Jules-Komain 
aidé  de  Pierino  del  Vaga , Rafadlo 
da  Colle  & Polidore  de  Caravage 
d’après  Raphaël  , qui  n’avôit  fait  que 
le  defliner.  L’ordonnance  en  eft  belle; 
elle  embraflè  une  campagne  immenfe; 

(a)  Tl  y a des  perfonnes  j du  Coirege  y ou  U Taînt^ 
mii  meccenr  avec  la  Trans- 1 Pétronille  du  Guerchii» 
tguradon , la  nuit  de  Noël  \ 
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la  figure  principale  fe  préfente  bien  à 
la  vue.  Il  y a beaucoup  de  feu , & un 
beau  défordre  dans  la  mêlée.;  on  y 
diftingue  de  très-beaux  grouppes , qui 
renferment  d’excellentes  expteffions.  On 
y admire  un  vieux  foldat , l’on  croit 
que  c’eft  un  pere  relevant  fon  fils  qui 
vient  d’être  tué , & dont  une  enfeigne 
tombe  des  mains  ; il  eft  d’une  expreflion' 
étonnante.  Le  grouppe  de  deux  foldats 
voifins  , qui  fe  battent  , n’eft  pas 
moins  intéreflànt.  On  ne  pouvoit  expri- 
mer une  déroute  plus  complette;  d’un 
tôté , les  foldats  repouflent  les  fuyards 
fur  le  Ponte  Molle  ; en  l’air  , un  des 
trois  anges  qui  combattent  pour  Conf- 
tantin , montre  le  tyran  Maxence , 
culbuté  dans  l’eau  avec  fon  cheval  , & 
^ui-  fait  de  vains  efforts  pour  fe  rele- 
ver. Le  Brun  a pris  de  toutes  mains 
dans  ce  tableau , quand  il  a peint  fa 
bataille  d’Àrbelle  ; beaucoup  d’autres 
ont  fait  de  même;  car  c’eft  ici  le  mo- 
dèle de  tous  les  fujets  de  cette  efpece. 
La  partie  du  deflin  domine  toujours 
dans  ce  tableau  ; celle  de  la  couleur  eft 
fa  pl  us  foible  , & n’eft  pas  meilleure 
que  dans  le  tableau  précédent.  On 
ûoùte  même  que  lé  coloris  en  ait  jamais 
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été  beau  ^ il  y a peu  de  clair-obfcur  ^ 
& peut-être  feroit-ce  une  faute  s’il  y 
en  avoit  davantage  , l’adion  fe  paflànt 
en  pleine  campagne , où  la  lumière 
eft  par-tout  également  répandue  » fans 
diftindion  de  maflès  d’oirrbre. 

Raphaël  avoir  fait  empreindre  à 
l’huile  toute  cette  partie  du  mur  ou  eft 
la  bataille  de  Conftantin  comptant 
peindre  toute  la  falle  à l’huile.  Il  avoit 
même  commencé  cet  ouvrage , & l’oa 
▼oit  de  lui  une  figure  de  la  juftice , 
peinte  à l’huile  , dont  la  tête  &,  les  bras 
font  très-beaux  ; la  draperie  n’en  eft 
pas  aufli  heureufe,  mais  la  couleur  en 
eft  bpnne.  Jule^Roraain  a continué  la 
fallé,  mais  à frefque;  il  a feulement 
jconfervé  cette  figure  de  Raphaël  , & 
june  autre  fous  laquelle  eft  écrit  comitas. 
Le  troifîeme  tableau  de  la  falle  de 
Conftantin  » eft  le  plus  foible  de  tous  } 
il  eft  du  Fattore^  d’après  Raphaël,  Il 
irepréfente  Conftantin  baptifé  par  le 
pape  S,  Silveftj^  ; Confl;antin  eft  repré- 
fenté  nud  » & il  a un  genou  eh  terre.  Le 

Î)eintre  a choift  pour  lieu  de  la  fcene^ 
e baptiftere  même  que  Conftantin  fit 
faire  à Rome  dans  la  luite , & qui  exifte 
encore  aduellement  auprès  de  S.  7eat| 
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de  Latran , fuivant  l’opinion  de  quelcjues 
antiquaires., 

Le  quatrième  repréfente  la  donation 
faite  par  Ccnftantin  , de  l’ancien  patri- 
moine de  l’églife  ; il  eft  de  Rafaello 
da  Colle , d’après  Raphaël.  La  com- 
pofition  générale  en  ett  bonne  j il  y a 
un  très-beau  champ  de  tableau  ,,  & les 
grouppes  y font  bien  difpofés  ; mais  les 
figures  de  Gonftantin  & du  pape  n’ont 
aucune  noblelîè  ; ce  tableau  eft  plein 
d’épifodes  un  peu  triviaux,  mais  qui 
font  un  bon  effet , tels  que  les  foldats 
qui  repouflènt  le  peuple  dans  l’inter- 
valle dfes  colonnes  ; yn  pauvre  qui 
demande  l’aumône  , un  pere^  & ^fon  fils 
qui'  'Rii  parlent  ^ une  femme  , qu’on 
n’appé’rçôit  que  pat  le  dos  , 6c  qui  s'ap- 
puie fur  fes  deux  camarades  pour  re- 
garder. Un  en&nt  nud , à cheval  fur. 
un  chien  ^ qui  Occupe  le  devant  de  1» 
fcene,  ’ ' ' 

Atitour  de  la  fallé  il  y a cinq  grands 
6c  cinq  petits  bas-reliefs  , en  camayems 
bronzés  , peints  par  Polydore  de  Cara- 
vage  ; ils  font  très-beaux  6c  tous  imi- 
tés de  l’antique  ( Taîa  , defçription  da 
iVatican,  p.  210.). 

tes  hiRoires  de  Cliar]j|!SrQuint  , dan# 


Salle  d’Hélio. 
«lote. 
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ks  deux  petites  galeries  qui  font  fur 
les  côtés,  furent  faites  fous  la  conduite 
de  François  Speranza  ; & celle  de  la 
comteffè  Mathilde,  fous  la  diredion  de 
François  Romanelli. 

La  quatrième  chambre  (a) , eft  celle 
d’Héliodore;  cette  falle  eft  carrée,  elle 
a une  voûte  d’arête  ; dans  deux  lunettes 
j).  y a des  croifées  avec  des  tableaux 
au-deflîis , ainfi  que  dans  les  deux  au- 
tres lunettes  ; le  foubaffèment  eft  dé- 
coré de  cariatides  ; mais  elles  font  mal 
avec  le  refte  de  la  décoration , qui  eft 
en  arabefques,  d’un  goût  léger  & agréa- 
ble; La  voûte  eft  aufli  décorée  d’arabef- 
ques,Ûnêlés  de  petits  bas-reliefs  parrés 
& ronds ^ d’après  l’antique,  jxeints  en 
façon  de  ftuc.  Le  premier  des  grands 
Jfujets  de  cette  falle  eft  Héliodore  ^)attu 
de  yerges  , hiftoire  tirée  du  fécond 
lîVre'  des  Màcbabéès , & qui  fe  rap- 
porte à l’année  176  avant  J.  C.  L» 
tableau  eft  très-beau  en  tous  points  , 
finguliéremenf  par  l’expreflion  des  an- 
ges qui  chaflènt  Héliodore,  & qui  le 
pourfuivent  avec  tant  de  rapidité , qu’ils 

■•4,  * ’ ’ i 

la  ffliCQneîe  ^pfçnptîofisi  commcn-» 

l^t  patCcèüe  cîè'ConftahtiH. 

femblenc 
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femblent  piutôt  voier  que  marcher.  Le 
temple  fe  trouve  vide  & comme  ba- 
layé en  im  inftant , ce  qui  répond  bien 
au  fujet.  Un  foible  peintre  n’auroit  ofé 
hazarder  ce  parti.  Raphaël  s’eft  con- 
tenté de  laifTer  voir  dans  le  fond  du 
tableau  le  grand-prêtre  Onias  , invo* 
quant  le  Seigneur  à l’autel.  L’épifode  du 
pape  Jules  II , qui  fe  fait  apporter  dans 
le  temple , eft  une  idée  bizarre  de  ce 
pape , à laquelle  le  peintre  a malheu- 
reufement  été  obligé  de  fe  prêter , pour 
marquer  , qifà  l’exemple  d’Onias , Ju- 
les II  avoir  délivré  l’ëtat  eccléhaftique 
de  plufieurs  ufurpations  faites  fur  le 
patrimoine  de  S.  Pierre. 

■ Le  tableau  de  la  melîè , ou  le  mira-  i-*  Meffir» 
ele  arrivé  à Bolfene , repréfente  un 
prêtre  , qui  doutant  de  la  préfence 
réelle  de  J.  C.  dans  l’Euchariftie,  étant 
for  le  point  de  confacrer  l’hoftie  , la 
voit  répandre  du  fang  for  le  corporal. 

C’eft  un  très-beau  tableau , très-diffi- 
cile à compofer  pour  le  lieu  où  il  eft, 
étant  placé  for  une  fenêtre  qui  le  coupe 
prefque  en  entier.  Le  peintre  en  a 
cependant  tiré  tout  le.  parti  imagina- 
ble ; l’expreffion  y eft  rendue  avec  un® 
TomcIIL  B b 
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gradation  admirable.  Le  pape  Jules  IB 
y eft  encore,  quoiqu’abfolument  inu" 
tile  au  fujet , on  l’y  a repréfenté  en- 
tendant la  melîè.  Comme  il  ne  con- 
vient pas  que  le  chef  de  l’églife  pût 
douter  de  la  préfence  réelle  au  S.  Sa- 
crement , il  ne  paroît  nullement  fur- 
pris  du  miracle  ; le  peuple  au  contraire  , 
paroît  dans  le  plus  grand  étonnement, 
de  même  que  les  Suiflès  de  la  garde 
du  pape  ; mais  leur  furprife  eft  expri- 
mée d’une  maniéré  plus  froide  ; elle  eft 
analogue  à leur  génie.  Les  caraderes 
de  tête  du  prêtre  qui  dit  la  meffè , du 
pape , & des  cardinaux  font  de  toute 
beauté;  leurs  têtes  font  peintes  comme 
le  Titien  auroit  pu  faire  dans  fes  meil- 
leurs ouvrages.  Dans  ce  tableau  , Ra- 
phaël eft  grand  colorifte , & fa  cou- 
leur eft  vigoureufe , vraie  & délicate  ; 
les  chairs  font  comme  la  nature  même, 
les  linges  & la  variété  des  étoffes  y 
font  rendus  avec  la  plus  grande  vérité  , 
les  acceflbires  n’y  font  point  négligés; 
le  peintre  s’eft  plu  à les  rendre,  mais 
cependant , de  maniéré  que  leur  richeflè 
ne  fît  point  de  tort  aux  figures  princi- 
pales ; tout  y eft  defliné  avec  la  plus 
grande  pureté. 
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Le  troifieme  tableau  eft  celui  d’At- 
tila , très-bien  compofé  & dont  les 
grouppes  font  heureufement  difpofés. 
Attila  voit  S.  Pierre  & S.'  Paul  dans 
le  ciel , qui  s’avancent  pour  combattre 
-contre  lui.  Le  pape  S.  Léon  arrive 
deflus  fa  mule , fuivi  des  cardinaux  ; 
mais  Attila  ne  regarde  que  S.  Pierre 
& S.  Paul  qui  s’avancent  pour  défaire 
• fon  armée.  1!  ne  convenoit  pas  en  effet, 
telle  envie  que  Léon  X eût  de  jouer 
un  rôle  dans  ce  fujet , en  faifant  repré- 
fenter  S.  Léon  fous  fa  figure,  de  lui  référer 
ie  mérite  d’un  miracle  qui  ne  devoit 
être  rapporté  qu’aux  chefs  de  l’églife. 
Raphaël  a choifi  l’inftant  où  les  faims 
ne  font  point  encore  apperçus  par  l’ar- 
mée , & ne  font  vus  que  d’Attila , qui 
feul  paroît  frappé  du  trouble  où  le  jette 
leur  vue  ; c’efl:  le  feul  moyen  dont  il 
s’eft  fervi  pour  diftinguer,  par  î’expref- 
lion  , la  figure  principale  , qui  d’ailleurs 
n’a  rien  par  elle  - meme  qui  la  faflè 
primer  dans  le  tableau  ; la  lumière  ne 
s’y  porte  point , elle  eft  entièrement 
aflbupie  dans  la  demi-teinte  , & il  y 
a même  des  figures  acceffoires  fur  1© 
devant,  qui  par  l’effet , la  détruifent  totS's 


Atgfe.' 


s.  rierre  dans 
l4  prifo»! 


t’Eeoîe  d’A- 
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lement  ; le  maffier  qui  eft  fur  un  che- 
val blanc  devant  le  pape  , repréfgnte 
Pierre  Pérugin  ; ce  portrait  ainfi  que 
ceux  du  pape  & des  cardinaux  , eft 
très-beau  5 mais  les  figures  de  S.  Pierre 
& de  S,  Paul  font  mauyaife^.  Les  deux 
cavaliers  Sarmates  qui  font  fur  le  de- 
vant, font  d’après- la  colonne  Trajane, 
Il  y a peu  d’intelligence  de  clair- 
pbfcur  dans  ce  tableau  , & les  tons  de 
couleurs  de  la  montagne  ne  forment 
pas  un  fond  heureux  pour  les  grouppes 
de  foldats  qui  fe  détachent  deffus. 

S.  Pierre  tiré  de  la  prifon  par  un 
ange,  forme  le  quatrième  tableau;  il 
renferme  une  double  aélion  i on  y voit 
S.  Pierre  dans  la  prifon  que  l’ange  ré- 
veille , au  milieu  des  gardes  endormis  ; 
& S.  pierre  qui  defçend  de  la  prifon 
conduit  par  l’ange  ; dans  l’une  & dans 
l’autre  S.  Pierre  a un  caraétere  pauvre , 
mais  la  figure  de  l’ange  eft  admirable  ; 
à l’égard  des  foldats  , dont  il  y en  a 
un  qui  monte  des  degrés  avec  un  flam- 
beau, tout  ce  coin  de  tableau  eft  peu 
ingénieux,. 

La  cinquième  chambre  de  cet  appar^ 
tement  , appellée  la  chambre  de  i^f 
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fîgnature  , contient  deux  morceaux  des 
plus  célébrés  : l’éco/e  cï Athènes  & la 
dijpiitedu  Si  Sacrement.  Le  premier  eft 
remarquable  par  la  fcience , l’invention  ^ 
la  belle  ordonnance  & la  perfpeélive 
que  l’on  apperçoit  aifémeiit , quoique 
le  tableau  foît  fort  gâté.  Il  tient  encore 
un  peu  de  la  première  maniéré  feche 
de  Raphaël  & ce  n’eft  pas  un  de  fes 
plus  parfaits-'  ouvrages  ; cependant  il 
n’y  en  a peut-être  aucun  plus  capable 
de  lui  faire  honneur.  Le  ftyle  & les 
penfées  de  cet  ouvrage  font  merveil- 
leux ; chaque  jphilofophe  par  Ton  gefle 
de  fon  expreiiion  caradérife  fon  genre 
de  dodrine  & d’opinions.  C’eft  le  pre- 
mier modèle  qui  ait  paru  d’un  grand 
fujet  rendu  d’une  maniéré  noble  & 
favante.  Michel-Ange  nWoit  fait  que 
donner  l’exemple  du  fier  & du  terri- 
ble. Leonard  del  Vinci  avoir  quelques 
portraits  ^ & autres  petits  ouvrages 

parfaitement  finis.  Tout  le  relie  juf- 
qu’alors  pouvoir  pafîèr  pour  mefquin  , 
roide  & prefque  barbare. 

La  feene  de  ce  tableau  fe  palTe  dans 
un  lieu  décoré  d’une  belle  architedure  , 
qui  tient,  des  . premiers  delîins  que  le 

B b iij 
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Bramante  & Michel  - Ange  avoient 
donnés  pour  la  bafilique  du  Vatican. 
Le  peintre  a mis  d’abord  au  milieu  du 
tableau  , Platon  & Ariftote,  environ- 
nés de  plufieiirs  favans , dans  un  lieu 
élevé  fur  plufieurs  marches  ; ils  fem- 
blent  agiter  quelques  queftions  philofo- 
phiques.  On  diftingiie  aifément  Socrate 
qui  compte  par  fes  doigts , en  parlant 
à un  jeune  homme  d’une  belle  figure , 
armé,  & qui  repréfente  Alcibiade.  On 
.voit  enfuite  Pythagore  à qui  un  jeune 
hom.me  tient  une  tablette  fur  laquelle 
font  gravées  les  confonances  harmo- 
niques ; une  figure  de  jeune  homme 
vêtu  d’une  draperie  blanche , qui  tient 
fa  main  fur  la  poitrine  , pafîè  pour 
être  la  figure  de  François-Marie  de  la 
Rovere  , duc  d’Urbin  , & neveu  du 
pape  Jules  II.  Diogene  eft  repréfenté 
à part , couché  fur  le  fécond  degré  , 
ayant  fa  taffe  à côté  de  lui  & un 
livre  à la  main.  Raphaël  a repréfenté 
le  Bramante  , fon  parent  , fous  la  figure 
d’Achimede  , traçant  une  figure  hexa- 
gone. Le  jeune  homme  qui  a un  ge- 
nou en  terre  pour  voir  cette  figure  , 
qui  la  montre  a un  de  fes  camara- 
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des,  eft  Ferdinand  II,  duc  de  Man- 
toue.  L’un  des  philofophes  , qui  eft 
vêtu  d’un  manteau  d’or  ayant  un  globe 
à la  main , avec  la  couronne  radiale  , 
eft  Zoroaftre  , roi  de  Baêlriane  ; à côté 
de  Zoroaftre  font  deux  figures  , dont 
l’une  a un  bonnet  noir  & un  air  doux  ; 
elle  repréfente  Raphaël  ; l’autre  eft  le 
portrait  de  Pierre  Pérugin  , fon  maître. 

L’ordonnance  de  ce  tableau  eft  belle 
& d’une  fagefl'e  admirable  ; le  peintre 
a placé  fon  point  de  vue  & fes  deux 
figures  principales  au  milieu  du  tableau, 
de  forte  que  , du  premier  abord  , tout 
détermine  les  yeux  à fe  fixer  fur  cet 
endroit , & force  en  même-temps  l’el- 
prit  à faiftr  d’abord  le  fuiet.  La  cou- 
leur de  ce  tableau  eft  douce  & agréa- 
ble, les  figures  font  élégantes  , elles 
font  drapées  d’un  grand  ftyle  & deffi- 
nées  avec  beaucoup  de  pureté  ; tous  lai 
épifodes  répandus  dans  ce  tableau , y 
jettent  d’autant  plus  d’intérêt  , qu’ils 
font  liés  au  fujet.  On  admire  auffi  Ra- 
phaël pour  avoir  fu  placer  tant  de 
portraits  dans  fon  tableau  , fans  rien 
ôter  à fes  figures  ,du  côté  de  la  beauté  des 
caraéleres , ni  de  la  force  de  l’expreffion. 
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Au  deiïus  de  la  croifée  qui  eft  au 
midi,  d y a uh  tableau  reprcfentant 
les  trois  vertus  qui  doivent  accompa- 
gner la  juftice  , ce  font  la  prudence  , 
la  tempérance  .&  la  force.  La  coni- 
pofition  n^en  eft  point  liée  ^ les  figures 
étant  aflifes  fur  une  même  ligne  , & 
très-diftantes  les  unes  des  autres  ; la 
jambe  qui  eft  en  avant  de  la  figure  de 
la  force , ne  forme  pas  un  bon  en- 
femble  ; fa  draperie  eft  mal  jettce  , mais 
fon  caradere  de  tête  eftr  bon;  la  pru- 
dence eft  bien  penfée  , mais  le  profil 
n’en  eft  pas  beau.  Les  cinq  enfans  de 
ce  tableau  font  médiocres. 

Raphaël  ne  s’eft  point  afîiijetti , dans 
ce  côté  5 à couvrir  toutes  les  murailles 
d’un  feul  tableau  , comme  il  a fait  dans 
la  chambre  précédente  ; il  a donc  ac- 
compagné la  fenêtre  de  deux  autres 
tableaux  de  moyenne  grandeur  ; Tun 
repréfente  Juftinien^  qui  donne  le  di- 
gefte  à Tribonien  ; dans  le  feCond  , 
Grégoire  IX,  fous  la  figure  de  Jules  II , 
donne  fes  décrétales  a un  jurifconfulte. 
Ces  deux  tableaux  font  des  plus  foibles 
de  Raphaël;  le  fécond  eft  cependant 
bien  conipofé. 
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Vis-à-vis  de  l’école  d’ Athènes  , il  DifputeTuv 
y a un  grand  tableau  , repréfentant  la 
dijpuîe  fur  le  S.  Sacrement.  Il  eft  d’une 
fineflè  d’expreffion  étonnante , mais  peint 
d’une  maniéré  feche  ; il  fe  reflènt  de 
l’école  du  Pérugin  , dont  Raphaël  for- 
toit  alors  -,  l’aâion  de  S.  Auguftin  qui 
dide  à un  jeune  homme , eft  jufte  comme 
la  nature  même;  le  jeune  homme  qui 
écrit,  eft  aufti  rendu  avec  la  plus  grande 
vérité.  La  compolition  de  tout  le  bas 
de  ce  tableau  eft  très-belle , & fe  bar» 
lance  bien  , quoique  fur  la  même  ligne  j 
mais  le  haut  du  tableau  eft  moins  bien  , 
toute  la  gloire  étant  compofée  d’une 
maniéré  gothique.  Les  têtes  de  faint 
Grégoire,  de  S.  Ambroife,de  S.  Au- 
guftin, de  S.  Dominique,  de  S.  Bona- 
venture  & de  S.  Jerome , font  très- 
belles.  Raphaël  a repréfenté  les  quatre 
premiers , comme  peres  de  l’égüfe  , 
affis  des  deux  côtés  d’un  autel , fur 
lequel  eft  expofé  le  S.  Sacrement  ; tous 
les  autres,  font  debout  , derrière  ou  à 
côté  d’eux.  Le  lieu  de  la  fcene  eft  allé- 
gorique : il  eft  fur  les  fondemens  d’une 
églife  dont  on  voit  déjà  une  partie  quî 
commence  à s’élever.  M.  Falconet,  cri- 
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tique  beaucoup  le  haut  de  ce  tableau,' 

T.  IV,  p.  xjG. 

e ParnafTe.  Le  PARNASSE  eft  fur  la  feconde 
fenêtre  de  cette  falle.  La  Sapho  qui  eft 
fur  le  devant  eft  fur-tout  eftimée , la 
tête  en  eft  très-belle;  l’Apollon  qui 
joue  du  violon  n’eft  pas  auffi  beau  ; la 
Mufe  vêtue  de  blanc  eft  entièrement 
drapée  d’après  la  Bérénice.  Les  trois 
Mufes  qui  font  derrière^  ont  un  tour 
très-gracieux.  Raphaël  a introduit  dans 
■fon  Parnaflë  les  plus  grands  poètes  Ita- 
liens , & il  s’eft  peint  lui-même  auprès 
d’Homere  & de  Virgile. 

Il  y a au-deflbns  de  ce  tableau  de  cha- 
que côté  de  la  fenêtre , deux  bas-reliefs 
peints  à frefque  & imitant  la  pierre.  Le 
premier  repréfente  la  découverte  des 
livres  de  la  Sibylle  dans  le  tombeau  de 
Numa  ; on  voit  dans  le  fécond  ces 
mêmes  livres  que  l’on  brûle.  Ces  deux 
bas-reliefs  font  dans  le  goût  de  l’anti- 
que ; ils  font  fort  beaux  , & la  pierre 
ne  poi'voit  y être  mieux  imitée. 

Il  y a fous  les  grands  tableaux  dix 
bas-reliefs  peints  en  bronze  doré  par 
Polidore  de  Caravage , dont  quatre  d’une 
grande  beauté  ; le  premier  repréfente 
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la  prife  de  Syracufe  ; le  fécond  eft  le 
fac  de  cette  ville  où  l’on  tue  Archi- 
mède j dans  le  troifieme  , on  voit  des 
foldats  aux  pieds  de  h victoire;  dans 
le  quatrième  , Moyfe  qui  montre  au 
peuple  les  tables  de  la  loi. 

La  voûte  eft  divifée  en  quatre 
tableaux  ronds  & quatre  tableaux  car- 
rés. Ils  font  tous  peints  fur  des  fonds 
de  mozaïque  en  or  : les  fujets  des  qpatre 
tableaux  ronds , font  la  théologie  ,1a  phi- 
lofophie  , la  jurifpfudence  & la  poéfie  ^ 
repréfentées  fous  les  figures  de  quatre 
femmes  , très  - bien  compofées  , bien 
drapées , ayant  de  belles  têtes  ; mais 
les  enfans  qui  font  à côté  d’elles  font 
mauvais. 

A l’égard  des  quatre  tableaux  carrés, 
le  premier  repréfente  Adam  & Eve  ; il 
eft  très-bien  compofé  ; les  deux  figures 
font  corredement  deflinées , & elles 
font  bien  en  colloque  avec  le  ferpent. 

Dans  le  fécond,  on  voit  Apollon 
couronné  , après  avoir  vaincu  Marfyas  ; 
l’Apollon  eft  inférieur  en  beauté  à ce- 
lui qui  le  couronne  ; le  Marfyas  eft  fait 
d’après  l’antique. 

L’aftronomie  eft  le  fujet  du  troilîe- 
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me  tableau , la  tête  de  la  figure  eft  gra- 
cieufe. 

Dans  le  quatrième  qui  repréfente 
le  jugement  de  Salomon  , la  figure  du 
roi  a un  bon  caraâere , les  deux  me- 
res  (ont  bien  , & celle  de  devant  eft 
parfaitement  compofée , le  foldat  eft 
corredement  defliné. 

La  décoration  de  cette  falle  eft  fem- 
blable  à celle  de  la  précédente  , mais 
fon  foubaflèment  eft  d’une  décoration 
plus  légère  & plus  agréable  ; les  tro- 
phées peints  en  camayeux  blancs  font 
très-beaux.  La  voûte  eft  mal  compar- 
tie,  quoique  les  ornemens  en  foicnt 
jolis. 

Dans  la  fixieme  chambre  , qui  eft 
la  quatrième  de  Raphaël  , il  y a une 
voûte  qui  avoit  été  peinte  par  le  Féru- 
gin  : Raphaël  ne  voulut  pas  y toucher , 
par  refpeâ  pour  fon  ma'tre , lorfqu’il 
effaça  & fit  refaire  les  peintures  des 
autres  voûtes.  Il  y a dans  cette  falle 
un  tableau  reprcfentant  la  viitoire  de 
Léon  IV  fur  les  Sarrazins , au  port 
d’Oftie.  Il  eft  d’une  grande  maniéré  ; 
on  ne  le  croit  pas  de  Raphaël;  mais 
plutôt  de  quelques-uns  de  fes  élevés,. 
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Le  fécond  tableau , qui  elt  le  plus 
beau  de  cette  falie , repréfente  l’incen- 
die de  Borgo  S.  Spirilo  ^ près  du  Va- 
tican , arrivé  l’an  817,  fous  Léon  IV. 
Ce  tableau  eft  de  Raphaël  ; mais  ayant 
fouffert , il  a été  retouché  & un  peu 
gâté,  à l’exception  des  figures  qui  font 
dans  les  angles , & qui  reptéfentent 
deux  divinités  Egyptiennes  , copiées 
d’après  celles  qui  étoient  fur  la  place 
de  Tivoli , & qui  ont  été  trouvées 
dans  la  ville  Adrierine.  L’ordonnance 
de  ce  tableau  efl:  très-naturelle  ; il  y 
a au  coin  un  jeune  homAie  qui  porte 
fon  pere;  ce  grouppe  efl:  autant  à re- 
marquer par  la  beauté  de  la  compoli- 
tion , que  par  la  variété  de  nature. 
L’homme  qui  fe  laifife  glilîèr  de  delîiis 
une  muraille  , efl:  d’un  ton  admirable 
& bien  articulé  de  deffin  ; la  femme 
qui  porte  un  pot  fur  fa  tête  eft  aulîî 
une  très-belle  figure.  Sur  le  devant  il 
y a une  femme  éperdue , levant  les 
bras  vers  le  pape  Léon  IV  , qui  eft  à 
une  tribune.  Au-deftbus  de  la  tribune 
du  pape,  lur  une  place  plus  enfoncée, 
l’on  voit  un  grouppe  plein  d’expreflion , 
repréfentant  le  peuple  qui  invoque  foix 
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afliftance  ; les  figures  en  font  très- 
petites  & trop  fortes  de  couleur  , eu 
égard  au  plan  qu’elles  occup<ent.  La 
couleur  de  ce  tableau  eft  d’un  ton  bri- 
queté. 

Dans  le  troilieme  tableau , Charle- 
magne eft  couronné  empereur  par  le 
pape  Léon  IV.  La  compofîtion  en  eft 
confufe  ; l’homme  en  cuirafle  qui  eft 
fur  le  devant , eft  ce  qu’il  y a de  mieux 
dans  tout  le  tableau. 

Au  - deflùs  de  la  fenêtre , le  pape 
Léon  IV  jure  fur  l’évangile  pour  juf» 
tifier  fon  innocence,  contre  les  calomnies 
dont  on  l’avoit  chargé^;  la  compofition 
en  eft  très-belle  & bien  naturelle;  la 
figure  du  pape  eft  la  feule  qui  foit  en 
aâion , & par-là  elle  domine  bien  fur 
toutes  les  autres.  Les  grouppes  des 
évêques  font  très-beaux;  on  y voit  des 
têtes  admirablement  bien  peintes  , & 
de  belles  draperies.  Les  gardes  qui  font 
aux  deux  côtés  de  la  fenêtre , au  bas 
du  tableau , ne  fe  lient  pas  bien  au 
refte  de  la  compofition.  Ce  tableau  , 
fans  être  auifi  fin  de  couleur  que  celui 
du  miracle  de  Bolfene,  eft  néanmoins 
bien  colorié. 
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Les  quatre  ronds  de  la  voûte  for.c 
de  Pierre  Perugin  ; les  arabefques  qui 
la  décorent  font  bien  faits  & bien  va- 
riés; les  quatre  figures  Egyptiennes  qui 
portent  la  voûte,  font  belles.  A l’égard 
du  foubaffement  il  eft  mauvais , de 
même  que  les  figures  qui  le  décorent. 
Il  y a fix  portes  fculptées  en  bois , qui 
font  d’une  belle  exécution , & d’un  boa 
goût  d’ornement. 

M.  Volpato  qui  a gravé  les  loges 
du  Vatican  , fe  propofe  de  donner  aufli 
les  falles  de  Raphaël , & il  a déjà  pu- 
blié l’école  d’Athenes  , la?-  difpute  du 
S.  Sacrement,  & l’hiftoire  d’Héliodore 
(juin  1784). 

Les  connoiflèurs  ne  font  pas  abfolu- 
ment  d’accord  fur  le  choix  & la  pré- 
férence de  ces  chefs-d’œuvre  de  Ra- 
phaël ; on  vante  beaucoup  dans  le 
tableau  de  k meflè  & dans  celui  de 
la  difpute  fur  le  fàint  Sacrement , la 
fineflè  & la  variété  des  airs  de  têtes. 
Certains  connoiffeurs  leur  voudroient 
donner  la  préférence  fur  tout  le  refte  ; 
d’autres  y trouvent  une  monotonie  qui 
eft  peu  agréable.  On  convient  alïêz 
néanmoins  que  le  ûyle  de  ces  tableaux 
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eft  noble  & jufte  , & que  celui  de  la 
meflè  eft  plus  diftingué  qu’aucun  autre 
pour  le  coloris.  On  admire  l’expreflion 
dans  la  vifion  d’Attila  que  S.  Pierre  ÔC 
S.  Paul  menacent  en  l’air  de  leurs 
épées , mais  fur- tout  la  lumière  & la 
beauté  de  clair-obfcur , dans  le  S.  Pierre 
délivré  de  prifon  par  un  ange  j la  com- 
binaifon  & la  dégradation  de  lumière , 
la  figure  vraiment  angélique  de  cet 
ange  lumineux  qui  eft  tout  tranfparent  ; 
une  grille  de  fer  toute  noire  au-devant 
de  la  prifon  , qui  fait  éclater  la  lumière 
intérieure , & produit  un  effet  incroya- 
ble. Si  ce  tableau  étoit  d’une  grande 
compofttion , & que  le  local  auquel 
le  peintre  étoit  affùietti  ne  lui  eût  pas 
donné  une  forme  fi  bizarre , on  pour- 
roit  le  mettre  au  premier  rang.  D’un 
autre  côté  le  feu  d’aâion  & l’énergie 
qu’il  y a dans  l’Héliodore  font  éton- 
nans  ; on  admire  pour  l’invention  , 
malgré  l’anachronifme , cette  allégorie 
du  pape  Jules  II , rentrant  en  même 
temps  en  triomphe  dans  ce  temple  ; 
c’eft -à-dire , remis  en  poffeffion  des 
biens  de  l’églife,  dont  fes  ennemis  le 
youloient  dépouiller.  Il  femble  aufli  que 
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■Raphaël  n’ait  jamais  rien  fait  d’égal  à 
ce  cavalier , & à ce  cheval  qui  foule  aux 
pieds  Héliodore  , à ces  anges  fans 
ailes  , qui  fous  une  forme  humaine  , 
fondent  fur  lui , & rafent  la  terre  fans 
y toucher  ; l’on  mettroit  aifément  ce 
tableau  à la  tête  de  tous,  fi  l’autre  par- 
tie n’étoit  froide  en  comparaifon  de 
celle-ci. 

Tout  efl:  en  aâion  & en  tumulte  dans 
l’incendie  de  Bcrgo  ; un  vent  violent 
par  lequel  tous  les  objets  paroHIént  agi- 
tés augmente  encore  le  défordre  & 
l’épouvante , chaque  partie  eft  d’une 
correâion  de  deflin  achevée  r on  vante 
fur-tout  cette  femme  qui  porte  de  l’eau, 
ce  vieillard  qui  fe  fauve  tout  nud  par 
une  fenêtre  ; en  un  mot , c’efi:  un  chef- 
d’œuvre  de  fart,  & les  amateurs  ont 
peine  à prononcer  fur  le  choix  de  tous 
ces  fameux  tableaux. 

Mais  non  - feulement  Raphaël  eft 
admirable  dans  la  compofition  détaillée 
de  chacune  de  ces  différentes  pièces , il 
l’eft  encore  dans  l’idée  du  total  : on  re- 
marque , par  exemple  , qu’il  a peint  dans 
une  des  chambres  les  quatre  principales 
études  ; favoir  , la  théologie  , la  phi- 
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lofophie,  la  jurîrprudc-nce  & la  poérie: 
la  difpure  du  S.  Sacrement , & Técole 
d’Athenes  repréfentent  les  deux  pre- 
mières ; les  deux  autres  font  le  Mont- 
Parnaflè  ^ & Juftinien  donnant  fon  co- 
de ; ces  quatre  pieces-ci , qui  ont  été 
peintes  les  premières  , font  encore  fur- 
palîees  par  les  autres  dont  nous  avons 
parlé. 

Les  penfionnaîres  du  roi  à l’acadé- 
mie  de  France , étoîent  occupés  en  1740 
à calquer  à voile  , ces  belles  peintures 
du  Vatican,  & à les  peindre  enfuite  , 
pour  fervir  à faire  des  tapifferies  aux 
Gobelins.  Le  contour  de  ces  copies  étoît 
fidele,  mais  il  ne  pouvoit  manquer  d’être 
froid  & fans  hardiefle  ; on  s’eft  procuré 
enfuite  des  copies  exades  faites  par 
d’habiles  gens , & elles  ont  produit  les 
plus  belles  tentures  de  tapiileries  de 
notre  célébré  manufidure.  Pour  lever 
exadement  ces  peintures  au  voile,  011 
étend  fur  l’original  une  gaze  claire  ou 
l’on  trace  le  contour  des  figures,  & 
on  le  rapporte  enfuite  fur  la  toile  im- 
primée. Le  pape  ne  permet  que  forfc 
rarement  de  copier  ainfi  ces  peintures  j 
& fl  ce  n’eut  été  pour  le  roi , on  ne 


C H A P.  XXII.  Vatican.  ^ 9 ^5 
l’auroit  pas  fouffert , parce  qu’il  y a 
toujours  quelque  danger  d’altération  pour 
les  originaux. 

La  feptieme  falle  eft  celle  du  confif- 
toire  où  l’on  voit  S.  Léon  qui  chaflè 
les  Sarrafins  , & Charlemagne  couronné 
empereur  ; tout  cela  eft  de  Raphaël. 

Dans  les  deux  dernieres  falles  on 
trouve  des  perfpeâives  de  Balthafar 
Fermai , qui  devoir  être  chargé  de 
tout  l’ouvrage , mais  qui  céda  la  place 
à Raphaël  dès  qu’on  eut  vù  de^  quoi 
celui-ci  étoit  capable. 

Dans  l’appartement  de  la  comtefiè 
Mathilde  , on  trouve  beaucoup  de  fref- 
ques  de  Romanclli  , où  il  y a d’aftèz 
bonnes  chofes , mais  qui  ne  méritent 
pas  une  defeription  particulière  ; il  y a 
entr’autres  une  petite  galerie  paflable- 
tnent  décorée , dont  les  murs  font  peints 
à frefque , & dont  la  voûte  eft  ornée  de 
tableaux  & de  compartimens  faits  en 
ftucs  par  le  même  maître.  On  peut  feu- 
lement obferver  que  la  compofttion  de 
ces  tableaux  eft  bonne  , que  la  couleur 
en  eft  foible , & que  le  peintre  eft  par- 
tout plus  gracieux  que  corred  dans  fon 
dellln. 
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Lé  palais  neuf  qui  contient  l’appar^-' 
tement  aduel  où  loge  le  pape  quand  il 
va  au  Vatican  , a uiie  falle  appellée  Salit 
Clementina^  décorée  en  marbre  par  Clé- 
ment Vin  ; les  peintures  font  de  Jean 
& Chérubin  Alberti  , Balthafar  de  Bo- 
logne , Paul  Brilli , Viviani  & Cati  ; 
cette  falle  eft  vafte  & d’ane  bonne  pro- 
portion î mais  les  frefques  ne  font  pas 
bonnes. 

Dans  k chapelle  particuliete  qui  en 
dépend  , il  y a fur  l’autel  une  nativité 
de  Roman  elli  , tableau  qui  a de  l’eftet, 
fans  pureté  de  delTm  , & où  les  têtes 
de  la  V^iergé  & de  fenfant  Jefus  ne 
font  pas  belles. 

Dans  le  troifierae  étage  des  loges  où 
font  les  infcriptions  de  Grégoire  XIII , 
on  a peint  fur  les  riiurs  des  cartes  géO'^ 
graphiquesj  les  culs-de-fouf  de  fes  ar* 
cades  font  remplis  de  difFérens  tableau* 
à frefque  , peints  par  Nicolas  delle  Po- 
merance,  J.  B.  délia  Marca^  & Pari® 
Nogari  ; les  hiftoires  peintes  dans  Tau* 
tre  aile  ^ font  d’Antoine  Tempefta,  & 
du  cavalier  d’Arpino  j les  payfages  font 
de  Paul  Brilli  ^ & la  géographie  d’An- 
toine Varefej  mais  ces  frefques  ne  font 
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pas  afîèz  belles  pour  que  l’on  en  parle 
plus  au  long  dans  une  defcription 
abrégée. 

L’appartement  de  S.  Pie  V,  renfer^' 
me  une  petite  chapelle',  où  il  y a fur 
l’autel  un  tableau  de  Pierre  de  Cortone  , 
qui  repréfente  notre  Seigneur  au  tom- 
beau foutenu  par  S,  Jean,  avec  la  Mag-* 
deleine  qui  lui  baife  les  mains  ; ce 
tableau  eft  foible  de  -couleur. 

Dans  une  autre  chapelle  ovale  dépen- 
dante du  même  appartement,  la  coupole 
eft  peinte  à frefque  par  Zuccheri , elle 
repréfente  les  anges  combattant  les  dé- 
mons. Elle  a peu  de  mérite , ainfi  que 
les  quatre  tableaux  du  même  artifte  qui 
font  dans  la  tour  du  dôme. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  autres 
peintures  de  cette  chapelle;  elles  font 
de  Vafari , & peuvent  être  regardées 
comme  les  meilleurs  ouvrages  de  cet 
artifte. 

Il  a peint  les  quatre  évangéliftes  , 
entre  les  quatre  piliers  des  penden- 
tifs , & les  quatre  peres  de  l’églife  dans 
les  demi-cercles  qui  font  au-defliis  des 
portes  & de  la  fenêtre  ; les  têtes  de 
jpes  faints  font  belles,  & les  hguref 
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font  bien  drapées.  Le  tableau  de  Tau^ 
tel  eft  une  affomptîon  ; il  éft  compofé 
fans  génie,  mais  on  y trouve  un  peu 
plus  de  couleur  que  dans  les  autres 
ouvrages  de  ce  maître,  & il  y a quel- 
ques têtes  d’anges  qui  font  gracieufes* 

Dans  la  troifieme  chambre  après  la 
chapelle  ovale  , il  y a un  carton  de 
l’adoration  des  bergers  , de  Carie  Ma- 
ratte  , dont  le  tableau  eft  a Monte-Ca- 
vallo  dans  la  grande  galerie. 

Dans  la  falle  du  conftftoire  qui  dé- 
pend de  cet  appartement , il  y a un 
plafond  du  Guide,  peint  à frefque  &: 
divifé  en  trois  tableaux  : celui  du  mi- 
lieu repréfente  une  defcente  du  Saint- 
Efprit  fur  les  apôtres  ; les  deux  autres 
font  la  Transfiguration  & TAfcenfîon  j 
on  voit  dans  ces  trois  morceaux  de 
belles  têtes  & de  belles  draperies  ; mais 
ils  font  d’une  couleur  idéale. 

La  galerie  qui  eft  fort  longue  eft 
ornée  de  différentes  hiftoires,  de  figu- 
res , de  marines  , de  grotefques  , 
par  Paris  Nogari,  Gati  , Mafcherini  , 
Giov.  da  Modena  , Rafaellino  da  Reg- 
gio  , Lorenzino  da  Bologna  , Giac. 
Semenza , Antonio  Danti.  Le  P.  Egna» 
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tio  Danti , dominicain  y fît  peindre  à 
frefque  des  cartes  géographiques  d’une 
grandeur  & d’un  détail  extraordinaire, 
fur  - tout  celles  de  différentes  parties 
de  l’état  eccléfiaftique.  La  voûte  eft  dé- 
corée avec  des  compartimens  de  ftucs, 
dans  lefquels  il  y a des  tableaux  d’hif- 
toire  & des  arabefques.  Toute  cette 
voûte  fait  un  aflèz  bon  effet  à l’oeil  , 
fans  être  cependant  d’un  excellent  goût 
de  décoration. 

Au  bout  de  cette  galerie , il  y a unt 
piece  ou  petite  galerie , n’ayant  que 
les  quatre  murailles  , où  l’on  conferve 
dix- huit  cartons  de  différons  auteurs  ; 
les  plus  remarquables  font  douze  pro- 
phètes, en  forme  ovale,  de  l’école  de 
Carie  Maratte.  Les  tableaux  faits  d’après 
ces  cartons  font  dans  la  nef  de  S.  Jean 
de  Latran.  Il  y a aufli  quelques  ancien- 
nes infcriptions  chrétiennes  ; une  petite 
urne  où  font  repréfentées  les  fêtes  du 
cirque  en  bas  - reliefs  , & les  ' buftes 
d’Adrien  , de  Commode , de  Socrate , 
de  Platon , &ç.  trouvés  dans  le  palais 
de  Marc  - Aurele  vers  faint  Jean  de 
Latran. 

On  paflè  enfuite  dans  une  troifieme 
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galerie  , où  l’on  trouvoit  vingt  --  cinq 
cartons  du  Dûminic^uin  , la  plupart  très- 
bons. 

L’appartement  d’innocent  VIII , qui 
îi’eft  pas  loin  du  Belvedere,  renferme 
plulleurs  belles  peintures  d’André  Man- 
tegna  de  Mantoue,  & de  Jules  Romain, 
Dans, le  temps  que  Mantegna  étoit  oc- 
cupé à cet  ouvrage  , & que  l’argent 
lardoit  un  peu  k venir,  on  raconte 
qu’il  peignit  fur  un  mur  la  figure  de 
la  difcrétion , ou  de  l’économie  , il  la 
couvrit  d’une  toile  ; quand  le  pape  vint 
pour  voir  ce  travail , il  ne  manqua  pas 
de  demander  qu’eft  - ce  qu’il  y avoit 
fous  la  toile  , le  peintre  le  lui  expliqua  , 
mais  le  pape  lui  répondit  qu’il  faîloit 
y peindre  auffi  la  patience. 

Nous  réfervons  pour  le  volume  fui- 
vant , le  Belvedere  & la  bibliothèque  du 
Vatican, 

Fin  troijîçmc  voîumci 


TABLE 


T A B 1.  E 

DES  CHAPITRES 

Contenus  dans  ce  Toîume. 

(Chapitre  I.  Diverfes  Remarques 
fur  la  Ville  de  Florence , & fur  fs 
Habitans.  Page  t 

Ch.  II.  Vu  Gouvernement , du  Com- 
merce & des  Impôts  de  la  Tojtane. 

ji 

Ctt.  III.  Ves  Hommes  ithiftres  & de] 
VHiftoire  Littéraire  de  Florence,  dS 
Ch.  IV.  Ve  la  Poéfie  & des  Poètes  Ita- 
liens, 104 

Ch.  V.  Etat  aSuel  des  Seien^ces  & des 
Lettres,  ■ i %i 

Ch. VI.  Des  environs  de,  Florence,  i 
Ch.  VII.  Defeription  de  Pife.  14  ^ 
Ch.  V'III.  Defeription  de  Livourne  & de 
fis  environs.  207 

Çii  . IX.  Defeription  de  Lacques  & de 
fis  environs, 

' Tome  IIL 


Ce 


%oi  TABLE, 

Ch.  X.  Koutc  dcSienc;  defcriptîon  d& 
cette  ville.  166 

Ch.  XL  Suite  de  la  defcriptîon  de  Siene. 

2S9 

Ch.  XII.  Des  Environs  de  Siene.  331 
Ch.  XIII.  marqué  XIV.  Route  de  Siena 
à Rome.  345 

Ch.  XiV.  Réflexions  hifloriques  fur  la 
ville  de  Rome.  36^ 

Ch.  XV.  Hiftoire  de  tEglife  de  S. 

Pierre  du  Vatican.  38^ 

Ch.  XVI.  Place , Colonnade  ^ Vefti-. 

bille  de  S.  Pierre.  400 

Ch.  XVII.  Intérieur  de  l'Eglife.  419 
Ch.  XVIII.  De  la  coupole  & des  deffus 
de  TEglifè.  494 

Ch.  XIX.  Des  Grottes  ou  de  VEgliJe 
inférieure  de  S.  Pierre.  505 

Ch.  XX.  De  la  prééminence  de  l’Eglife 
du  Vatican.  517 

Ch.  XXI.  Palais  du  Vatican.  533 
Ch.  XXII.  Salles  de  Raphaël.  567 


Fin  de  la  Tables  des  Chapitres. 


7.  CH.  DESAINT,  IMPRIMEUR 

RUE  SAINT-jACqUIS. 


/SrSU  : 

- A /t^ 


d^' (A- 

/ /£.  /.  ^ /-i 

‘ Tv' 


fe,:,,  iA^dy 


fl^-  , ' -'^  ■*  '.''''  ^ • * f.'^r^f^  Cf-,  ■ ? 


V'  /■/ 


. . ■ w.*  A -»^''^ 

'./V:  V 


'«4 


